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DEUXIÈME PARTIE. 
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LITTÉRATURE SACRÉE 


ET 


ECCLÉSIASTIQUE. 


X 


Nous diviserons en sept Chapitres le précis que 
nous allons donner de la Littérature sacrée. Dans 
le premier^ nous parlerons des livres de TAncien- 
Testament originairement écrits en grec ou qui ne 
nous sont parvenus qu'en cette langue; dans le 
second y des traductions grecques des livres de 
TAncien - Testament rédigés en hébreu; dans le 
troisième, des livres composant la collection du 
Nouveau-Testament ; dans le quatrième, des traduc- 
tions epii en ont été faites dans les premiers siècles 
du christianisme; dans le cinquième , des éditions 
du Nouveau-Testament, ainsi que des trois prin- 
cipaux manuscrits qui leur ont servi de base ; dans 
le sixième, des traductions latines et francoises du 
Nouveau - Testament faites depuis le quinzième 
siècle ; enfin notre septième Chapitre donnera la 
nomenclature des écrivains ecclésiastiques grecs 
les plus importons, depuis les Pères apostoliques 
jusqu'au quinzième siècle. 


' * 
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CHAPITTRE PREMIER. 

JJes- Livres de- VAncien-Testament ùrigî^ 
nairement écrits en grec ^ ou gui ne nous 
^oat parvenus, qu'en cette languCk. 


m 


LdA Ettéirature EéBraïque^ remarqtiaBle par tm caraetërr 
d'originalité qui la distingue de celle de tout autre peuple^ 
avoit cessé quelque temps avant la captivité de Babylonc; 
iSous un cîid étranger^ au milieu ie nations dont les* moeurs^ 
la religion et les connoissances étoient entièrement nouvelleti 
pour le peuple qur s'est nommé par préférence le- peuple 
cfe IMeiT^ lès Hébreux adoptèrent une autre manière de voir 
et une philosophie religieuse qui effacèrent ce cachet ori**' 
ginal empreint sur tout ce que leur littérature avoit produit 
avant cette épeque. Leur lahgue même su!^t un^e altération^ 
notable. Pendant leur séjour dans^ la Haute- Ane, les Jai& 
8'étoien,t accoutumés au- dialecte araméen qui dominoTt dans ce^- 
provinces ; après* leur retour dian» la terre de leurs pères> 
3s ne* parlèrent plus l'ancien Hébreu; leur idiome étoit 
tantôt le véritable dialecte araméev, tantôt un mélange d» 
ce dernier et de l'hébreu- 

Leuri? idées sur Dieu et sur la Frovidënce avotent entiè-^ 
rement changé ; aux. notions que Moïse l(eur avoit an^^ 
ciennement données' sur ces objets^ ils avoient joint lefl^ 
systèmes reçus en Bàbylonîë et en Assyrie où la himièrO' 
étoit adorée ccmmie l'émanatTon £recte de la Divinité. Ilsi 
apprirent alors ft connoitre la théorie des démons^, êtres 
intermédiaires entre Dieu: et l'Homme >. qu'ils firent entrer 
4ans le système de leur aoofliique crojauee^ 
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La révolution qu'avoît éprouvée l'esprit des Hébreux fut 
accomplie , lorsque , transportés de nouveau sur les bords du 
Jourdain y ils commencèrent à entrer en rapports avec les 
Grecs ^ maïs surtout lorsqu'après les conquêtes d'Alexandre , 
ces rapports devinrent plus intimes , et qu'en Palestine , aussi 
bien que dans Alexandrie et daAs les provinces de l empire 
des Séleucides, ils vécurent au milieu des Grecs. Leurs idées 
religieuses , qui étoient celles d'un peuple placé au premier 
degré de la civilisation, se trouvèrent dans un contraste trop 
frappant avec la philosophie et les lumières des Grecs, pour 
qu'ils, ne fussent pas naturellement portés à amalgamer les 
unes avec les autres, et à enter sur leur croyance religieuse 
la doctrine des philosophes du paganisme. 

Ils durent surtout eu sentir le besoin à Alexandrie. C'étoif 
dans cet asjle ouvert par lesPtolémées aux lettres grecques, que 
•ilorissoît la philosophie platonicienne. Les principaux dogmes 
de cette philosophie avoient tant* d'analogie avec la nouvelle 
manière de voir que les Jiaifs avoient rapportée de l'Orient, 
qu'il leur étoit extrêniement facile de passer de l'une à l'autre^ 
ou plutôt de les réunir et de les confondre tant entre elle§ 
qu'avec la. croyance dont ils avoient hérité de leurs pères. 

Tous les. ouvrages composés par les Juifs, depuis leur retour 
de. l'Assyrie, portent l'empreinte du changement qui s'étoit 
opéré dans leurs idées. Ces ouvrages n'ont pu s'élever 
tous à la même considération*, les uns ont été admis dans 
le canon des livres sacrés des Juifs , d'autres en ont été 
e:^clus. Au nombre des premiers furent surtout ceux qui 
étoîent rédigés^ dans la langue nationale ; cependant cettç 
circonstance ne suffit^ pas pour les faire recevoir parmi 
les livres canoniques, puisque l'Ecclésiastique ou la Sagesse 
de ' Jésus , iils de Sirach , et le premier livre des Mac- 
cabées, quoique originairement écrits en hébreu, n'ont 
pas joui de cette prérogative. Il paroît donc que c'est à 
quelque autre circonstance qui nous est inconnue, qu'il 
faut attribuer le sort divers que ces ouvrages ont éprouvé. 
Quoi qu'il en soit , il paroit que la liste des livres canoniques 
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â ii& close pea de temps ^rës l'époque cl'Àntîoclii^ 
Epiphanes , roi de Syrie. Dès- lors les Juifs avoient deux 
classes de livres^ que nous nommons , en nous seryant d'une 
expression introduite plus tard par les Chrétiens (i), cano^ 
niques et apocryphes. Les Protestans o,nt conservé teXXA 
distinction telle qu'elle a été établie par les Juifs; mais 
l'Église romaine a accordé le rang d'ouvrages canoniques i 
quelques livres regardés comme apocryphes par les Juifs 
et les Protestans. 

Tous ces livres sont écrits en grec , ou plutôt ils ne nou# 
sont parvenus qu'en grec \ car , ainsi que nous l'avons déjà 
observé y. deux de ces livres avoient été originairement 
rédigés en hébreu. Sous le rapport de leur contenu » on 
peut les diviser en trois classes ; les uns sont philosophiques 
ou moraux^ les autres historiques^ les troisièmes poétiques. 

Les ouvrages liistoriques ne sont pas tous d'égale valeur. 
Le Pseudo-'Esdras et \e premier livre des Maccabées ( à juger 
ce dernier sans égard à l'autdrité canonique que l'Eglise 
lui a accordée ) sont tirés de bonnes sources et ont un mérite 
historique réel ; le de^ixième lit^re des Maccabées est écrit 
dans un goût de rhéteur; quelques autres enfin rapportent 
des traditions populaires dont on ne peut plus démêler \% 
fonds historique à travers les fictions qui l'enveloppent. 

Les ouvrages philosophiques sont au nombre .de .46ux 4 
l'un se conforme à l'ancienne manière hébraïque d'enseigner 
la morale par des axiomes et des sentences; l'autre est uu^^ 
espèce de dissertation philosophique. 1 

Les poésies enfin ont divers buts^Ies ui^es sont «destinées 
à faire valoir quelque dogme ou à prôner certaines vertus ; 
d'autres ne paroissent être que des thèmes d'exercices sco- 
lastiques. 

Tous ces ouvrages sont des documens importans pour 
l'histoire* de la littérisiture et des sciences des Juifs dans let 

(i) Cet terne» seront expliqués dans le troisième chapitre. 
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âérnîèrs^ siëctes- âTant J, C : c^èst (Taprès eux qu'on peufi' 
«pprécier le degré de civilisation et de lumières auquet 
cette nation étoit parvenue^ et qui diS^roit suivant les^ 
provinces qu'elle habitoit. Ils sont aussi d^une grande utilité 
)p»^r la «critique et l'interprétation du Nouveau-Testament^ 
pour la connoissance du langage des écrivains sacrés.^ et pour 

l'intelligence' de la marehe de leurs idées. ' 

Tous ces ouvrages ont été rédigés par des Juifs ; mais tous; 
me sont pas sortis du inéme pays. Les uns ont été écrits eik 
"vPalestkie ^. et en lès reconnoît aux hébraïsmes dont leuc- 
style est hériissé; et s'ils sont historiques; à leur simplicité:: 
d'autres viennent d'Alexandrie*; ces derniers sont remplis der 
déclama^ons^ et d^éxpressions poétiques- et ampoulées. 

Nous allons donner la liste raisonner des livres de l'Ancieor-^ 
Testament qui sont rédigés en grec^. et que les Juifs ne* 
iregardent pas comme sacrés^ 

a*. Le Ei^re de VEccîêsîastvqme^ otr lit S^agessa^ 

de Jésus p, Jih de Sivach^ 

Le seul ouvrage grec de F Ancîen-Testament , sur Pautewr 
duquel nous ayons quelque certitude , est celui qu'on nomme* 
l'Ecclésiastique. Son auteur s'est nommé lui-même (i) Tâ'sus^ 
fils de Sirach y natif de Jérusalem ; maîis à cette simple indi- 
cation se liorne ce que nous savons de lui'. Les interprètes; 
qui Tont confondu avec le grand -prêtre Jason, fife dé- 
Simon II y homme intrigant et de mœiirs corrompues ^ 
n'ont pas eu égard au caractère connu de ce personnage. 
Rien y au reste ,. dans cet ouvrage^ ne pareît indiquer que 
son auteur ait exercé les fonctions sacerdotales. L'éloge- 
pompeux qu'il fait (2) d'un grand-prètre^ Simon j les expres- 
sions de cet éloge |. qui paroisseut peindre l'impression 

(1) Chap. 5ok 
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produite par Taîr ie dignité et de grandeur de ce sacrl£cateul^ 
sur l'esprit d'un témoin oculaire , indiquent que Jésus a été 
contemporain^ sott de' Simon I mort en isgS, soit dû 
Simon II mort 23 1 ans ayant J. C. Le tableau de l'étalî 
politique et religieux du peuple juif ^ tracé par l'auteur, se 
rapporte parfaitement aux troubles qui furent suscités par le» 
fils de Simon II , sous le' gouvernement desquels s'éleva bientôt 
après la perséeutîon des Juifs par Antiocbus Epipbanes* 
li'époque où le Siracide a vécu coïncide donc avec le com- 
mencement de la domination des rois de Syrie , auxquels ceux 
d*£g7pte avoient été obligés d'abandonner la Palestine ; par 
conséquent elle répond à l'an aoo environ avant J. C 

li'ouvrage de Jésus , fils de Siracb g est un recueil de lieux 
Communs , de préceptes moraux, de réflexions sur les hommes 
et sur leur conduite dans les divers états et âges de la vie> 
ainsi que d'apopbthegmes, de maximes et de sentences d'une 
utilité pratique. II est destiné principalement aux classes; 
moyennes de la société; rarement son auteur s'adresse a 
celles qui ont reçu une éducation littéraire, plus rarement 
encore il s'élève jusqu'à la sphère des grands et des princes. Il 
ne donne pas seulement les' observations qui sont le fruit 
ie sa propre expérience; il fait aussi son profit de ce qu'il 
a trouvé dans les ouvrages des moralistes qui avoient vécu 
avant lui. Mais les ouvrages dont il s'est servi doivent tou» 
avoir été hébraïques ; car rien n'indique que ses connoissances 
ee soient étendues à la littérature étrangère. . . 

On peut diviser ce recueil en trois livres. Le premier 
comprend les vingt-trois premiers chapitres; le 8eco7id,qm 
se termine au quatorzième verset du quarante-deuxième cha- 
pitre, offre une particularité; c'est que la traduction latine 
diffère, en beaucoup d'endroits, de notre texte grec, surtout 
pour Varrangement et la suite des maximes ; le troisihne livre, 
qui va jusqu'au vingt-quatrième verset du cinquantième cha* 
pitre , forme un petit traité de morale particulier, qui annonce 
une rédaction plus soignée; il renferme la louange de l'Éternel 
et l'éloge des ancêtres des Hébreux. Le tout est terminé par 
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«n épilogue contenant le nom de l'auteur et une action 
âé grâces adressée ^u Seigneur. 

Le livre de Jésus Siracide a été originairement écrit en 
hébreu, et étoit in1,itulé Paraboles : c'est ce que nous dîseut 
le traducteur grec et Saint-Jérome. 11 est possible cependant 
que^ sous la dénomination de langue hébraïque , l'un et l'autre 
aient entendu ce dialecte syro-chaldéen , qui étoit familipr aux 
Juifs depuis leur retour de la captivité. La traduction grcfcijue, 
la seule qui soit parvenue jusqu'à nous^ a été faite par un 
petit-fils de l'auteur, qui s'en occupa pendant, son séjour en 
Egypte, l'an i3i avant J. C. Cette traduction paroît être 
tout-à-fait littérale j elle renferme bien des passages qui ne 
peuvent être entendus qu'après avoir été retraduit», pour 
ainsi dire, en hébreu. Le texte a été interpolé en beaucoup 
d'endroits ; les lecteurs , juifs ou chrétiens , qui se sont 'servvï 
de l'ouvrage comme d'un manuel , y ont ajouté en marge des 
remarques, fruit de leurs études et de leurs méditations, et suc- 
cessivement tous ces passages étrangers ont été intercalés dans le 
texte (i) : souvent il est possible de désigner ces interpolations^; 
le manuscrit du Vatican , qui en contient un moindre nombrç 
que les autres , est surtout utile pour ce travail. 

On trouve , dans les ouvrages des pères de l'Eglise , de 
fréquentes citatiops du recueil de Jésus ^ fils de Sirach. Les 
Grecs Icf nomment ordinairement ri Incov (ra^let, la Sagesse 
de Jésus; Tou/d^eToç ^opec , la Sagesse tr^s-t^ertueuse , ou Koyof, 
le Discours, Les Latins le citent sous le titre ^ Ecclesiasticus ^ 
c'est-à-dire de livre à l'usage du pçuple. On le mettoit , en 
effet, entre les mains des catéchumènes -, on Tçsiimoit comme 
un livre dont la lecture étoit très-édifi^nte ; cet ouvrage acquit 
ainsi une cpnsidér^^tion^égale à celle d'un livre canonique; 
cepend^ant il ne fut formellement déclaré tel. que par le 
Concile de Trente. 

Le Talmud. citp ^'ouvrage de Jésus Siracide parmi les 

(i) Oa 8^ît ^ae le Maaael d'Épktète a éproavé le même genre d'allé* 
raiion. 


\. 
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hetkubim (Aagiograpfia) ou ouvrages non divins, mais rea- 
pectablfes et utiles. On n'est pas d'accord sur la question' 
de savoir si les maximes qu'il cite comme tirées de J3f n Sira 
sont de Jésus Sijracide , ou si ce Ben Sira est un autre écrivaii^ 
que nous ne possédons plus. 

Dans la Bible polyglotte de Londres on trouve trois an- 
ciennes traductions du Siracide , une syriaque , une arabe et 
une latine. La syriaque et la latine ont été faites sur le grec, 
mais sur un texte souvent différent de celui que nous possé- 
dons j la traduction arabe paroi t être taitc sur la syriaque. 
La traduction latine est probablement des premiers siècles 
après J. C. Elle suit exactement le grec, et est remplie de 
solécismes et de barbarismes. 


2. Le livre de la Sagesse. 

La Sagesse ( thanamah ) désigne , dans la langue des Hé- 
breux , un grand nombre d'idées pour lesquelles les langues 
plus riches et plus philosophiques ont des expressions par^ 
ticulières. Ce mot indique à la fois la prudence et la pré- 
voyance , la connaissance et la r;3dson , l'intelligence et la 
réflexion , la science et l'art , la vertu et la vérité , la reli- • 
gion et la morale, avec toutes les modifications .dont ce9 
expressions sont susceptibles. ,Cet(e multiplicité de ^ignifi-r 
cautions fut cause que les anciens Hébreux étoient inépuisables 
dans la louange de la Sagesse > et qu'ils en faisoient fréquem- 
ment le thème de leurs compositions. Lorsqu'ils connurent la 
philosophie et les sciences .des Grecs, ils donnèrent à ce sujet ^ 
favorit une.plus |;rande extension, et combinèrent leur théo- 
logie nationale avec la philosophie grecque orientale. L'ou-» 
vrage intitulé la iSagefiè^ e^t un de ces essais produits par le 
désir de faire cadrer les idtes religieuses des Juifs avec le» 
idées philosophiques du siècle où il a été rédigé , et de le» 
mettre en harmonie avec la pliilosophie païenne. 

Cet ouvrage se compose de deux parties hétérogène^ 
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Dans la première y qui renferme les dix premiers ctiapîtreff' ^ 
l'auteur &ît l'ëloge de la Sagesse ; dans la seconde^ il passe^ 
à des objets absolument étrangers à eette matière. II fait 
des réflexions sur les aventures du peuple d'Israël pendaat 
qu'il trayersoit le désert , et sur la légèreté d'esprit dont il 
donna tant de preuves. Ces considérations le mènent à dest 
déclamations contre ridoUtrie, à des^ reeherefaes sur le pa- 
Ijtbéisme , et à des réflexions qui se rapportent à l'histoii^» 
du peuple de Dieu. Entrons dans quelques détails sur chacune 
de ces deux partie», 

pBEMiisB PARTIS. Aînsî quc Platon avoît mîsr ses idées sur 
l'ame du /monde dans la bouche de Timée dont le nom 
jouissoit d'une grande célébrité pour toutes les matières de 
physique, l'auteur juif anonyme du liyre de la Sagesse se- 
sert du nom de Salomon , regardé parmi les Hébreux comme 
un modèle de sagesse , pour faire l'éloge de cette vertu; il 
l'introduit , adressant la parole aux puîssans de la terre , 
car il auroît été indigne d'un roi d'avoir des disciples^ d'un 
rang subalterne. Ce n'est pourtant que dans cette première 
partie, ou dans les chapitres i-io, que Salomon porte la 
parole. L'auteur s'étend sur tous les avantages de la Sagesse ; 
et y en exceptant seulement quelques passages , on peut dire 
que, parmi les ouvrages de l'antiquité j il en est peu qui 
renferment une morale plus pure et une philosophie plus 
sublime. L'auteur s'élève tellement au-dessu«ide tous les pré- 
jugés de sa nation, que s'il n'avoît pris le nom de Salomon^ 
et qu'il ne fût entré , sur l'histoire du patriarche , dans des 
détails qui ne pouvmeiit être familiers qu'à un Juif, on 
reconnoitroit son origine tout au plus à quelques solécismea 
et k quelques idées particulières à sa nation. 

L'auteur de cet ouvrage est pénétré de la philosophie pla- 
tonicienne , et l'esprit de cette philosophie domine dans toute 
cette production. Le Juif ne s'en écarte que lorsqu'il est im-* 
possible de la mettre en harmonie avec les dogmes sacrés et 
positifs de sa religion. 
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Cette ]^artie cle la Sagesse est. un ooTrage rédigé et poli 
«▼ec soin ^ elle est aussi accompUe que le permettoient le siècle 
qui l'a produit et la situation oii son auteur se trouToit. Elle 
est écrke dans un style harmonieux et pompeux; et Fauteur 
emploie des mots choisis dans ce que la langue grecque a de 
plus recherché* Elle contient des descriptions pittoresques^ 
des images et des figure» de rhétorique. Le style n'est pa$ 
monotone , mais change fréquemment et aussi souTCut que 
la maliëre le permet. L'auteur sait y faire entrer alterna- 
âvement des idées hébraïques ou cabhalistiques et platoni- 
ciennes ; des maximes empruntées de l'école d^picure ; 
l'histoire et les traditions populaires ; des allusions tirées de 
la physique , de l'astronomie et de l'astrologie. Quand il 
reyient sur les mêmes objets , il sait leur donner un aif . nou-> 
veau y et éTiter l'ennui des répétitions. Son style tombe ce-* 
pendant quelquefois dans les défauts des écriTains grecs de 
son siècle, et est surchargé d'omemens et de figures. On 
peut lui reprocher aussi d'avoir commis un anachronisme , 
en attribuant à Salomon la connoissance de toutes les sciencea 
qu'on cultivoit à Alexandrie , un siècle avant J. G. Cette circon- 
stance sert à fixer le temps où l'auteur a vécu. G'étoit à l'époque 
où , non contens d'amalgamer, avec les écrits de Moïse et des 
prophètes y les nouvelles idées qu'ils avoient acquises, les 
Jai& prétendoient attribuer à leur nation la découverte de 
toutes les sciences dont les Grecs à leur tour réclamoient 
Thonneur pour leurs premiers poètes ; à une époque o & l'on 
ne trouToit plus étrange que Salomon ait été en possession 
de la philosophie et des sciences modernes : ainsi dans le 
«îècle qni a précédé la naissance de Jésus-Christ. 

Seconbe partis. Depuis le onzième chapitre il n'est plus 
question de la Sagesse ni de Salomon. Cette partie n'a 
aucune liaison avec la précédente ; elle en diffère pour la 
forme et pour le fond des idées, et l'on est fondé k la 
regarder comme un second ouvrage, qui, par hasard ou à 
dessein , a été ratUché au premier \ peut-être est-il d'un 
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autre auteur, peut-être le travail de la jeunesse du tnêmc 
auteur , qui , en le composant , ne s'éloit pas encore détaché 
des préjugés de sa nation , ni décidé sur le système de 
théologie et de philosophie qu'il embrassa par la suite. 

L'auteur de cette seconde partie étoit un Juif; sa manière 
de parler de l'idolâtrie elles exemples qu'il tire de l'histoire le 
démontrent. Il étoit Essénien ; ses interprétations allégoriques 
du Pentateuque et le précepte (XVI , 28 ) d'adorer l'éternel 
ayant le lever du soleil le trahissent ; il étoit Juif égyptien , 
car aucun autre ne pouvoit avoir des notions précises sur 
l'Egypte et sur l'histoire naturelle de ce pays. Il connoissoit les 
littérature» juive, grecque et égyptienne, ainsi que les pro- 
ductions de l'art des Grecs. Son style est plus recherché , 
.plus nguré et plus déclamateur que celui de la première 
partie. 

Mais quel est donc l'auteur , ou quels sont les auteurs du 
livre de la Sagesse ? Anciennement on l'attribuoit à Salomon , 
par le seul _motif que le titre nomme ce prince comme au- 
teur de l'ouvrage. Quelques docteurs juifs et les premiers 
Chrétiens adoptèrent sans autre examen cette opinion dont 
la lecture la plus superficielle fsiit aisément voir la fausseté. 
L'abbé Toucher (1) a mis en avant l'hypothèse que quelqi^e 
Juif d'Alexandrie aura composé cet ouvrage sur des idées 
de Salomon, et y aura inséré mot à mot un fragment 
de ce roi philosophe (chap. 6-9); celui où il est introduit 
adressant la parole aux souverains : mais on a objecté que ces 
chapitres sont le plus opposés à l'esprit de Salomon , et 
contiennent le plus grand nonlbre d'idées platoniques. Le 
même motif anéantit la supposition de Huet (2), que là 
Sagesse a été rédigée et mise en ordre par un écrivain grec , 
sur des matériaux hébraïques,' écrits dans la plus haute an- 
tiquité, et renfermant des extraits tirés des ouvrages, moraz^jt 
et sententieux de Salomon , qui n'avoiént pas été reçus dans 

{1) Mém. de l'acad. des inscr. , T. XXXVUI , p. 433. 

< 

(2) Déinomtr, éraog. , p. 345, 
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le canon des Juifs , parce que ce n'étoîent ni des ouvrages 
complets ni des ouvrages inspirés. 

Saint-Jérôme dit que de son temps on attribuoit oet ou- 
vrage au juif Philon. Des écrivains modernes ont bâti sur 
ce passage une singulière bypothèse* Ils ont cru que Philon 
aroit écrit cet ouvrage après la malheureuse issue . de son 
ambassade auprès de l'empereur Çaligula , pour se venger & 
la fois de ce prince et des Juifs de Jérusalem qu'il regardoit 
comme les auteurs de l'affront qu'il avoit reçu à Rome. 11 se 
vengea de Çaligula , disent-ils ^. en composant le tableau d'un 
prince juste , et des Juifs ^ en parlant avec indignation (i) 
de lapiort du fils de Dieu ou^u Christ. Mais on a opposé 
aux auteurs de cette hypothèse que dans tout l'ouvrage 
il ne se trouve pas la moindre allusion à Philon et à son 
ambassade , que l'éloge de la justice ne peut avoir été 
le principal objet de l'auteur , puisqu'il n'en parle qu'en 
passant , et que l'endroit où ils ont cru voir une allusion à la 
mort du Christ ^ est susceptible d'une interprétation beaucoup 
plus naturelle , puisque , dans le langage des Juifs y tout 
homme de bien est nommé iils de Dieu. On leur a opposé 
enfin que, s'il y avoit une certaine ressemblance entre 
quelques opinions de l'auteur de la Sagesse et celles de 
Philon, on reconnoît qu'elles' diffèrent beaucoup dans des 
choses essentielles^ et que souvent les principes de ces deux 
écrivains sont en contradiction manifeste. 

Frappé de ces considérations , Jean Drusius (a) a cru que 
la Sagesse devoitêtre attribuée à un autre Philon , plus ancien 
que celui d'Alexandrie; à ce Philon enfin qui est cité par 
Josephe (5) \ mais on ne peut douter que l'auteur de la Sagesse 
ait été juif, et celui dont parle Josephe étoit païen. 

Enfin, une dernière opinion a attribué cet ouvrage à 
Zorobabel , qui a construit le second temple de Jérusalem. On 

(i) Chap. 2, T. i8. 
(2) De Heaocho, c. 11. 
<5) Gontr. Ap. I» au 
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;a dm reconnoitre que la traduction syriaque de cet ùxtttœj^ 
n'a pas été faite sur le grec que nous avons , mais sur %m 
loriginaln^haldéen qiû auroit été rédigé par ZorobabeL Cette 
hjpotlièse ingénieuse ne paroît pas pouvoir «outenir ui^. 
€xamen approfondi. 

Nous avons déjà dit que les Juifs ne reconnoissoiént pas 
Torigine divine du livre de bi Sagesse. Les Pères de r£glise, 
et nommément St.-Jérôme y le regardèrent aussi comme 
apocryphe , quoiqu'ils en recommandent la lecture ; mais le 
troisième Concile de Cartilage, tenu en Sgyyy le déclara 
canonique , ainsi que l'Ecclésiastlq^Lie , sous la dénomina- 
tion de quatrième et cinquième livres de Salomon ; le Con- 
cile de Trente a confirmé cette décision. 

Les Pères citent cet ouvrage sous le nom de To^ia %€i\ofjuir, 
]a Sagesse de Salomon ; et les rabbins, sous celui de &pre de 
ia grande Sagesse de Salomon, 

Il en existe trois traductions anciennes , en syriaque y en 
arabe et en latin. La dernière est antérieure à St.-Jérome^ 
epi déclare ne l'avoir pas corrigée ; elle est pleine de barba«- 
xismes. 

3. Les lii^res des Maocàbées^ 

X'état des Juifs fut tranquille et heureux tous le gouverne»^ 
ment d'Alexandre -le-Grand et sous celui des premiers Pto* 
lëmées \ mais il changea soùs Ptolémée Philopator y auquel 
Antiochus-le-Grànd > roi de Syrie, disputa la possession dd 
la Palestine y qui et oit à Sa convenance. Ce pays devint le 
théâtre de la guerre entre les deux princes; et lorsqu'après 
la mort du roi d'Egypte y Antiochus réussit à l'incorporer à 
sSl monarchie . les Juifs furent traites avec dureté , et on ne 
ménagea, pas leurs principes religieux. Sous Antlôchus Epi- 
phanes y le temple de Jérusalem fut dépouillé de ses richesses^ 
et profané par des sacrifices faits aux .divinités du paga- 
nisme. La statue de Jupiter Olympien fu( érigée sur le faxie 
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de ee tempie ^ et le roi proscrîyit rexercîce des cérémonies 
juiyes. 

Mais an sacrificateur , du nom de Mattathias , et son fils ' 
Judas y surnommé Maccabée^ se mettent à la tête des mé« 
contens ; et, après une lutte de quelques années, Simon, second 
fils de Judas, fonde l'indépendance des Juifs, Tan 176 avant J. G. 
Il fut à la tête de ce peuple jusqu'à l'an iS5 avant J. G. * 

Ge sont ces évéuemens que rapportent les quatre livres des 
Maccabées. Le troisième, qui, dans Pordre chronologique, 
devroit être le premier , raconte lé commencement dés tribu- 
lations que les Jai& éprouvèrent sous Ptolémée Philopator. Le 
second parle des vexations exercées, par Seleucus Philopator 
et par Ântiochus £piphanes , .et du commencement de Tinsur-^ 
rection des. Juifs. Le premier renferme Pfaistoire des guerres 
par lesquelles les Juifs établirent leur indépendance , sous la 
conduite de Mattathias et de ses* fils. Le quatrième livre , 
qui s'est perdu, contenoit probablement le règne de Jeau 
Hjrrcau , qui , i35 ans avant J. G. ^ succéda à son père Simon. 
L'ordre dans lequel ces livres sont placés, et qui est contraire à 
la chronologie, provient de ce que celui qui devroit être nommé 
^ le prender n'a été connu aux chrétiens qu'après les deux autres. 

On les appelle les livres des Maccabées^ à cause de l'épi-* 
thète honorable ^qui avoit été donnée à Judas en mémoire 
de ses bauts^faits (i) ; on les nomme aussi les livres des Asmo- 
néens ou Grands-Hommes, qualification qui devint commç 
le nom propre des descendans de Mattathias. 

Le premier livre dea Maccabées renferme les événemens 
qui se sont passés dans un espace de quarante années (2). Il 
étoit originairement écrit en hébreu ; le texte grec en est la 
traduction, tellement littérale, que plusieurs passages ne 
sauroient être entendus qu'après avoir été traduits de nouveau 

(1) MaJtkabi en chaidëen veat dire chef valeureux* Makka^mç 
/ffâtfiv/Idu trmçmiçffMî Xêi^kfdç , dit Isidore de Peluse , dana an passage 
cité par Iken dans les Sjmb. litt* ( Brcnue , i744 } T, I, p, 170. 

(a) 175-135 ayant J* C* 

n. Si ^ 
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en liébrea. Les auteurs de l'original et de la Version sont 
inconnus : mais l'esprit dans lequel l'ouvrage est rédigé, et la 
manii re dont son auteur juge de l'importance des événeraens, 
prouvent qu'il éloit Juif, et la simplicité de son récit , qu'il 
n'étoit pas d'Alexandrie , mais habitant de la Palestine. On ne 
peut pas fixer avec certitude l'époque où il a vécu 5 mais^ plu- 
sieurs circonstances indiquent qu'il a écrit long-temps après 
celle ou il termine son ouvrage. 11 cite, à la fmde son tra- 
rail , les ouvrages historiques oit sont rapportées les actions 
de Jean Hjrcan , à l'avéniement duquel il s'arrête ; la briè- 
veté avec laquelle il traite quelques parties. de l'histoire, fait 
voir qu'il leur étoit de beaucoup postérieur , et que , de son 
temps , les documens commençoient déjà à manquer. 

L'exacte chronologie observée par cet historien , prouve 
qu'il suivpit d'autres sources que la tradition, et l'usa g« que 
Josephe fît de son ouvrage nous doit faire supposer que , pour 
cette partie de l'histoire des Juifs , il n'existoit pas d'autres 
documens que ceux dont s'est servi l'auteur du premier iitré 
des Maccabées. 

Ses récits sont d'accord avec les écrits des Grecs et des 
Eomains, relatifs à celle époque. S'il manque de critique,, 
xiu moins il ne se permet pas de mêler aux événemcns des 
fables ni des coules populaires. 

Sous le rapport de la chronologie , cet ouvrage fait époque 
parmi les historiographes juifs, qui, avant lui, ne con- 
noissoient aucune ère déterminée. Il suit celle des Séicucides, 
qui commence à Tannée 3i2 avant J. G. 

Telles sofjt les qualités estimables de cet écrivain. D'un 
autre côté , il n'a pas pu se garantir tout-à-fait de l'orgueil 
national qui caracicrihoit les Juifs-, leurs exploits lui iaspirerft 
un enthousiasme qui contraste d'une manière frappante -avec 
la simplicité ordinaire de son style ; il se permet alors des 
exagérations et des hyperboles poétiques qui font tort à son 
impartialité. Sur les pays étrangers , il est aussi ignorant que 
l'ont toujours été ses compatriotes , et il en donne des preuves 
multipliées^ en parlant des relations qui ,- selon lui; oi^l ev lieu 
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entre fion peuple ^ les Romains et les Lacédémonîens^ c% 
surtout , en insérant dans son histoire des lettres qui ne sont 
conçues ni dans le caraclère des personnes qui sont supposées 
les avoir écrites , ni d'après la situation où elles se trouvoient. 

Les traductions syriaque et latine de cet ouvrage sont faites 
sur le texte grec ; la dernière est antérieure à St. -Jérôme. 

Nous ayons déjà dit que Joseplie a fait usage du premier livre 
desMaccabées pour ses Antiquités judaïques : pourtant, ni cet 
historien ni les pères de l'Eglise des premiers siècles ne le regar- 
dent comme un livre canonique. St. -Jérôme dit expressément (i) 
que l'Église ne le reconnoît pas pour tel. Cependant Saint- 
Augustin lui donne une autorité canonique h cause des histoires 
de martyrs qu'il renferme. Le troisième concile de Carthage , 
en 397 , le reçHit formellement dans le canon , et le concile de 
Trente a terminé toutes les discussions à cet égard, en confir- 
mant la décision des pères de Carthage. 

Le second livre de^ Maccabées se divise naturellement en 
deux sections. La première renferme deux lettres écrites par 
les Juifs de la Palestine à ceux d'£gypte, pour les engager à 
célébrer avec eux la purification du temple ; la seconde section, 
qui commence au dix-neuvième verset du deuxième chapitre , 
contient un abrégé de l'ouvrage de Jason de Cyrène , en cinq 
livres , sur les exploits des Maccabées. 

Cet abrégé est précédé d'une préface (2) et suivi d'un épi- 
logue (3). 11 se divise en trois parties : la tentative de piller 
le temple 9 faite par Héliodore du temps de Seleucus Philo- 
pator (4) j les vexations religieuses d'Antiochus Epiphanes et les 
guerres des Juifs avec ce prince et son successeur Antiochus £u- 
pator (5) y les préparatifs de Demetrius Soter contre Judas 
Maçcabée, jusqu'à la mort de Kicanor sojï général (6), 

' (1) Pr«f. in Proverbia. 
(2)11,20-35; 

(3) XV, 38,39. 

(4) m- IV, 6. 

(5) 1V,7- XïII. 
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Il embrasse^ par conséquent ^ un espace de quatorze 
années (i). 

Revenons aux deux lettres qui commencent ce livre. Là 
première (2) , adressée par les Jui& de la Palestine à ceux 
d'Alexandrie , est courte et peu impA'tante ; la seconde , datée 
de Fan 188 des Séleucides, est adressée par les Juifs , le sénat 
et Judas Maccabée , à Ai»istobule , précepteur du roi Ptolémée 
(Physcon ) et aux Juifs d'Alexandrie. Elle ne peut pas être 
authentique , mais doit avoir été fabriquée par un Juif hellé- 
niste qui ne connoissoit pas même l'histoire de son pajs. Selon 
lui, Antiochus Épiphanes a élé lapidé dans le temple de Per- 
sépolis, tandis que, d'après Jason deCjrène, il est mort d'une 
colique durant son voyage, et que, d'après le premier livre 
des Màccabées (3), le chagrin l'a tué. Cependant cette contra- 
diction s'expliqueroit peut-être 5 mais ce qui est sans réplique , 
c'est que Judas Maccabée, au nom duquel cette lettre a été écrile, 
l'an 188 des Séîeucides, étoit mort dès l'année i52. 

Quant à Jason dâ Cyrène , dont est extrait la seconde sec- 
tion de ce livre, c'est un personnage entièrement inconnu. 
iSa pairie, et le style de l'abrégé qui est dégagé de tout 
bcbraïsme , indiquent suHlsamment qu'il avoit écrit en grec. 
Ge style est celui de tous les écrivains de l'école d'Alexandrie j 
il est recherché, rempli de déclamations et plein d'aiSecta- 
tion. L'auteur anime son récit en y insérant des discours , des 
prières et des lettres; il court après les antithèses et les sentences. 

Là chronologie de Jason est erronée d'un bout à' l'autre j 
il fixe toutes les époques à une année avant celles où elles 
tombent ; quant aux faits qu'il rapporte , il est quelquefois 
en contradiction avec l'histoire profane, et même avec 4e 
premier livre des Maccabéès; enfin, il connoit si peu l'histoire 
des autres peuples , que , dans une lettre du sénat dé Rome 
qu'il insère , il emploie l'ère de Séleuçus« Cette ignorance est 

(ij 176-161 avant J. C» 
J2) I, 1-9. 
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sartoal frappante dans les lettres et les discours par lesquels 
cet auteur tAche de donner à sa composition une forme 
dramatique , et qui pèchent k chaque instant contre la con- 
venance. 

L'auteur de l'abrégé de Jason est entièrement inconnu. On 
ne trouve aucune preuve que Philon et Josephe aient eu con- 
noissance de ce livre. St.- Augustin en parle comme d'un 
ouvrage que l'Église plaçoit dans le canon^ à cause des histoires 
de martyrs qu'il renferme. St. - Jérôme dit le contraire. Les 
conciles de Carthage de 3g7 et de Trente l'ont déclaré cano- 
nique. 

Il en existe deux anciennes traductions , l'une syriaque , 
l'autre latine^ antérieures à St«-Jérôme^ toutes deux assez 
mauvaises. 

Le troisième Upre des Maccahéea est entièrement étranger a 
l'histoire des Maccabées : tous les événemens qui y sont rap- 
portés se sont passés en JÈgypte. Le fonds ^ quoique historique , 
est entremêlé des fables les plus absurdes. , 

L'auteur de cette misérable rhapsodie est un Juif d'Alexan*- 
drie : son style a tous les défauts de l'école de cette ville. 
L'époque où il a vécu est incertaine ; on ne sait si on doit le 
placer avant ou après J. C. Quoique les événemens renfermés 
dans l'ouvrage soient antérieurs à Séleucus Philopator , cepeu* 
dant il a été nommé troisième livre des Maccabées, parce 
qu'il a été connu des Chrétiens après les deux autres. Il paro^t 
que les pères de l'église latine îgnoroient qu'il existât : ,1^ 
Yulgate n'en renferme pas de traduction, et l'église catho* 
lique ne l'a jamais compté parmi les livres canoniques. L'église 
d'Orient a varié dans son jugement sur le mérite de cet 
ouvrage. 

Dans quelques éditions des Septante , on trouve un qna-* 
trième livre des Maccabées; c'est celui qui porte le titre de 
Il *7refï eoJTùKpeiTopoç hbyta'/jLov y de l'empire de la raison, et 
qu'on attribue faussement à Josephe. Il paroît cependant qu'il 
a véritablement existé un quatrième livre des Maccabées qui 
i'c^t perdu. 
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4. he livre de Judith. 

11 est impossible de regarder comme historique le conteni» 
du livre de Judith. C/esl un roman dont Fauteur a entière- 
ment négligé/ toute vérité historique, toute chronologie, 
et les premiers élémens de la géographie. Grotius croyoit 
que cet écritain s'étoît proposé de donner, d'une manière 
énîgniatique, la description de ririvasion de la Palestine par 
Ahtlochus JLpiphanes, la neuvième année de son règiie. Eii 
conséquence, il regardoit tous les personnages qui y jouent 
un rôle, comme allégoriques ; Judith est le peuple juif; son 
reuYage indique la détresse où ce peuple se trouvoit à cette 
époqtfèi Béthulie est le* temple du Seigneur ; Nabuchodonosor, 
It diable; rAssyrie indique l'orgueil; Holopherne est le 
itiinistre du diable^ etc. 

D'au 1res interprètes croient qu'un Juif, ignorant l'histoire 
et la géographie , a voulu consigner dans cet ouvragé la tra- 
dition qui attribuoit à la ruse d'une courtisane la délivrance 
d'une ville assiégée dont le nom éloit oublié. Pour donn^ 
à son récit l'intérêt de la localité , il y attacha le nom d'un 
conquérant célèbre et donna à la ville un noiri significatif. 

Ce qui vient à l'appui de cette hypothèse , c'est que les divers 
ouvragés de Juifs qui n'avoienl d'autre source que là tradition , 
et dont nous parlerons plus bas , n'étoient pas régardés comme 
déRnîtivement rédigé>', et que chaque copiste se croybil permît 
d'y faire les çhangehiens que lulindiquoit la tradition, telle 
qu'elle lui étoit parvenu* ; ainsi ils rettânchoient dl s j^iassageè,. 
ils en ajoutoient d'autres et les ornoient de diverses manières. 
En eflet, les textes que nous avons de ces ouvrages varient 
extr<^îiiement , ou nous savons au moins qu'anciennement il 
exlstoit entre eux de grandes variations. St.- Jérôme trouvoit 
déjh une grande différence entre les divers inanusci-tts grecs 
'de son temps, et entre* cedx-cî et l'exemplaire chaldéèii qu'il 
avoit entre les maius. Nous en trouvons une bien plus grande 
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^ntre le texte grec, tel qu'il est parvenu jusqu'à liouB, et là 
traduction latîue <le ce père de F Église. 

D'après lui , l'original de cet ouvrage étoit hébraïque , ou 
plutôt cbaldaïque \ mais comme sa trad^clion renCerme des 
LeUénismes^ il paroît qu'elle n'est pas faite sur ie texte original, 
ou que l'exemplaire cbaldaïque de St. -Jérôme n'étoit pas ce 
texte original , mais ime traduction du grec. En effet , le grec, 
tel que nous l'avons , ne porte aucune trace de traduction ^ il 
renferme plutôt des locutions tellement grecques, qu'elles ne 
peuvent avoir été employées que par un Juif helléniste. 

Le texte cbaldaïque n'existe plus -^ mais il s'est conservé deux 
versions, dont l'une en langue syriaque, l'autre latine. Les 
manuscrits de cette dernière renferment des variantes, tant 
entre eux qu'avec le texte de la Vulgate. 

On ignore absolument l'époque oii a vécu l'auteur de l'bis- 
toire de Judith. Mi Pbilon, ni Josephe ne paroissent l'avoir 
connue : les premiers écrivains qui la citent sont St.- Clément 
de Rome et les Constitutions apostoliques. Origone et Saint- 
Jérôme la placent dans le nombre des apocryphes ; Saint- 
Augustin , et après lui le troisième concile de Carthage et 
celui de Trente, lui ont assigi^é une place parmi les livrei 
canoniques. 

5. Le troisième livre d^Esdras. 

Dans la traduction grecque de l'Ancien-Testament, il se 
trouve, outre le livre d Esdras, généralement reconnu comme 
eanonique, un autre ouvrage historique également attribué \ 
•ce sacrificateur. Comme les événemcns qu'il rapporte sont 
antérieurs au retour de la captivité de Babylone , cet ouvrage 
est placé avant l'Ësdras canonique , et nommé premier livre 
d'Esdras \ dans la Vulgate ^ il forme le troisième livre d'Esdras, 
celui de Néhémie y étant intitulé second livre d'Esdras. Dans 
quelques éditions des Septante , il est nommé o 'Ifft uf , le 
frétre, 

parolt que cet ouvrage n'est qu'une tradaclion libre o» 
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une amplification deVEsdras hébraïque, clans laquelle celui ^-oi 
est inséré en entier^ sauf quelques abbréviations ^ et sans les 
répétitions qui se trouvent dans le premier. Le traducteur peut 
aussi avoir suivi quelquefois un e:&emplaire de l'original où se 
tronvoient des variantes qu'il préfère aux leçons vulgaires. Au 
reste y on croit que la fin de cet ouvrage manque. 

Le style du troisième livre d'Ejsdras est plus pur que celui 
de la traduction grecque de la plupart des livres de l'Ancien-^ 
Testament-, il se rapproche souvent de celui de Sjmmaque, 
le plus élégant des traducteurs de ces livres. Cet ouvrage est 
utile pour la critique, en ce qu'il sert à l'intelligence. du texte 
du premier livre. 

Les pères de l'Église ont souvent cité le troisième livre 
d'Esdras ; cependant l'Église ne lui a jamais accordé une auto- 
rité canonique. 

6. Le liçre de Baruc. 




Bartjc, fils de Nérijah, est connu comme le compagnon 
d'infortuné et le secrétaire de Jérémie qui en fait quelquefois 
mention. Selon Josephe, il accompagna ce prophète en Egypte, 
resta avec lui jusqu'à sa mort , et se rendit ensuite en Baby- 
lonie. 

Le livre de Baruc se compose d'une courte introduction ou 
' préface et de' deux lettres ; l'une est adressée , au nom du roi 
Jéchonias et des autres Jui& captifs à Babylone , aux habitans 
de Jérusalem , par l'entremise de Serajah , chargé par Nabu- 
chodonosor d'y rapporter les vases sacrés du temple ; l'autre 
est écrite par Jérémie aux Juifs , au moment où on alloit les 
mener en exil. 

Ces deux lettres sont apocryphes. Plusieurs erreurs chrono- 
logiques et historiques qu'elles renferment , prouvent qu'elles 
ont été fabriquées par un Juif qui n'étoit pas bien au fait des 
circonstances dans lesquelles il place sa production^ 

Il paroit que l'original de cet ouvrage est grec , et qu'il a été 
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^rit pair tin Juif de la Palestine. La seconde lettre surtout ^ 
attribuée à Jérémie , est entièrement exempte d'bébraïsmes^ 
et la première n'en renferme pas plus qu^il ne doit s'en trouver 
nécessairement dans tout ouyrage rédigé en grec par un Juif de 
la Palestine. , 

On en a des traductions syriaque et arabe'. La Tersion latine 
de la Vuigate est antérieure à St. -Jérôme : il en existe une 
autre dont l'auteur est inconnu. ' 

Selon St.rJérome , les Juifs ne connoissoieut pas le livre dé 
Baruc : le concile de Trente ne le nomme pas parmi les lirre» 
canoniques. 

7. Le livre de Tobie. 

Le livre de Tobîe contient une fiction romanesque. Son 
auteur fait jouer aux anges un rôîe important sur la terre ; les 
mauvais esprits sont supposés avoir la permission de faire, pen- 
dant quelque temp», du mal aux hommes ; ils s'attachent aux 
femmes de la terre ; il existe des moyens de les chasser et de 
les relever dans des déserts. Le but de l'auteur de cet cui- 
vrage étoit de prouver que la prière du juste est exaucée par 
l'Étemel. 

On ne connoit ni le nom de l'auteur ni le temps où il a vécu: 
ce temps doit être postérieur à la captivité de Babylone , pen- 
dant laquelle lefe Juifs firent eonnoissance avec le système dea 
démons. Comme il est question, dans Fouvrage, de sept 
archanges qui entourent le trône de l'Etemel, l'écrivain doit 
avoir yécu après Darius Hystaspes , puisque cette manière de 
représenter Dieu est une imitation des sept Gbe& de famille 
qui entourent le trône du grand roi. . 

D'après l'hypothèse d'un savant allemand , M, Ugen, l'his- 
toire de Tobie est l'ouvrage de six auteurs qui , à différentes 
époques, y ont travaUIé et l'ont ornée de failles, chacun 
d'après le but particulier qu'il s'étoit proposé. 

Ce livre a toujours été regardé comme apocryphe^ non 
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fiealement paf les Juifs ^ mais aussi par les pères de VÉgliSe^ 
nommément par St.> Jérôme. St.-Âugustiu le prôna beaucoup ; 
St.-Ambroisc regarda Tobie comme un prophète : enfin , le 
concile de Trente plaça ce Itrre dans le canon sacré. 

II en existe deux tçxtes principaux, le grec des Septante, suiri 
par la traduction syriaque et par l'ancienne traducti<in latine 
qui est antérieure à St. -Jérôme, et le latin de la Vulgate. On 
ignore absolument si le grec est l'original ou s'il est traduit du 
ehaldéen. C'est sur le cbaldéen que St.- Jérôme a fait sa yersîon 
latine qui est celle de la Yulgate ; mais le texte sur lequel il 
travailla n'existe plus. Il doit avoir différé du grec en beau- 
coup de passages. 

De deux traductions hébraïques,' l'une a- été certainement 
faite sur notre texte grec ; l'autre , qui nous est venue de Cons*- 
tantinople , s'écarte beaucoup du grec et paroît avoir jeté coïn- 
posée par un Cbaldéen sur les deux textes grec et latin , qu'il a 
combinés. 

8. Le cantique des trois enfans dans la fournaise» 

I 

Dans le texte de la version grecque de Daniel , après le 
vingt- troisième verset du troisième. chapitre, ce cantique se 
trouve inséré. On ne sait s'il a été originairemiçnt écrit en 
cbaldéen ou en hébreu. Lorsque Théodotion donna u^ie 
édition grecque de Daniel (1), il n'existoit j^us d'original 
cbaldéen. ïhéodution se contenta d'insérer le cantique d'après 
les Septante qu'il copia. Jl en existe deux traductions syriaques, 
une arabe et une latine. 

g. Histoire de V idole de Bel et du Dragon. 

On ne peut regarder cette histoire que comme fabuleuse. 
ïîle a pour but de rendre l'idolâtrie ridicule, et d'exalter le 

^i) Araat rantieV 160 avant J. €• 
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traî Dieu. Son auteur détruit l'îUusîon de sa fiction en trans- 
férant en Babjlonie le culte des animaux , qui a toujours été 
inconnu aux habitans de ceà régiotts. Les deux textes greôS 
de ce morcéaiVL , celui des Septante et celui de Tliéodotion , 
différent ]ieaucoup entre eux : on voit que celui'des Septante 
a été le premier , et que Théodotion Ta retouché , et a tâché 
de donner ^lus de yraisemblance au eonte et d'en corriger le 
style. 

Il paroit que ce morceau n'a jamais existé en hébreu ni en 
cfaaldéen. Les përes de l'Église le citent comme faisant partie 
du Daniel grec , où il est inséré après l'histoire de Susaune. 
La traduction arabe contient plusieurs amplifications. Les 
yersions latine, sjriaque et arabe ^ sont faîtes sur celle da 
Théodotion ; une autre en syriaque suit les Septaule. 

1 Histoire de Susanne. 


Ce conte , peu Yraisemblable , se trouve , comme les deux 
morceaux précédens, -dans le Daniel grec , doiit il fait le 
treizième chapitre. IVy est terminé pftr une espèce de morale 
qui peut faire croire qu'il a été composé dans l'intention de 
justifier le cboix qu'on avoit fait d'un jeune homme pour être 
juge où chef d'un peuple. Dans le.texte.de Théodotion , au 
contrai FC, on- semble vouloir en faire une histoire véritable, 
en adoucissant ou expliquant ce que ce conte renferme de 
contraire a l'histoire, et en lui donnant, dans les détails, un 
peu plus de vraisemblance. 

L'histoire de Susaune a été originatreinent écrite en grec; 
ce qui le prouve , ce sont les jeux de mots dont Daniel se 
sert en condamnant les deux vieillards , et qu'il est impossible 
de traduire en hébreu.- Aussi le» Juifs ne l'ont- ils jamais 
regardée comme canonique ; elle n'a pas été jugée telle non 
plus par les Chrétiens. 

Le texte grec des Septante à été traduit en syriaque > celui 
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de Théodotion , qui esl une nourelle traduction , l'a été troi# 
fois : deux de ces rersions ont été imprimées. Il a aussi été 
traduit en arabe ^ et en latin par St.- Jérôme. 

11. Additions au livre d'Esther. 

Cans la version des Septante , le livre d'Estber est aug- 
ïnenté de plusieurs morceaux qui ne se trouvent pas dans 
Toriginal hébreu , et sont évidemment l'ouvrage d'un Juif 
lielléuiste. Tels sont le songe par lequel le sort qu'on pré- 
pare aux Juifs est annoncé à Mardoctiée ; Védit du roi Ar- 
«axerxes qui ordonne l'extermination des Juifs j les prières 
adressées mr Mardochée et Estber à l'Éternel, pour qu'il 
préservât son peuple des malheurs dont il étoit menacé ; la 
ccëne de l'entrevue entre le roi et Esther , qui a voit proba- 
blement paru trop simple à cet helléniste ; enfin , l'édit du 
roi en faveur des Juifs > et l'interprétation du songe de Mar- 
dochée. V 

Ces divers morceaux ajoutés portent le caractère de l'interpo- 
lation : ils peuvent paroitre contraires àl'histoire et aux conve- 
nances. Ils existoient cependant déjà du temps de Josephe, qui 
cite le premier édit du roi de Perse. Dan» le texte grec qui est 
parvenu à nous , il se trouve des variantes très-considérables j 
il s'en trouve aussi entre les trois versions anciennes qui sont 
ten syriaque, eu arabe et en latin. Lorsque St.-Jérome revit 
la traduction latine , il en sépara ces morceaux ajoutés et en 
forma un supplément particulier. Il en existe aussi une version 
chaldéenne. 

Cet ouvrage est souvent cité par les pères de l'Eglise, 
^ le concile de Trente lui a assigné un rang parmi les livr^ 
Canoniques» 
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Des Traductions grecques des Lwres dé 
V Ancien-Testament rédigés en hébreu. 


!•• Des Septante ou de la Traduction 

d^ Alexandrie n 


■ jA plus célèbre traduction des Uvres de l'Ancien-Testa^ 
ment est celle que l'on conuoît sous le nom des Septante. 

Ce fut Ptolémée Philadelphe^ roi d'£gypte^ qui, sur 1^ 
conseil de son bibliothécaire ^ Démétrius de Phalëre., filr 
faire , dit-on , cette yersion grecque , pour la bibliothèque 
qu'il ayoit fondée à Alexandrie. Il envoya , dît la mémo 
tradition; deux officiers de sa cour^. Aristéas et Andréas , 
auprès d'Eliazar y grand-^poniife des Juifs à Jérusalem^ pour 
lui dfemander une copie des saintes écritures de ce peuple ;( 
et soixante -douze hommes possédant également bien \e^ 
langues hébraïque et grecque. Ces sayans furent enfermée 
dan^ l'île de Pharôs y où , aprës une conférence Sur le sens 
de Poriginal et sur la manière de l'écrire, ils dictèrent tous 
une seule traduction à Démétrius dé l^halère. 

Ce récit est tiré d'une lettre attribuée à Arist^as ménie j^ 
«ur l'authenticité de laquelle il a existé autrefois des disputes 
entre les sayans (i). Ce morceau , si réellement il est supposé^ 
#omme tout porte à le croire ^ a été £sibriqué à une époqu^ 

(i) La neilleare ëdition d^Aristéas est celle d'Eldan de Parcham^ 
Vraitfforu x6io, îu-8^ Cdle d'Oxfort , 16921 lix-9*^ «tlfa9tiv«. 


3o CHAPITRE n. 

très-reculée; car il existoit déjk du temps de Josephe^ qui 
en a fait usage dans ses Antiquités judaïques. Personne , 
jusqu'au seizième- ou au dix-^eptième. siècle , u'avoit douté 
de la vérité de ce fait ; Tart de la critique , il est vrai , 
étoit alors dans son enfance. Kw'e$ (ij, Jos,^Scaliger {'2)y 
Ho iy (7i) et Van ; JyaU (4) , dans les dix - septième et 
dix-huitième siècles^ attaquèrent les premiers la réalité de 
la lettre d'Arisléas j et, quoiqu'elle ail trouvé des défenseurs 
dans Isaac Vonaiiis (5) , JVhi&ton (6) et fValton, la plupart 
des savans de nos jouxs. s'accordent à la regarder comme 
supposée. 

Philon, qui parle, aussi de la traduction des Septante , 
ignore la ph ipart des circonstances rapportées par Aristéas ^ 
mais il en raconte d'autres qui ne paroissent pas moins 
extraordinaires. Selon lui {7) , Ptolémée Fhiladelphe fit venir 
de la Palestine des Juifs savans^ dont il ne détermine pas 
te nombre; réunis à Pharos^ ils firent plusieurs traductions 
qui, sans que les auteurs fussent convenus de rien entre 
eux-, s'accordèrent parfaitement ; ce fait rie pourroit s'expliquer 

qu'en supposant qu'elles étoient inspirées. 

... < ■ 

Justin-le-Màrtyr met les deux rapports en harmonie. Pour 
lés soixante-dôuze traducteurs d' Aristéas , il bâtit autant de 
èellules : enfermés , cliacun dans sa cellule , ils composèrejvt 
soixante- douze versions uniformes et inspirées (8). 

Ce récit de Justin est en contradiction avtc plusieurs 

»•■•- ,îi ' •■ -'I 

circonstances rapportées par Aristéas ; telles sont Içl déli- 
1>ération préalable et ce point important que la traductipa 


(1) Dans une note sar A^ugfist. ^e civ. 'Oe\,^^ffl ,A%» ■: 

(2) Note sur Eusebiî chro^. Nom. MDCCXXXiy. 

^ (5) Contra hiktoriam Arlste^ de LXX interpr. diss. Oxon. , i685^ '":?*• 
(4) Diss. roper Arisieœ 'de LXX intcrpretibas . Àinst. , 1706 , iQ-4*. 
{5) De liXX imerpr. Hagœ Coili., 1661 , iti-4»- * ' 

■(6) Bans 4'a^pendiçe de sou ouvrage , Tiie.litéral accotoj»li«]ittiettt d€ 

Bcriptnre prophéties, London» 1724^ in-S**. 
(7) De vitaMosis, II, p. 66. 
(6) Inadnion. ad.Gr. 
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t été dictée à Démétrius de Phalère. St.-Epiphane ^ écHvaia 
da quatrième siècle (i), pour mettre tout le monde d'accord, 
enferme les traducteurs deux à deux dans treate-six cellules, 
pour qu'ils puissent y délib rer; donne à chaque cellule un ^ 
tachygraphe , auquel ' les traducteurs dictent leur travail ^ 
et produit ainsi treute-&ix traductions absolument uniforme* 
et inspirées. 

Tout ce que ces traditions rapportent des Juifs de Ta 
Palestine , les Samaritains le réclament pour ceux de letir_^ 
secte. La chronique samaritaine ^Aboul Phatack qu»^ daus 
le quatorzième siècle , fut compilée sur des écrivains anciens 
et modernes , hébraïques et arabes , rapporte que Ptoléméé 
Philadelphe, dans la dixième année de son règne ; porta 
sou attention sur la contradiction dans laquelle é'toient^ aa 
sujet de la loi, les Samaritains et les Juifs; lès premiers 
refusant de recounoitre, outre le Pentateuque, toîil autrà 
ouvrage altiibué aux prophètes par les Juifs. Pour juger 
ce différend , il exigea que les deux peuples envoyassent deS 
députés à Alexandrie. Les Juifs confièrent celte mission à 
Osar^ les Samaritains à Aaron , auxquels on adjoignit plusieurs 
collaborateurs. A chacun de ces étrangers on assigna dçs 
logemens séparés dans le quartier d'Alexandrie nommé 
Rewak : on. ne leur permit pas de communiquer' eAlre eux, 
et on donna à chacun un écrivain grec pour écrire sa version. 
Ce fut ainsi qiie les .Samarilaîhs traduisirent l'a loi et les 
autres écritures. Après avoir examiné- leur travafl,''îe roi se 
convainquit que leur texte étoit plus complet que celui des 
Jiii&. Tel est le récit delà clironique d*Aboul Phatach, dépoudllé 
cependant de quelques circonstances miraculeuses dont il est 
orné : car, sous le rapport des fables,, les Samaritains ne lo 

eèdent pas aux Juifs. 

Un fait surchargé de fables par les prétendus Ibistoriens 
^i le rapportent , perd tout son caractère historiqtie ; 41 
est donc permis de n'y aToir aucun égard ^ et Tda' doit 

fl 

j^i) D« pond, «i meniK ' ' 
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tâcher de débrouiller, s'il est possible, l'origine ^e la tra- 
duction des Septante, en se transportant aux temps et aux 
circonstances qui lui donnèrent naissance, et en puisa lit 
dans le roman le peu de yérité qui y est caché. Voici 
le résultat . de ces recherches. A l'époque de la mort 
d'Alexandre-le-Grand , il se trouva , en Egypte , et surtout 
dans la ville qu'il y avoît fait bâtir , une colonie très-*nom- 
breuse de Juifs. £n changeant de pays , ils ne renoncèrent 
pas à l'attachement à leur religion qui a toujours distingué ce 
peuple. Jaloux même de ne céder en rien à leurs frères restés 
en Palestine , ils fondèrent en Egypte un grand nombre de 
synagogues et un sanhédrin composé , comme celui de Jéru- 
salem , de soixante-dix ou soixante-douze membres. 

On sait que, depuis le temps d'Esclras, le plus grand nombre 
des Jui& , revenus de la captivité de Baby ione , avoient entiè- 
rement oublié l'ancien hébreu : il falloit, pour qu'ils pussent 
comprendre le Pentateuque, dont on iaisoit lecture dans 
les synagogues, qu'il fût traduit en. chaldéen. Les Juifs 
égyptiens ne se servoient pas même de la langue chuldéenne 
dans la vie commune, mais simplement du grec. Il étoit donc 
nécessaire , tous les jours de sabbat , de traduire en grec le 
passage du Pentateuque qui devoit être lu dans la synagogue. 
Ce besoin fit naturellement naître le désir de posséder une 
traduction écrite et complète. 

Si cette traduction a été faite par l'autorité publique, le 
•auhédrin eut sans doute la direction de ce travail : il dut 
«kussi examiner, et peut-être corriger la version avant de 
l'approuver et de l'introduire dans les synagogues, â elle a 
Ité l'ouvrage d'un particulier. Dans l'un ou l'autre cas, la 
Version fut probablement' nommée des Septante , parce que 
le sanhédrin étoit composé de ce nombre d'assesseurs. Il est 
possible que le sanhédrin, pour mieux assurer la fidélité de ce 
travail, ait fait venir de la Palestine quelques savans pour 
avoir recours à leurs avis dans l'examen de cette traduction. 
Ce fait expliqueroit le conte ' d'une ambassade envoyée à 
Jérusalem par le roi d'Egypte. 


CHAPITRE II. 33 

Ce qui prouve qu'en faisant faire cette traduction y on avoit 
originairement eu les synagogues ^n yne ^ c'est que les anciens 
auteurs disent unanimement qu'on ne traduisit d'abord que 
le Pentateuque : les livres de Moïse étoient les seuls , en effet « 
dont on faisoit lecture dans les synagogues y jusqu'au temps 
où, Antiochas Epiplianes ayant interdit cet usage en Palestine, 
on éluda cet ordre , en remplaçant la lecture du Pentateuque 
par celle des livrer des prophètes. Quand les Juifs furent 
dé&iyrés de la tyrannie des rois de Syrie , ils lurent alterna- 
tivemenl dans les synagogues le Pentateuque et les Prophètes^ 
les JuiÊ hellénistes adoptèrent la même coutume. 

Ptol^née Fhiladelphe y qui employa de grandes sommes 
pour enrichir la bibliothèque fondée pdr ^n père y y fit saos 
doute aussi placer la traduction grecque des livres des Jui£l. 
La traduction grecque du livr^ d'Ësther est dédiée à Pto- 
lémée Philométor ; sans doute parce que l'auteur de la versioti 
savoit que d'autres livres des Hébreux se trouvoient dans la 
bibliothèque' de ce prince. Pbitarque raconte (i}que Démé^ 
trius de Phalère conseilla à Ptolémée y fils de Lagus y de 
rassembler tous les ouvrages publiés par des législateurs et 
des hommes d'état ; «se prince n'aura certainement pas oublié 
ceux de Moïse, qui avoit fondé la religion d'une portion nom-* 
breuse de ses sujets. Le récit de Plutarque est confirmé par 
EUen, qui dit que Bémétrius travailla, avec Ptolémée, à m^ 
recueil de lois pour les Égyptiens. 

I9'est-il pas vraisemblable que , pour avoir une coiffe authen- 
tique ^s livres de Moïse , Ptolépiée se soit adressé au 
sanhédrin d'Egypte? S'il n'existoit pas de traduction grecque 
de ces écrits , le sanhédrin ne se isera-t-il pas empressé d'en 
£iire faire une pour la présenter au roi j ou s'il en existoit une 
qui n'avoît pas reçu d'autorisation formelle , ne se sera-t-il 
pas empressé de l'eiaminer, de la corriger et de lui donner 
Bon attache? Cette traduction, placée dans la bibliothèque 


(i) Apophth. reg. 
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d'Alexandrie , dot dès -ce moment être reçue dans tes syna^ 
gogues , si elle n'y ayoU pa^été introduite auparavant. Si cela 
eut lien dans le ttmps o^ce priAce partageoit le gouTernement 
ayec son përe> on peut aisément lui attribuer Vidée de cette 
traduction ^ qui fut nominée des Septante^ d'après le nombre 
des membres dU sanhédrin. 

En effet, les anciens disent tantôt que la version à.e.^ 
Septante fut faite sous le règne du premier Ftolémée, tantôt 
80US celui du second ; ce qai est cause qu'on a adopté y pour 
l'aunée où le travail £at commencé^ 1^ troisième ou quatHème de 
la cent vingt-troisième olympiade , la d)Box cent quatre-vingt- 
sixième ou la deux oe];»t qudla*e-viag.t-cinqaième avant J. G. , 
époque ou les de\|;K princes cégnoient ensemble. Le Pseudo^ 
Ariatée , JPhilon et Saiutr- Jérôme s'accordent à dire que la 
Version n'eut d'abord pour objet que lea livre» de Moïse : 
St^'Epiphane dit le oonlraire; mais cette assertion étoit néces- 
saire pourfuire pasfi^laJEable qu'il racontoit. Le manuscrit 
bébreu siir lecpiel sjb^ la version du F^ntateuque ressembloit 
beaucoup à la. copie que les S^onaritains conservent encore 
ije nos jours. 

: Les yersioiis des autre» livres de l' Anci^-Testameiit ont été 
fsiites sucoesiiivement et en différentes occasions. Le livre de 
JSosué n^ peut a vois été traduit, que plus de vingt ans après 
la morl. de Ptplémée âls de Lagus; car^ dans le dix-huitième 
verset du huitième^ chapitre^ le traducteur se sert du mot 
yeiu^QS , j^ffielot gaulois <^ i^'a àù 4tre connu en Grèce 
qu'après nrruptiqii. ^es Gaulois, la troîi^ème année de la 
cent vii^g^-cinquiàwcî olywipiadB ; et en Egypte , que vingt ans 
après la mort du premier PtoLémée y lorsque les rois prirent 
à leur solde des troupes mercenaires gauloises. 

Sous Philométor, on traduisit le livre d'Esther y ainisi que 
le prouve la suscription de la traductieu^ on ne traduisit 
probablement que plus tard les Prophètes, parce que les 
Juifs de la Palestine ne commencèrent à les lire dans les 
synagogues que depuis l'an 170 avant J. G. La série des 
époques différentes où ces traductions furent faîtes^ explique 
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jjionrqaoi le même mot hébraïque est souvent rendu' de 
diverses manières dans les livres de T Ancien-Testament < / 

La traduction .des Septante de VAncien-Testament étant 
Touvrage de plusieurs écrivains; soiûi ' tùérite doit être très- 
inégal. ' ^* ^♦^' 

Tous ceux qui ont concouru ace travail se servent d'un ^ 
grec qui ressemble beaucoup à THébreu ; c'est ce qu'oui 
appelle langue des Hellénistes ; tous ont lé défaut d'av<|ir 
traduit trop littéralement. La plupart étoient peu instruits ; 
ainsi , fauté de bien entendre leur original , ils écrivent 
quelquefois des choses dépourvues de setis^ mais ils pos- 
sédoient bien là langue hébraïque^ , et donnent , à certaîùs 
mots de cette langue , des siguificatidôs que le philologue no 
retrouve que dms celles des langues orientales qui dérivent 
de la même source. ^ 

Partout on s'aperçoit que ces traducteurs étoient Egyptieiis ;" 
ils ûe serVeht de mots coptes (tels qu'oitp^ , «X' » f^M"^^ ) pl* 
rendetit dé^ idéés^ propres aux' Hébreux , d'une manière tout-'* 
à-fait égyptienne. Ils appellent la création du monde yéveiriç 
njio'fjLHy térnié i^^i lé<juel les philbsiû^hés d'Alexandrie dési' 
gttoiént l'ori^tie de Punîvers, nkak qui est contraire aux 
]principés de Ik' Bible ;' IHJrinxiet le Thummim des grands*- 
prêtres est' ipowé eux YdKit^étÀ', îtttage que le graïad-prétre' 
d^Egypte .pdrtoit Sur le dos, etc. 

Quoique sôus ce rapport ils sé ressemblent tous , ils diffèrent 
beaucoup en mérité. Le plus habile dé tous étoit celui qui a tra- 
duit le Péiitàteuquè : il excelle dans la coûinoissance des choses 
et dé là langue hébraïque, iiptès lui vient le traducteur des 
Proverbes, qui poskédoit bien leâ deU'x langues; celui de Job ne' 
niàtiquôît pas dé géiiîe poétique :'il connoissoit lès poètes grecs , 
mais il ne possédoit pas suffisamment la langue et l'érudition 
hébraïqties. Les Psaumes et les Prophètes ont été le partage 
de traducteurs dépourvus de sentiment poétique ; mais la plus- 
mauvaise de toutes ce^ traductions est celle de Daniel. Aussi- 
l'ancienne égMse, qui Yeconiioissoit j^our.lea autres Uvrea' 
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l'autorité des Septaule, rejetoît cette traduction de Banieli^ 
et se servoit^ pour ce prophète , de celle de Théodotiou. 

Xies Juifs aussi ayoîent la plus haute estime pour la fra- 
djictioQ des Septante. C^'e^.^elle que citeleNouyeau-Testament; 
le style des ëvangélistes -et des apôtres est formé sur cette 
Tersion : Josephe l'employa dans la rédaction de son ouyrage 
Kistoriqne. Par la suite , lorsque , dans leurs discussions po^ 
lémiques ayec les Chrétiens,^ les Juifs crurent aperceyoir que 
fCette traduction étoit défayorable à leurs opinions* religieuses , 
ils l'abandonnèrent et lui youèrent une haine aussi exagérée 
^e l'ayoit été leur admiration. 

' Au reste, le fréquent .usage, de la yersion des Septante 
^n fit multiplier le»-copi«s.^ ce qui j introduisit beaucoup d'al* 
térations (pi se sont propagées jusqu'à nos ^Durs. Ce texte 
«ut non seulement à souffrir de l'inadyertaùce des copistes ; 
mais dans les deux siècles qui s'écoulèrent entre la niort de 
J^ C« et Origène^ il fut aussi corrompu et falsifié à dessein^ 
on en retrancha des passages , on en ajouta d'autres ^ €t on 
en altéra plusieurs. # 

^ Pour remédier, à ce mal ^ Obigène résolut de comparer 
lé texte «n us^ge de sou temps ayec l'original hébreu et 
ayec les -autres traductions gui ^îstoient alors ^ et d'en 
ftire une to^hx elle récen^ion. Il employa yingt-huit années 
pour se préparer à cette grande entreprise. Il, parcourut, 
tout rÔrient pour réassembler des matériaux^ et eut le 
bonheur de réunir six traductions grecques différentes. Enfin ^• 
l'an ^3i , il se fixa à Cés^arée, et conmiença son trayail. Saint- 
Amhroise l'aida de son argent y et lui enyoya des copistes et 
des yierges exercées dans là calligraphie. Il paroît qu'il 
acheya sa Polyglotte à Tyr ^ on ne sait pas précisément dans 
quelle année. • . . 

' Ce grand ouyrage de critique porte diyers titres chez leSt 
anciens^ On l'a nommé Tetrapha , quand il offre les tra- 
ductions d'A^quila y de Symmachus^ des Septfeinte et àm- 
Théodotiou , disposées fj^us quatre* colonnes | Hexaples,- 
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vqiiand k cer qaatre yersions font jointes denx autres tf aductîons: 
grecques. £a comptant non seulement les colonnes grecques, 
majp aussi les deux qui sont destinées au texte hébreu , quelques 
écrÎTains nomment Hexapieaet que les anciens avoient nommé 
Teiraples ^ les Hexaples derinrent ainsi deS' Octaple»^ 

Enfin ^ dans quelques parties , il j eut une septième tra^ 
duction grecque; alors FouTrage est appelé Enneaples. 

Voici l'ordre dans- lequel se suirent les colonnes dans les . 
parties les plus complètes ; 1.* texte hébreu en caractères 
hébreux^ 2.** le même en caractères grecs; 3.** Aquila-; 
4." Sjmmaque •^* 5.** les Septante; 6.* Théodotion; 7." la. 
cinquième traduction grecque i 8;** la. sixième ; 9.^ la. 
septième. 

L'original hébreu étant regardé comme là base de tout 
Fouvragfi , le rapport dans lequel chaque traducteur se trouve' 
euTers ce texte , fixe son rang dans l'ordre des colonnes. C'est 
pourquoi Aquila qui s'e^ rapproche lè plus^ occupe la pre^ 
mière colonne après ce texte 3 Symmaque là secondé ; lea^ 
Septante la. troisième; après eux yient Théodbtion qui les a 
ordinairement suivis. Les trois traductions' anonymes furent 
renvoyées dans les dernières colonnes , parce qu^elles ne* 
«ompreunent pas la totalité des livres de l'Ancien-Testa- 
ment; ^es sont placées suivant les époques o& Origène 1er- 
découvrit. 

Le principal oBjet d'Origène étant la critique du. texte 
des Septante y il note partout les^changemens qu'il y fait; il 
le sert à cet effet des signes- suivans :. 

1.? Ce c^i manque dans les Septante est marqué i*w 
astérisque^ Ces lacunes sont remplies, de préférence d'après 
Théodation; et ^lorsque le supplément ne s'y trouve pas, 
d'après Aquila ,, ou , à son défaut y d'apnès Symmaque. Les« 
initiales de ces. trois noms^, placées après l'astérisque , font 
connoître la source oui le supplément a été pris. 

2.^ Un autres signe , appelé obelos , marque les mots 01» 
phrases des Septante qiii manquent dans l'original hébreu. 
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3.^ Enfin y on y trouvé deux autres espèoe» de sg&es ^ 
appelés lemnisques et hypolemnisques (1)4 

Dans le Pentateuque^ Ori^ne compAra le texte bébr^o* 
samaritain arec l'hébreu des Juife, et en observa lea différences» 
En tête de chaque traduction étoit placée une introductioix 
qui en &isoit connoitre l'histoire ; chaque ouvrage avoit se» 
prolégomènes y et la iii^rge étoit couverte d'observations 
exégétiques et critiques. Quelques fragmens de ces prolégo- 
mènes et des notes marginales ont été conservés, n^ais rien ne 
reste de l'histoire des versions grecques. 

Depuis Origèue il y eut deux sortes d'exemplaires des 
Septante : ceux qui contenoient le texte vicieux, tel qu'il 
avoit existé avant ees écrivains , et ceux du texte corrigé 
par Origène. On appeloit les premiers editio Kotfm ou uufgaris, 
les autres editio hexaplaris. 

Pendant près de cinquante ans , le» premier travail d*Origène- 
resta enfoui dans un coin de la ville de Tyr, probablement parce 
que les frais de copie d'un ouvrage e^ quarante ou cinquante 
volumes excédoient les moyens d'un particulier. Il auroit 
péri peut-être , si Eusëbe et Pamphile ne l'eussebt reproduit 
au jour, et placé dan^ la bibliothèque de Pamphile^le-Martyrr 
à Césarée. 

' . On pei|t douter qu'il ait jamais été fait une copie de l'exem- 
plaire original. Saint- Jérôme le vit encore à Césaréè ; mais y 
comme après lui aucun écrivain n'en fait plus mention , il est 
probable qu'il périt en 653 ^ lots de la prise de cette ville par 
les Arabes. • 

La colonne des. Septante fut publiée séparément par 
Tamphilx et EusÈBE , et ce texte hexaplaire devint celui des. 
églises de la Palestine. Les signes critiques , et les notes margi- 
nales contenant des fragmens d'autres traductions , y furent 
conservés. Mais il ne se passa pas beaucoup de temps sans, 
que la négligence des copistes n*y introduisît, une foule de 

(1) Voyez sar leur signification JSschenbach àt prœc* '«et. ont. a-tigA^ 
dans Bemizii et v, Arkel fasc. dissert, philol. F^rs Xi ^ p. 322 sqq. 
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néinrelles erreurs.. Ils coofondirent les différentes marques, 
critiques, on les. oublièrent ; ils mèlfcrent les lettres initiales 
de^tra<hictears ^ quelquefois ils firent entrer dans le texte 
ce qu'ils avoient trouvé en marge. On alla plus loin; quand on 
trouToit ^ dans des écriyains qui ayoient yécu long-tempsr 
ayant Origène , des citations prises des Septante ,. oh les. 
corrigeoit d'après le texte hesiaplaire ^interpolé , ce qui pro* 
duisit une confusion extrême. Ainsi PhUon cite des passages 
d'Aquila ^ et Justin plusieurs fragmens de teaducteurs grecs; 
qui probablement ont yécu après lui« 

Four réparer autant qu'il étoit possible la perte des hexaples^ 
d'Origène , on s'occupa y dans les temps modernes , du soin de 
les restituer. Le premier qui l'entreprit fut FLaminio Nohiliy 
dans les notes de son édition des Septante , publiée à Rome 
en i5&7 ; et après lui Drusiua dans ses Fragmenta veterumr 
interpretum (Amheim,. 162a). Avec ces matériaux , et à. laide- 
des manuscrits, Montfaucon composa ses Hexapla Origenis. 
qui furent imprimés en deux volumes in-folia k Paris en tjiS, 
et réimprimés par Bahrdt, en 2 vol. in-S.*^, \^ Leipsic,. en. 1769. 
On pense que le docte bénédictin ne possédoit pas assez blent 
l'hébreu, et qu'il manquoit de critiqué. Divers savans Alle- 
mands (t) ont pubfijé des matériaux qui pourront devenir 
utiles à un futur éditeur du travail dX)rigène. 

Banale troisième siècle,. St.-Luciek, prêtre d'Antiocbe, tenta< 
de restituer le texte vulgaire (^Kom ) des Sepiante , en prenau% 
Forig^ual hébraïque pour base de son travail^ qui> depuis le 

(1 ) Tels qiw Sendef é|yist. ad J. h (rriesbacMiini. /.. (r. Séliorfenherg 
animadyars. quibas fragm. rers. grœc. V. T. a B: Montéfàteonio collecta 
emeiidantar etillastrantnr.Iiip$.i776, ia-8**. Ejusd, spécimen animady ers., 
quibas loci noniittlU Danielis et interpretum ejos veteramy praMeriim 
graecoram ^ illostrantur , emendantur. Lips. 1774, în-S^. Schîeuaneri 
obsenr. crit. ia vers. gr. oraonlor. Jesaiat. Gotting, 1,788, vm-^^: Ejusd, 
comment, novi erittciin vers, ▼eteres prorerb. Spec. 1^. Gottîvg, 1790» 
in4''. Spohn Jerenâjfas rates e rers. Judseor. Alexaadr. ac reHq. interpr. 
gr. emendatus y notisqtte critîeis illoAtratus. . lâps. , 1794 / in- 8^. Enfin , 
JOàderlein ei Matthœi dans des mémoii^a insérés dans Ehhhort» 
Bepertor. fiir bibi, und morgenl. Literatar. 
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commencement da quatrième siècle y fat intredoit dans lef 
églises de l'Orient , de Ganstanfcinople à Anti'oche. 

St.-Jér6me parle aussi d'une édition critique des Septallte , 

faite dans le troisième slècîe par un évéque d'Egypte y nommé 

.'Hesitchius. Vl dît qu'elle fut introduite dans les églises de ce 

pays : il la cite ordinairement sous la dénomination de exem- 

plar Alexandrinum. • 

En&n y une autre réyTsibn dii teite des Septante fui faite 
dans le 4.* siècle par St.-Basiue, évéque de Césarée. George- le- 
Sryncelle, qui en parle ^ l'appelle- Co^dx Cœsareensis (i). 

Ainsi Féglise d'Orient regardoit comme canoniques trois 
différentes recensions du texte des Septante : en Palestine y celle 
d'Origène; en Egypte, celle d'Hesychius; et dans les pays 
compris entrC' Antîoche et Gonstaiitinople ; celle de Lucien. 

Toutes les éditions imprimées des Septante découlent de 
quatre principales^ qui sont ceUes d'AIcala y d'AJde ^ de Borne 
et de Grabe (2). 

1.° Le texte SAlcala ÇTexius Complutensis^ parut dans 
la Bible FoIygTotfe Comnlutensis y en. quatre volumes in-folio ^. 
qui furent imprimés^ depuis i5o!2 jusqu'ea 1617 ^ aux fr^is 
du célèbre cardinal Francisco Ximenes.de Gisneros. Ge texte 
est composé sur celui de divers manuscrits que les éditeurs ent 
négligé: de décrire. On les a fréquemment accusés d'avoir 
altéré le texte grec d'après celui de l'hébreu ou plutôt de \^ 
^Vulgaie , et Wetstein surtout leur en a voit fait un crime ^ mais 
ils ont été disculpés par les recherches' des tbéologiens protes* 
tans du dix-huitième siècle y surtout pas GOz {S)^ Michaslis.- 
ei M. Heeren. 


(1} Cbronogr. , p. 2o5. 

(3) Quoique, dans la première partie d« cet ouvrage, noua n'ayons ordi- 
nairement pas parlé des éditions , nons avons cru devoir saivre une antiv 
marche dans qaelqnes chapitres de la seconde parties 

(3) Noas indiquerons plos bas , en parlant dn N. T. , ha ouvrages qa« 
ce savant a écrits ponr la défense des éditeurs d^Alcala , parce qnt ses 
recherches ont en principalement pour objet la cntif|ne du N. T. 
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La Fbljglotte'd'Àlcala a été réimprimée par ordre de Phi-» 
lippe 11^ à Anvers y en hait isolâmes in-folio , 1669 à 1670. 
Benoit Arias , dit MorUanus , dirigea cette édition. Ses colla- 
borateurs furent Guy Lefevre de la Bodêrie et son frère Nico^ 
IctSy Augustin Hunnœua, Corneille de Goude, Jean deHarlen 
el François Rapheleng. Cette édition est bien préférdble à 
celle d'Alcala. 

La Polyglotte d'Aicala ol celle d'Anvers peuvent être regar- 
dées comme les originaux de la Bible hébraïque , grecque , 
latine^ qui parut à Heidelberg en i586, en 1Ô99 et en 1616^ 
en trois volumes in-folio ; de la Bible en quatre langues 
( hébraïque, g^eoque, latine et allemande )y que Dauid Wolter 
publia en 1696 à Hambourg y in-folio ; de la petite Polyglotte 
à^ Elias Hutter,en hébraïque, chaldaïque^ gf^> latin, alle- 
mand et françois, imprimée à fiurembergen 1699, in-folio; 
et enfin de la grsftide Polyglotte de Paris , entreprise par Guy^ 
Michel^le-Jay, et dirigée par Jean Morin. EUe parut de 1629 
à i645 y en dix volumes in-folio. Cette édition contient plus 
que les Polyglottes d'Alcala et d'Anvers; on y trouve la version 
samaritaine du Pentateuque , qui n'avoit pas encore été im- 
primée^ et les versions syriaque et arabe d'an plus ^and 
nombre d'ouvrages de la Bible que n'en ont les deux autres 
Polyglottes, 

n,^ Le texte S Aide parut en i5iS ,. deux ans après la mort 
. ^Alde Manuce; l'édition fut soignée par sonbeau^père^nciKri 
Asuïanus, En voici le titr^ : TleLrreL ta kat i^oxiv MLhd^VA 
$iCKia,y ^81 Aç ftiKecSii ypctcpnf, takcuSç n ka) vitfff Vénet, in 
aed. Aldi et Andrese soceri , 1 5 1 8, in-fol« Le texte , pour lequel 
ou a, prétendu avoir conféré plusieurs manuscrits (1), a souffert 
des interpolations considérables qa'onjt fournies d'autres tra- 
ductions grecques et le Nouveau-Testament. 

Le même texte se trouve dans les éditions de Strasbourg, 
de i5ii6> in-8''> de Baie, de i545^ in-folio, et i55o, 

(1) Toytz Annales.de nmpn des Aides , par Renouard, Vol. I. , 
p« i4o. 
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ÎTi-S**; et de Francfort, de. i5g7, in-«foIî(h La pljipart de 
ces éditions contiennent en même temps le I^ouveau-Testa- 
ment , et nous aurons encore une fois occasion d'en parler. 

3.^ Le texte de Rome ou dn Vatican fut publié , par l'ordre 
"de Sixte-Quint, en iS^Oy. sous le titre de 'H 'jretKcuùi ^tt^xn 

iKio^BÎCA : Yetus Testamentum juxta Septuaginta., ex aucto* 
ritate Sixti V, Pont. Max*, editum j -in-fol. Le fameux Codex. 
Yaticanus (i) a été la base de cette édition ; mais les éditeurs^ 
Je cardinal AntonUx Carafa y, A ni. AgelU, Pierre Morin, 
FuWius Urainue, Robert Béilarmïn ,ei^. , n'ont pas suivi 
ce manuscrit ayec asaes de critique ; Us se sont permis de 
changer non seulement l'orthographe, mais aussi les leçons, 
toutes les fois qu'elles leur ont paru yicieuses^ 

Cette édition a été suivie par l'édiliou de Jean Morin ^ 
Paris, .1628, trois volumes in-folia; par 'la Poljglotte de 
Londres, deBryan Walton^i)^ imprimée de i653 à iCSj^ 


(1) Qe précieux mana^crit, probablementle plus ancien dlimonde, se 
troave aniourd'hui à la bibliothé^ae impériale de Paris. Noos en parlerons 
dans le 5.^ chapitre. 

(2) Les collaborateurs de Walton farent Edmond Gastell» Alex. Hnish» 
Sam. Clark'i , Thomas Hjde , Dtidley Lortns. Castell pnbtia pour cette 
ëdiiion on Lexique en sept langues, en deux yol. in-fol.*On troure, sur 
la Po)jrgkyt|e de Londres^ des détails eunetn dans la quatrième édition 

' dea J?or/» Bihlicœi beiaga connected seilîaa of Doies* on the text and 
literary liistory of ihe Bible&^ orsiacred hooks efths lews-andCbristians; attd 
on the bibler or books accpnnted saored by the Mahometan» , Hindus , 
Parsees , CJiinese, and Scandinavians , a voU lu-8S London , 1807. 

" L'hauteur de cet ouvrage qui, depai»i799 jusqu'en 1807, a en quatre 
-éditions , est M. Charlee- Btriier, Le premier volutte a été tradoit en 
françois, sur la pvemière Titien de 17991,. P** ^ BcHilarè» sous le 
titre de Ho9<b Biblicœ^ ou Recherches littéraires sur la Bible ; son lexte 

' original , ses éditions et ses traductions les plus anciennes et las ptn» 

'■ curieuses , Paris , 1810 ,* îh-8^. Dans cette traduction , le passage curieux, 
relatif à la Polyglotte de Walton > ne se trouve qu'en partie, probable - 
ment parce que le traducteur n'a voit à sa disposition que la première 
édition de M. Butler. Nous croyons donc faire plaisir aux bibliograpbea 


CHAPITRE H. 45 

en fflx Tolumes îa-folio*, et par une autre édition de Londres^ 
de i652^ in-quarto , '<pi est connue 19000 le nom de Bible de la 
Cloish^. Dans eette dernière^ qui a été pjuhU^e p^ Roger Duniel^ 


et aoz personnes qui possèdent les Horis Biblica de M. fioalard » en Icav 
faisant connotlre en eatiev ce passage. Le voici tel qu'il se iroaTe pt iSt* 
et ^r. : 

a La Polyglotte de Londres , impriiaée ea i653>-i6Ô7, en six volâmes ^ 
est moins belle (^me celle de Le Jay) et plus elacte ; elle contient plus 
de choses qa'aacime des trois précédentes. Le docteur Brjan Walton,. 
depuis érâqae de Chester, eq a été Péditenr. Douse exemplaires en 
ont été imprimes» dlt-^ou, sar grand papier : aa de ces exemplaires » 
qoi est d'une grande beauté , se trouve dans }a bibliothèque de la cathép- 
drale de Saint-Paul de Londres ; un autre ëtoit d^os celle du comte de 
Lauragnais , et on troisième est dans la bibliothèque du collège de Saint- 
Jeau de Cambridge^ Le titre exprime le contenu ; le voici : BihHa lacra 
Polyg^vttacomplecfentia textusoriginûles, hehraicmn eumPentateucho 
Samaritimo , chaldaicum , grœejÀm^ i^er^ion^mque aniiguarum, ^ama^ 
ritanœ, gfœcœ LXXII interpreium , chaldaieœ^ sy^iaca , arabicœ » 
œthiopicœ » penicœ , wulgata? latines , quidquid comparari potuit». 
11 y a donc neuf langues dont on a fait usage dans celte édition ; cepen- 
dant aucun livre de la Bible me s'y trouve en neuf idiomes. UApparatus 
et itiqne et d'antiquité , on Pappendix qui se trouve dans Is sixième volume^ 
est extrèmemevi estimable » aussi bien que le lexique » particulièrement 
dans les parties hébraïque , syriaque et arabe^ Les parties hébraïque et 
syriaque ont été réimprimées sépar^ément à Gotûngue> in-4<>; la première, 
par J. L. T. Trier, disciple de Michaelis , fn deux volumes , en ITQP^ 
et 1791 3 l'autice, avec additions ei ooritations , par Michaelis lui-même , 
aussi en deux votâmes, en 1788. Nous apprenons par Cajitelli ^lans la 
préface de son Lexique , qae si Walton et Clarke avosent vécu, ils avaient 
l'intemion d'ajouter encore un volame à ieur Polygk^H». Une Epilre^dn 
m^e Casteli , adressée à I^htfoot , et qui se trouve dans sea Opéra 
posth. , Franeq. , 1690 , p. 180 , rekte les matériaput que ce volume devoit 
renfermer. » ^ 

a Divers faits curieux, qui se rapportant à la Polyglotte cU Loadtes,» 
tronvent dads les ouvrages suîvans : Dieooars hisiàrique sur les éditions 
des Bibles pofygèeties , Paris, 1781, iu-ia. — Bissertqtions sur les 
Frolégomines de H^alten , Liège , in-8». -** Bouyer's Origin cf 
Printing, London, 1776 , iq-S**.— Bt surtout Adam Clarhe's succinct 
9ccount of Pfdyglott kihiss, from the publication of t/iat by Porruê ta 
ihe yeàr i5i6, I0 that ef Reinçccius in 1760, etc., Làverpool, 1802 « 
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le texte qui y d^aprës le titre y devoit être eelm de Rome^ a snM 
beaucoup d'altérations d'après ceux d'AIcala et d'Aide. Car 
texte ainsi changée est répété dans l'édition de Leipsic> 1697^ 

• 

' « D'après ce dernier oairrage , ilparott que Ir pnblicatioii de la-PoIyglotte 
de Londres commença e& i652, ainsi sept^ans après celle de la Poly- 
glotte de Le Jaj; mais qn^aTant ce temps, le docteur -Wal ton ^Yoit 
rassemblé et arrangé ses matériavx , et réani des soascciption» pour une 
somme de 4ooo lirres' steriîogs. Alors , areo la saaotion. des* ëv^qaes- 
auglojs, il poUiason prospectus dans» une lettM imprimée, signée par 
lai-méme , par l'arehevèque Usbev* et qnatre autres iiommes de lettres-* 
4)istingnés : elle est datée da i/' mars i652. Le Proteoienv^ encouragea- 
- vÎTement l'entreprise ; le conseil d'état donna la permission d'iniporter 
le papier nécessaire , sans être assajéti ans droiis»d'entrée ; cette pecmis- 
«on fat Gontinnée par le Frotecteiur, après qu'il eut cassé le psarlement: 
conna tons le nom de Rnmp Parliament; etoa'li des raisons ponr croire* 
que le protecteur et le conseil donnèrent, des deniers- de l'état^ ioo# liv. 
sterliogs , poar commeneer l'ouvrage. Le» quatre mille livres sonscriiea 
avant le prospectus ,■ se trouvèrent doublées arant le mois de septembre 
suivant. La somme entière lut versée entre les. mains» de. M. William 
Humble , trésorier de l'entreprise. Le premier volume fut mis sous presse 
au commencement d'octobre i653; la totalité de l'ouvrage fut achevée 
en i665 , trois années après la- Restauration, Après cet; événement , le 
docteur WaltoB présenta fourrage an roi Charles II , qnt le nomma son 
efaapelain ordinaire, et, en 1661 , l'éleva à l'évéché de Chester. Bans la 
préface, telle qu^^elle étoir originairement conçue, le docteur reconnoissoit^ 
tu très*beaux termes, ce. qu'il devoit au Protecteur et an conseil ^.m^is, 
après la- Restauration, les deux dernières pages de la préface furent 
bifides-, et remplacées par deux autres. Dans ces dernières , JesobUgf^iooa 
que l'éditeur aveit au Protecteur sont exprimées eo tQraies> très-obscfirs ; 
^t Charles I.*" y est nommé /«a, h Jtymi, Dans le» pages biffées , lee 
épithètes honori&ques de Sérenissimué , Mitutnissimuê t,et Honoratïs - 
simûsf ne se trouvent pas ; on les a insérées, daiis lesfeaillets de remplik- 
cement. On y a aussi glissé des plaintes et des inv%ctives contre lea 
républicains; enfin, on y remarque quelques autses différences ; ce qui a 
fait nomnier iZ^pttft/icaiirr les exemplaires où se tvouventtes pages pri- 
mitives , et les autres LoyaliàteA; mais on trouve encore des différences 
dans ces derniers, de BMinière qu'il doit y en avoir existé deux espèces 
d'originaux. 11 est possible que Us pages républicaines aient été biffées dèa 
la résignation de Richard Cromwell ,. en ir66gr, den& années a^ant que ia 
'Polyglotte ne fût achevée. » 

«Pour compléter la Polyglotte de Londres , il faut y )otndi;e. denx 
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tn-8*; dans celle ie Pearsoîij Cambridge ^ 1065, deux^ 
"volumes in- 13; dans celle de Leusdên, d'Amsterdam^ iSSSp 
îa-ia; dans celle de Lamh^ Bos.f Franeket, ^7^9; ûi-^^» 

eoTTages; INin t«t indtalë : Paraphraaia chtdêtdea in lihram priorem 
et po9fêrioreni Chronicorum , auctore Ràbbi Joêêpho , redore Acûf 
demies in Syria^ a Dan. ffHkins. , AmsUÏ. , ijiS, iii-4°; l'aatre : 
l^icon heptiiglotton Castelli, en deux roi. in-fol., Lond. , 1669. 
M. Clarke déclare que le Lexique de Castell est rourragc de ce genrcf 
le plusgvaiidet le plus parfait que Findustrie et rërudition homaine aient 
prodoit lîjaaqn'alors. Il noas apprend que le docteur Castell j traTaillft 
pendant dix^sept ans , en employant A ce tri^TaU teiie à dix-huit henrea 
paripar, et que, pendant ce temps, il entretenoit à ses Trais sept Angloie e( 
tintant d'étrangers. Quelques exemplaires de ce dictionnaire portent, sur le 
titre : Londini, Scott, 1686 , ce qui prouve que le titre a été réimpimé. 1^ 
•« Ceax qui possèdent la Polyglotte de Londres doivent aussi se procurer 
D« Owen'e' considérations on tke Folyglott, i658 ; la réplique da 
P. Wallon , intîtuUe : The Coneiderator coneidered, etc, 1659, et ua 
ouvrage plus important que les deux précé'dens, qui est D. H^edton Intny- 
ductio ad lecHonem linguarum orientalium , eto., Lond. , i654 , in-18} 
réimprimée en i655, avec odditions. Ce dernier ouvrage fut^ pour nous 
servir des paroles de M. Clarke, le précurseur '( the faarinnger) de l'ines- 
timable Polyglotte, j» / . 
«Une circonstance remarquable pour les bibliographes est encore celle-ci. 
Dans la première série de traités qui forment l'Apparatus criticns 
de la Polyglotte de Londres, se trouve un ouvrage anonyme, intitulé: 
Explicatio idiotismorumseu proprietatum linguœ hebraicœ et grossi 
qwB eœpiue inecripturis occurrunt. L'auienr demande de quelle manière 
le sens de l'écriture doit être déterminé ; à cette question il donné cinq, 
réponses. Snr laquaurièmc et la cinquième réponse, on a collé un papier^ 
qui en contient deux autres. Les deux réponses originales sont rédigées 
dans les principes de l'Eglise catholique ; mais celles qu'on a collées 
par dessus le sont dans l'esprit du protestantisme. On ne sait pas de qui est 
ce traité ; mais otf voit bien , par ce que. le D. Walton dit à la dernière 
page de la feuille B de la préface, qu'il n'est pas de lui. Quoi qu'il en sOit, 
on prétend qu'il existe «douse exemplaires sans le papier collé. Nous ne 
donnerons ici que les trois premières lignes de la quatrième réponse , 
d'après lesquelles on pourra distinguer les éditions originales d'avec celles 
qui sont châtrées. Les voici dans les dernières : Quarto , ex traditioné 
rel in^erpretoHone S, BcdeetçBy ex deoretis ooncilioram , etc., ex 
consensu sanctorum Patrum, An lien de Vetc, , après conciliornm , 
l'original dit : Fel s^mmorum Ponttficum, 9 
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1^8 plus grossies (i) ^ pourvu qu'elles le rapproebent daTaxi'- 
tage de son original» Les Juifs accueillirent si bien cette 
> version , que dës-lors celle ies Septante fut entièrement 
bannie de leurs synagogues. Cependant rien ne prouve 
qu'Aquila, comme les Pères de l'Église l'ont assuré^ ait 
falsifié les passages que les Ghrétienë appliquoient au 
Messie. 

On voit, au reste > par Saint^Jérôme^ qu'Aquila publia 
une révision ou seconde édition de sa traduction , , encore 
plus littérale que la première. Telle qu'elle est, la critique 
du texte de l'Ancien-Testament en tire un très-grand avantage., 
parce qu'elle sert à rétablir les leçons bébraïques que por- 
toient les manuscrits de son temps. Malheureusement ii n'6n 
reste que des fragmens qui ont été rassemblés par Flaminius 
Nobiïisy Vnuius et Montfaucon ^ dans les ouvrages cités 

phts haut. , 

... 

S. De Sjmmaque. 

Saint " Èpiphane p qui nous fournit aussi tous les rensei-. 
gnemens.que nous avons sur Symmaqte, en fait un Samaritain^ 
Ses compatriotes le vénéroîeut comme un sage; mais nou 
content de la considération que ccTtte réputation lui donnoit , 
il aspira à la domination : sOu plan ayant été déconcerté , il 
quitta les Samaritains , «se fit circoncire ( comme si , en sa 
qualité de Samaritain, il n'eût pas dû l'être auparavant)^ 
embrassa le judaïsme, e^ écrivit une nouvelle version de la 
]Bible, en haine de ses anciens confrères. Il paroi t qu'il étoit 
Èbionite; car Èusebe et Saint - Jérôme l'appellent tantôt 
Judaeus, tantôt Ebiônita. 

Saint-JÈpiphane le plffce au siècle de Commode . II , empe- 
reur imaginaire. Sainte Jérôme dit qu'il a été postérieur à 

(i) Voici le commencement de cette tradactlon ;: "Ev x*^it\itttf ïtflivtf 
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Théodotlon. Saint-Irènèe ^ qui écrivit vers 178, et qui cite 
Aquila et Théodotion ^ ne connoît pas Symalaqus. 

La traduction de Symmaque se distingue de toutes les autres 
par une diction plus purç. Elle vise toujours à la plus grande 
cdarté^ ce qui la rend quelquefois un peu libre. Symmaque 
lui-même eu publia une seconde édition corrigée. Le phi- 
lologue place ce traducteur parmi les bons auteurs grecs; 
le théologien s'en sert utilement pour l'interprétation du texte 
original. Ses fragmens se trouvent réunis à ceux d' Aquila. On 
prétend que cette traduction existe en entier dans des biblio- 
thèques de la Grèce. 

4. De Théodotion* 

Saint " Èpiphane donne des notions sur Thâodotiok, 
mais nous les passons squs silence , parce qu'elles contredisent 
celles qui se trouvent dans* Saint ^ Irénée et Sainte Jérôme^ 
n étoit natif d'Éphëse , et de la secte des Ehionites. Sainte 
Justin -le -Martyr le cite dans son Dialogue avec Tryphon, 
qui fut composé vers 160. 

Sa traduction tient le milieu entre l'exactitude servile 
d'Aquila et la liberté de Symmaque. Elle n'est qu'une 
espèce de révision et de correction des Septante , faite sur le 
texte original; et dans laquelle leurs lacunes ont été remplies. 
Sjmmac^ue n'avoit cependant qu'une connoissance médiocre 
de -la langue hébraïque. 

L'ancienne église avoit admis sa traduction de Daniel à 
la placé de celle des Septante. 

Les fragmens de la traduction de Symmaque ont peu 
d'importance pour la critique du texte ' original ; ils en ont 
bien davantage pour la restitution de cekd des Septante. 
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5. De VEditio quinta. 

Nous avons dit cpo!Origkne , dans le voyage qu'il entreprît 
pour la rédaction de ses Hexaplea, découvrit trois autres 
traductions grecques dont les auteurs et les époques sont 
inconnus. Toutes les notions qu'on a sur ces traductions 
sont fabuleuses. 

Il paroît que l'auteur de la première de ces traductions, 
qu'on appelle la cinquième édition, a été postérieur aux 
Septante et aux trois autres traducteurs dont nous venons 
de parler. Son travail est souvent conforme à celui de l'un 
ou de l'autre de ses devanciers : on voit cependant qu'il 
a consulté le texte hébraïque. 

Il paroit encore ^ d'après les firagmens recueillis par Mont- 
faucon y que cette version necomprenoit que k PeQtateuqne, 
les petits Prophètes ^ les Psadune^ et le Cantique des 
Cantiques. 

6. De CEditio sexta* 


L'auteur de la seconde version , découverte par Origène , 
éloit un chrétien , et postérieur à Aquilck , Symmaque 
et Théodotion. Sa versioh , qui avoit peu d'originalité ^ 
embrassott les mêmes livres que la précédente. 

7. De VEditio septima. 

Il /en r^ste très -/peu de fragmeiv?) iU appartienp«At; .aM 
psaunies >et a^ .petits prcfphètçs. 

Telles sont les traductions grecques qui rempUssoient les 
sept colonne» de la Polyglotte d'Origène , et dont on trouve 


chawthb II. 5i 

des frs^gniens sur la marge des maiiuscrlts des Sçpiaate*. 
YoîcL qi)elqi;|p-uaes A^s abr^yî^tions qui les désîgaept; 

%. ou EjSf. £aa. lie texte hébraïque eu lettres grecques^ 

0. Les Septante j 

A. Aquila; ' 

C. Sjmmaque; 

©. Théodotîon; 

£. Lacîaquième édition; 

r La sixième ; 

Z. La ^ptième ; 

A, ou AO^ les autres : c.e sigac indique que les m^me9 

mots se trouveut dans toutes les autres yersipos grecques 

qui ne sq|it pas nommément indiquées; 
0/ T. Les troiS| c'est-à-dire Aquila, Symmaque et Théodotion ^ 

ou les Septakte et deux des autres; 
0/ A. Les quatre , c'est-à-dire Aquila , Symmaque , Théo-» 

dotion et l'édition Tulgate des Septante ; 
n. Tous les Grecs, 

Outre les fragmens pris des Hexaples, les copi$têa^ Aes 
temps saivans ont. rapporté, aux marges des manuscrits , de$ 
variantes d'autres traductions dont nous allons dire encore 
an mot. 

• « « 

8. De niébreu. 


Les fragmens attribués à VHebrêu , sur ia marge des copies 
des Septante y ne sont autre chose que des not^ critiquisi 
empruntées des c<lSEimentaires des pères de l'Église, 


9. Du Sjnen* 


La traduction latine ^ faite par Saint- J£r6m£ , eut un si 
grand succès , que Soshbonzvs; (atriarcbjs de Bjzancç^. la 
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traduisit en grec. Ce sont des iragmens de cette Tersion 
grecque qui sont cités sous le nom du Syriem. On ne sait 
pourquoi SAiKT-JiRÔME est ainsi nommé; mais dans un 
passage de Théodore de Mopsueste , dans' Photius (i)^ il 
est aussi question d'un Syrien qui ne peut être que ce père 
de l'EgUse. 

10. Du Samaritain. 

n est probable que les Samaritains qu! y de tous les livres 
de r Ancien-Testament ne reconnoîssoîent que lePentateuqile, 
ont eu une traduction particulière, faite sur leur texte natiottal. 
Quoi qu'il en soit^ on trouve des fragmens atâribués à un 
Samaritain , sur lequel on n'a aucun renseignUSment. 

11, De r Helléniste. 

A côté de VE^cuof les Héxaples citent quelquefois 'EaadfixoV: 
on n'a aucune donnée sur cette traduction. 


12. De la traduction grecque de Venise. 

Ce sont M. de Vïlloison et M. Ammonn de Gœttingue qui 
ont publié cette traduction; le premier a donné la partie 
contenant les Proverbes, l'Eccléisiaste , le. Cantique des Can- 
tiques, Rutb, les Lamentations de Jérémie.et Daniel, à 
Strasbourg, en 1784, in- 8°; l'autre^ le Pe^tateuque, à 
Erlang , en deux vol. in-S". Cette traduction se trouvoit à la 
bibliothèque de Saint-Marc à Venise , et on n'en connoît 
pas d'autre manuscrit. Elle est faîte sur le texteHiébraïque , 
et extrêmement littérale. Cependant l'auteur s'efforce d'être 

(1} Bibl. JOB, 227^ p. 2o5» éd. HëscheL 
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élégant^ et court même après les formes attiques. Elles se 
trouyent mêlées ^ dans son travail y avec les barbarismes et les 
solécismes les plus forts : des mots recherchés dans les meilleurs 
auteurs grées sont placés à côté de mots nouveaux ^ et forgés 
même contre le génie de la langue. 

U paroît que l'auteur de cette traduction a Tecu entre 
le sixième et le dixième siècle. Avant le sixième siècle , un 
bomme qui auroit eu autant de connoîssances qu'il eu montre, 
n'auroit pas facilement adopté un langage mêlé comme le 
sieu ; après le dixième y il se seroit probablement servi d'un 
original ponctué , et Ton voit que celui sur lequel il a traduit 
ne Tétoit pas. 


CHAPITREIIL 


Des Usures composant le Nouveau- 
Testament. 


yj^ appelle Nouveau-Testament la coUection des Saintes 
Ecrîtures qui ont été publiées après la mort de J. C. Cette 
dénomination est la traduction ries mots grecs h Ketm Stet^Kfi. 
On ignore l'époque où Ton a commencé à s'en serrir ; mais il 
est évident qu'elle a été donnée au recueil qu'elle désigne , en 
imitation d'une expression dont s'est servi l'apôtre jSt.-Paul (i) 
en parlant des livt es sacrés des Juifs. Il est probable pourtant 
que cet apôtre n'a pas été le premier à faire usage de ce nom : 
au moins trouvons-nous que , dans le premier livre des Macca- 
bées (2), le Pentateuque est déjà nommé &iChiov het^Knr, 
liber fœderis. 

Le mot i'ieûiviKjn répond à l'hébreu heroih , qui signifie une 
disposition ou constitution quelconque ; et en particulier 
une disposition testamentaire , un pacte ^ une alliance ; et 
plus particulièrement encore , la constitution politique et reli- 
gieuse du peuple juif, fondée sur une espèce de convention avec 
Jéhovah , qui renfermoit des ol^ligations d*une part, et des 
promesses de l'autre. Ce mot est traduit souvent en latin par 
yci?c?2^« ^ quelquefois -par Jestamentum; mais il paroît que, 
dans les cas où ce dernier mot est employé , il est identique 

(1) II Ep. aux Cor., ch. 5, y, i4. 
(a) Qh. i , y. 57. 
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avec le {^r^oi^îc'** Comme il n'a pas la même signification dans 
les langues modernes où il a passé, cette expression, géné- 
ralement reçue , est peu propre pour désigner la collection des 
livres sacrés des Chrétiens , et on auruit dû lui substituer celle 
de lames de la nouvelle alliance^ 

Les ouvrages qui composent le Nouveau-Testament ont été , 
dès les premiers siècles , divisés de plusieurs manières. Une des, 
plus anciennes divisions est celle en Evangile et Apàtre ( gi/ct^- 
yihiw xeù d'jnçoKoç ). La première renferme les quatre Evan- 
giles; Tautre, les Actes des apôtres et leurs Épîtres. Une 
division plus importante est celle qui a pour objet le degré 
d'autorité que l'Eglise accorde à ces livrés. Eusèbe (i) adopte 
trois dasses d'ouvrages y les homofogoumhnes , qui soiit géné- 
ralement reçus; les antilegomines , sur l'authenticité des- 
qudd il existe des doutes ^ et les supposée ( vi^ùi ). Parmi 
les premiers, il range les quatre Evangiles , les Actes des 
apôtres^ les Épîtres de St.-Paul y la première de St Jean et la 
première de St.-#îerre. Les Épîtres de St. -Jacques et de Saint* 
Jude y la seconde de St.-Pierre y là seconde et la troisième d^ 
St.-JeaU) sont regardées comme douteuses; enfin, dans la 
troisième classe , Eusèbe place divers ouvrages qui aujourd'hui 
ne sont ordinairement plus joints à nos éditions. Quant à 
l'Apocalypse ; Eusèbe est incertain sojc U clause qu'il doit lui 
asûgner. ; 

Les ouvrages du Nouveaa-Testament , comme ceux de* 
PAncien y sont divisés en chapitres et versets. Cette division 
est moderne y et n'a' rien de commun avec les sections (titao/) 
et chapitres (xs^ecAfleia)^ d'après lesquels les pères de l'Eglise 
citent quelquefois le lïouvean-Testament. La distribution 
actuelle en chapitres est attribuée par les uns à Arlottusy 
fran<flscain du treizième siècle ; par d'autres i au cardinal 
Etienne Langthan y archevêque de Cautorbérjr dans le 
même siècle; l'opiaion commune la 'donne k Mugae 

(i) Hltt. ceci. yVl, a5. 
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de San Caro , cardinal espagnol de la fin du treizième Siècle. 
Robert Etienne a .coupé les chapitré^ en versets, dans son 
édition de i55i j le Rabbin Nathan lui en avoit donné 
Teiemple, en i438, pour P Ancien-Testament. 

Les Pères de l'Eglise appellent dvâyvna'iç ou ivdyvefO'iJUL 
{anagnôsma, lecture), ou wtpiKo'ri {^péricqpé, section), 
les textes désignés par l'usage pour être lus dans les églises à 
des jours déterminés. Le registre de ces sections porlc , dans 
les manuscrits, le titre de a-vvei^ûiftov {synaxarion , de av'yet^iç, 
assemblée ) , ou de [jLmoKiytov ( ménologion , de (iiv , mois ) , 
lorsque les jours ou ces lectures dévoient se £aiire y étoient 
marqués. 

On ignore l'époque ou a été arrêté le caiton des livres da 
IVouveau-lestameut, ou, en d'autres termes, l'époque où cette 
collection a été formée. Ou ignore également l'auteur qui Fa 
Tormée. Une tradition fabuleuse l'attribue à St. -Jean \ une 
autre , à un concile qui auroit ésé assemblé atf'commencement 
du second siècle ; ce qu'il y a de certain, c'est que, vers le milieu 
de ce siècle , la collection formant le Nouveau-Testament étoit 
arrêtée. Au reste , le mot de canon étoit originairement pris 
en différentes significations : ce mot veut dire règle fprescrip-- 
tion. Appliqué aux Saintes Écritures , il désignoit la liste , 
soit des livres qui étoient lus, lors du service divin, dans une 
^lise déterminée^ soit de ceux que l'Eglise reconnoissoit 
pour des documens authentiques; soit enfin de ceux qui étoient 
regardés comme inspirés par Dieu même, et renfermant par 
conséquent la vraie doctrine de J. C. Insensiblement, les deux 
premières significations tombèrent eu désuétude, et on n'em-- 
ploya plus le mot de canonique que pour les ouvrages regardés 
comme venant de Dieu même. Eu même temps , le mot 9apo^ 
cryphes ( caché ) changea aussi de signification. On appeloit 
ainsi , dans l'origine, les ouvrages dont on ne faisoit pas lecture 
dans les assemblées des fidèles, soit que leur obscurité fît craindre 
des abus et des n^alentendus , soit qu'on eût des doutes sur 
leur authenticité et sur l'autorité que méritoient leurs auteurs. 
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Par la suite des temps , ce mot désigna des ouvrages non ins-^ 
pires et renfermant une doctrine erronée et dangereuse : leur 
lecture fut défendue. Mais bientôt on s'aperçut qu'il exi^oît 
une troisième classe d'écrits qui, sans pouvoir se prévaloir 
d'une origine divme , existoient depuis la plus haute antiquité^ 
et jouissoient , dans certaines églises , d'une grande considé- 
ration. On les appella eccif^àîantiques j ou deutero-canoniquea, ' 

Les ouvrages composant, le Nouveau -Testament sont tous 
écrits en grec. Il paroît qu'un seul, l'Évangile selon St.-Mathieu, 
a été originairement rédigé en liébreu. Quant à l'original latin 
de celui de St.-Marc , il est généralement regardé aujourd'hui 
comme supposé (1). 

Le divin fondateur du christianisme n'a consigné sa doc- 
trine dans aucun écrit. Il n'a pas même ordonné à ses disciples 
de le faire , mais seulement d'annoncer l'Evangile à toutes les 
nations. Il s'est cependant trouvé des imposteurs qui ont osé 
forger des lettres et les attribuer à Jésits-Ghrcst. Il suffit de 
jeter un coup-d'œil sur la plupart de ces productions , pour euv 
reconnoître la fausseté. Il n'y a que la prétendue Èpître. à 
A^ar, roi d'Edesse y à laquelle Eusèbe , qui la rapporte (2) , 
a cru reconnoître des caractères d'autbentidté ; mais personne 
ne doute aujourd'hui que cette lettre n'ait été fabriquée pour 
relever l'ancienneté de l'église d'Edesse , qui fait remonter sa 
fondation à Thaddée , un des soixante - dix disciples des 
apôtres. 

Les auteurs des écritures composant le livre de la Nouvelle- 
Alliance , sont les apôtres de J. G. et leurs disciples immédiats. 
Nous les diviserons en quatre sections. Dans la première , nous- 
traiterons des, trois plus anciens Évangiles et des Actes des 
apôtres , qui sont la seconde partie et pour ainsi dire le sup- 
plément de l'un de ces Évangiles. L'évangéliste SUrJean et let 


(1} Noas j reviendirops plas bas. 

(2) Hi8t. Ecclës. , I , i3. Il dit qu'elle est tîrëe de« Archives {y^AfifAt* 
ri^ïJwt* ) d'Bclesse. . ' ^ 
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DOTrages qa'on lui attribue feront l'obîet de notre seconde 
wctîon; la troisième renfermera lesEfiîtres de St«-Paul^ et 
la quatrième y celles qu'on appelle catholiques. 


SECTION I. 

Des trois premiers Évangiles canoniques selon 
Saint' Mathieu^ Sainte Marc et Saint- Luc ^ et 
des Actes des Apôtres. 

. Lx christianisme est né du judaïsme : le fondateur de cetta 
religion , les premiers apôtres , confesseurs et martvrs, étoient 
Juifs; et c'est sur leur croyance religieuse , dont la base étoient 
la reeonnoissance d'un Dieu unique et l'attente d'un Messie , 
que fut entée la nouvelle religion. 

' On appeloit Evangile , ou E(fangile âufih de Dieu , c'est-à- 
dire V heureuse annonce de la yenue du Messie , l'ensemble 
de ce que y dans l'origine du christianisme, on disoit à 
eenx qu'on inyitott à embrasser la nouvelle doctrine du salut. 
Cette instruction préliminaire contenoit le récit des prin- 
cipaux événemeiis de la vie de J. C. , auxquels on appliquoit 
les prophéties de l'Ancien-Testament. Les auditeurs se décla-r 
roient-ils convaincus que J. C. fût le Messie annoncé par les 
prophètes, on leur administroit le baptême , et pn les instrui- 
9<Ht ensuite dans les autres vérités de la religion. 

Tant que les apôtres, quiavoient vécu dans la ^ciété dtt 
fils de Dieu, purent suffire aux prédications, ils rappoftrtferent 
de mémoire les-événemens dont ils avoient été les témoins, 
et les discours qu'ils avoient entendus depuis le baptême que 
le Sauveur avoit reçu par St.-Jean, jusqu'au moment oii il 
leur fut enlevé -, mais lorsque la nouvelle doctrine se répandît , 
et que les apôtres eurent été rem]^lacés par. un grand nombre 
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de mhiistres de la parole de Dieu , il devint nécessaire de ré- 
diger par écrit le recueil des actions et des paroles du maftre, 
et de dresser^ de cette manière^ une espèce de formulaire qui 
pût servir dé base à une îastructiou uniforme. Ce besoin paroit 
avoir fait naître Tidée de composer une courte relation de la 
vïé de J. C. ; on Tappela Èi^an^le, et c*csl dans ce second sens 
que les përes de l'Eglise se servent de cette dénomination. 

Tout prouve l'existence d'un pareil évangile primitif, quoi- 
qu'elle ne soit attestée , d'une manière positive , par aucun 
écrivain du temps. Nous possédons quatre Evangiles qu'on 
attribue à St.-Matliieu , St.-Marc, S t. -Luc et St*- Jean j aucun 
ne pent être ce premier Jflvangile sorti des mains des apôtres. 
Ces quatre ouvrages ne sont pas une premièrt: ébauche comme 
Ta été ce premier Evangile , ouvrage dljommes simples, peu 
exercés dans l'art d'écrire 5 ce sont de véritables biograpbies, 
renferntiantdes parties ti*availlées avec soin , et qui, sans doute, 
ne faisoient pas la basé de l'instruction préliminaire. D'ailleurs 
il est historiquement pr(tuvé que ces quatre Evangiles n'ont été 
en usage , dans la forme où ils nous sont parvenus, qu'après le 
second siècle de tiotre ère j car , jusqu'à la fin de ce siècle , 
les pères de l'Ëglise citent, sans exception, des Évangiles diffé- 
rens cle ceux-là. 

Avant de conCinUër nos recherches sur l'Evangile qut asservi 
d'archétjpè à toiis les autres évangiles , nous parlerons de ceux 
que les pères de l'Eglise ont cités, et qui sont l'Evangile' des 
Hébreux , cèltn de IMàrcion , lés Commentaires des apôtres ^ 
ciié^ par St.-Jtt'stin-le- Martyr , l'Evâtigile de Cériïithe , l'Har- 
monie de Xâtièn , eniin les évangiles des Pères apostoliques. 

Evangile des Hébreux. 

Le pr.Cïûler Evangile dont on trouve des traces, est nompié 
Evangclium secundum Hebrœos, ÏA/ttyyixiov ka^* 'L^^mêVf (i). 

(1) L'expression cle xa^ ^fiftuws , s$lon les Hébreux, x«7«t Metl- 
&«Mof , selon Saint^IïïtttMeu , a*a pas été originairement identique arec 
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St.-Ignacc s'en servoît , d'après St. -Jérôme ; Eusëbe dit que 
Papiâs et Hégésîppe en faisoient usage. 

D'après l'analogie , le titre de cet ouvrage îndicpie qu'il a 
été rédigé par plusieurs Hébreux; mais, dans les premiers 
siècles , nous ne trouvons aucun renseignement sur la personne 
de CCS écrivains. St.- Jérôme , le premier , appelle cet Evangile 
secundum Apostolos , soit qu'on l'ait regardé comme l'ou- 
vrage des apôtres, soit qu'on ait supposé qu'ils l'avoient 
approuvé : mais cette dénomination , qui a pris naissance dans 
le quatrième siècle , ne peut être regardée comme authen- 
tique ; il est probable , au contraire , qu'elle a été imaginée 
par les Nazaréens et les Ebionites, qui avoient adopté cet 
Evangile pour l'opposer aux quatre Évangiles reconnus dès-lors 
par l'Eglise. St.-Jérôme dit aussi que quelques-uns attribuoient 
cet ouvrage à St.- Mathieu , et il est notoire qu'il avQÎt plus de 
concordance avec l'Évangile de St.-Mathieu qu'avec les trois 
autres ; mais St.- Jérôme lui-même attache peu d'importance à 
cette qualification. 

Le même auteur dit que cet Évangile étoit écrit en langue 
chaldaïque. Les Nazaréens et les Ebionites , sectes composées 
de Juifs convertis au christianisme , mais qui conservoient la 
plus haute vénération pour la loi de Moïse, n'admettoient 
d'autre livre sacré que cet Évangile (i). Les autres chrétiens 

•ellede*E5/i*i«», UaI^aU, de* Hébreux, de Saint-Mathieu, B parolt, 
au contraire, qu'on a voolu exprimer par*U l'unité de TEvangile de 
Jésus -^ Christ, qoi a été rédigé par divers auteurs j l^^fongi/c de 
Jésus-Christ, d'après Saint- Mathieu , etc. Cependant, par la suite, 
ces deux manières de parler sont devenues synonymes, et Ton dit 
indistinctement rÉvangilé selon Saini-Malliiett, ou de Saint-Mathieu : 
quelques écrivains cependant préfèrent la première expression comme 
indiquant mieux que ces ouvrages sont d'inspiration divine. Il semble 
qu^clle doit aussi être préférée par les adhérens du «ystèmir d'ua Evangile 
primitif, que nous exposons dans ce chapitre. 

(i) Le mot hébreu à'Ebion veut dire pauvre. Il est probable qu'on a 
ainsi nommé , par mépris , ceux d'entre les Juifs qui ont cru que Jésus 
«toit le Messie. Les Ébi«mte» différoicm des Nazaréen» daus leur» 
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en recoonoissolent la haute antiquité j et Saint-Jéràme le tra- 
duisit en grec et en latin. Ces deux traductions , ainsi que leur 
original ,^ se sont perdus , et il ne nous en reste que quelques 
passages cités par les Pères de l'Eglise ; mais ces passages sont 
Sttffîsans pour nous faire voir que le texte ^ d'abord très-concis, 
a étésuccessiyement étendu par des intercalations , à mesure 
que d'autres Evangiles plus détaillés se répandirent parmi les 
Chrétiens. 


Éi^angile de Marcion. 


'Au commencement du douzième siècle , nous trouvons un 
autre £van^le entre les mains de Marcion, chef d'une secte de 
Gnostiques , qui rejetoit le Vieux-Testament comme contenant 
la révélation d'un dieu subalterne. 

Cet Ëvangile ressembloit beaucoup à celui de St.-Luc, dont 
cependant il diffère sous plusieurs rapports. Les Pères de 
l'Eglise attribuent cette différence aux &lsifications dont ils 
accusent Marcion ; mais ils ne donnent aucune preuve de 
cette accusation dont on ne peut deviner le motif , cet Évan- 
gile renfermant ^s passages contraires à la doctrine de 
Marcion. Ses adhérens prétendoient , au contraire, que les 
catholiques avoient falsifié et interpolé les quatre Évangiles 
reçus par l'Eglise. La critique impartiale doit reconnoitre que 
l'Évangile de Marcion, aussi bien que celui de St.-Luc, étoit 
un document authentique ^ que les auteurs de l'un et de 
l'antre avoient puisé dans la même source, ou que peut-être 


opinions sur le mérite des livres de l'Ancien-Testament : les Nazaréens 
recevoient tous ceux qni formoient le canon des Jnifs \ tandis qne les 
Ébionites n'admettoient qne le Pentatenqne : cette circonstance a fait 
croÎTe qu'ils ëtoient sortis <ie quelques Samaritains qoi embrassèrent 
le christianisa» , taadia ^Q« les Kasftf4eiu étoient da Tàritablts Jaifii 
•oav«rtis« 
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rÉyanglle de Marcion a servi de base à celui de St.-Luc ; car 
il est probable que celui des deux écrits qui contenoit moins 
de détails a été l'ébauche de l'autre, et Ton ne connoît aucune 
raison qui auroit pu engager quelqu'un à faire un extrait de 
l'Evangile de St.-Luc, qui etoit plus complet que l'autre. 

Les Commentaires des Apôtres. 

St.-Justin-le-Marlyr, mort en i63 , ne cile jamais les quatre 
Evangiles canoniques, qu'il paroit n'avoir pas connus, quoiqu'il 
eût parcouru beaucoup de pajs. Tout ce~ qu'il rapporte de 
J. G. est tiré d'un ouvrage qu'il nomme ' kTofjLVfifjLoviûiJMlA.TSp 
*k*roçéK€»v , Commentaireê ou Mémoires den j4pôtres. Ces frag- 
mens ressemblent à P£vangile de St.-Matbieu, mais ils sont 
ordinairement moins circonstanciés. Quelquefois des passages 
que nous trouvons dans St.-Luc , sont mêlés k ceux que ces 
Mémoires ont de commun avec St.-Malbieu : Us /en r^fcrjoa^uH 
qui ne se rencontrent dans aucun de nos Evangiles. 

On ne sauroit expliquer ces différences par l' habitude de ce 
saint martyr de citer de mémoire, parce que les mêmes passages 
sont cités , en divers ouvrages , dans les mâdies termes , que lu 
diversité de quelques - unes de ces citations avec ce que nous 
lisons dans les Evangiles canoniques, est trop grande, et que 
Stt-Justin, qui nomme toujours exactement ses autorités, ne fait 
jamais mention des quatre évangiles. Quelques critiques ont 
regardé les Mémoires des apôtres , cités par St.-Justin , comme 
identiques avec VÉvangile des Hébreux ; mais une circonstance 
ne permet pas d'admettre cette conjecture : c'est que l'Évangile 
des Hébreux ne commençoit que par le baptême de J. C. , 
tandis que les Commentaires des apôtres remûntoient à sa 
naissance* 

La ressemblance entre ces Mémoires et l'évangile de S^n(^ 
Mathieu s'explique par la supposition que les premiers appar- 
tiennèntà cette famille d'Évangiles, dont celui de St.-Mathieu 


J 
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«sft la réàaxiiwn acherée et complète. 11 exîsle , entre les Mé^ 
miâres des Apôtres et rÉyangile de St.-liathieu , le méiae 
rapport que nous avons remarqué entre ceux de Marcion el 
de St.-Luc : Tun est l'ébauche de l'autre. 

Evangile de Cérinthe. 

Les Pères de l'Église trouvèrent^ cliez les sectaires de 
CérÎBlhe y un Évangile qui ressembloit beaucoup à celui de 
St.-Matbieu. Il contenoit^ comme celui-ci, la généalogie, et, 
par conséquent, probablement ce qui est appelé VÉvangile de 
l'enfance , et constitue aujourd'hui les deux premiers chapitres 
de St«-Mathieu. Il n'étoit pourtant pas identique avec ce dernier 
évangile , parce qu'après la généalogie oa n'y trouvoit pas 
tout ce que renferme Sl.-Mathieu \ et comme les Pères de 
F£glise n'accusent pas Cérinthe d'avoir tronqué celui-ci, il esl 
pennis de conclure que, vers la fin du deuxième siècle et au 
commencement du troisième, l'Évangile de St.-Mathîeu n'a voit 
pas encore la forme sous laquelle il nous est parvenu. 

Diatessarôn de Tatie^. 

Tatien j qui vécut à la fin du second siède y composa ui| 
Évangile, à l'aide de quatre autres qu'il réunit; il le nomnia 
iii reffCùLpcùV f par les quatre. On a regardé ce fait cpmipe I4 
première trace de l'existence des quatre Évangiles canoniques^ 
mais il est probable qu'au moins Tatien n'a j^s connu ceu^ 
de St.-Mathieu et de St.-Luc , parce que la généalogie , et ca 
général les deux premiers chapitres de St. - Mathieu et le 
commencement de St.-Luc , manquoient dans son Harmome^ 
n est vrai que Théodoret dit qu'il les retrancha ; mais c'est 
une pure supposition de sa part ^ et les Pères de l'Ëglisç ont 
l'habitude de regarder comiûe falsifié tout ce qui n'est pas 
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d'accord ayec nos Évangiles, U «st bien plus probable qu'un 
des quatre Évangiles dont Tatîen s'est;servi étoit celui des 
Hébreux ; ce qui rend cette hypothèse probable^, c'est que St.- 
Épfphane dît que son harmonie étoit appelée par quelques-uns 
rÉvangile selon les Hébreux ( i). 

Evangiles des Pères apostoliques. 

, C'est une opinion vulgaire que les Pères apostoliques con- 
noissoient nos quatre Évangiles canoniques ; mais elle est 
rejetée par la critique, qui prouve que, depuis St. - Barnabe 
et St.-Clément de Home jusqu'à St. -Polycarpe , les Pères 
apostoliques ne citent que des textes différens de ceux de 
St.-Mathieu , de St.-Marc et de St.-Luc. 

On allègue d'abord huit passages où St. -Barnabe dôii 
citer nos Évangiles; mais deux de ces passages , qui ne restent 
que dans une traduction latine , ne prouvent rien , parce qu'on 
n'y peut trouver tout au plus qu'une allusion à des passages de 
St. -Mathieu; quatre autres contiennent des sentences populaires 
qui dévoient être rapportées dans les mêmes paroles par tous 
les auteurs, ou bien ils sont tirés des mêmes sources \ le sep* 
tième passage ne prouve rien en faveur de St.-Mathieu, parce 
qu'on le rencontre aussi dans les citations que St.-Justin fait des 
Commentaires des apôtres; enfin le huitième , qui renferme 
tm mot dit par Jésus et rapporté par St.-Mathieu, St.-Marc 
et St. -Luc ; prouve ou que St.-Barnabé citoit des tradition» 
orales, ou qu'il avoit sous les yeux un Évangile difiPérent des 
loiôlres^ puisque les paroles dont il se sert ne se trouvent dans 
aucun de ceuX'K^i. 

Saint-Clément de Home , dans sa première épître aux Co- 
rinthiens, cite fréquemment des passages des Évangiles, mais 

(i) Lliarlnonie des Évangiles que, daas le sixième siècle, Vicros.*, 
ëTéqae de Capoae , pubCa en latin , et attribua à Tatten , est apo- 
cryphe. 
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ftueun n^est idenUque avec les nôtres. L'auttienticité de la 
seconde lettre de ce Père est problématique : son auteur , 
quel qu'il soit , se réfère expressément à des documens écrits ^ 
et cependant de ces nombreuses citations une seule est con- 
forme a St.-Mat]|^eu ; mais ce même passage se trouve aussi 
dans les mémoires cités par St.-Justin. Un autre passage est 
aussi rapporté par St-Clément d'Alexandrie ^ qui ajoute qu'il 
n'est pas tiré èts quatre £vangiles , mais de TSyangile des 
Égyptiens. 

* Quoique les épitres attribuées à St.^Tgnace j qui souflrit le 
ma^^yre en 106 > soient regardées comme supposées, elles 
doivent cependant être de la plus baute antiquité, parce .qu'on 
ne pouvoit ^voir un intérêt à forger des ouvrages sous son, 
non;! qu'à une époque, où ce nom ^ comme celui d'un saint 
confesseur , étoit dans la bouche de tous les Chrétiens. À rex*- 
ceptiou d un seul passage , cité par l'auteur de ces lettres , tous 
les autres sont si courts qu'on ne peut en tirer aucune induc- 
tion raisonnable; ce seul passage a quelque rapport avec 
St. -Luc ; mais St. - Jérôme l'a trouvé dans l'Evangile des 
Hébreux. 

Si l'épître aux PhîlîppîenS, attribuée li St!-ï*oly carpe, n^est 
pas authentique, au moins remonte-t-elle au milieu du dèuxièn^ô 
siècle. £lle renfermé une longue citation qui ne se trouve dans 
aucun de nos quatre Evangiles , et plusieurs autres qui reâ- 
semblent à des passages de St. -Mathieu , sans offrir une identité 
parfaite. 

Le résultat de ees récherchés porte à croire que les quati'e 
Evangiles canoniques u' et oient pas connus avant' la .£n dtt 
deuxième. siècle, mais que les Pères apostoliques avoient soùs 
les jeux certains autres Evangiles qui depuis se sontperduSJ 
Ces écrits peuvent être divisés en deux classes; l'une, qtd devint 
la souche de l'Evangilc canonique de ât^-^Mathieu , renfermoît 
ceux des Hébreux, cçluide Cerinthe, les Mémoires des apâtres 
et l'un des ouvrages dfont Tatién s'est seri^^y l'jlutre /quf donna 
naissance à l'Evangile de St.'Luc, comprenôit celui de Maiaoiôlft 
•t un des quatre employés par Tatièn« ' ' ' '^ 
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ïrfaisVqûeÛés quïjsoîetot l«s àifférences qu'on irottYe dans «es 
'Évangûés Ses premiers iîècles,. on observe cependant entre 
'ew 'iâ rkpporls si innltipliés, qu'on ne peut s'empêcher de 
Teconiôître qu'ns sont toùsVédigés sur un seul Evangile pn- 
iiiiiif sur cette espèce de formulaire dont nous avons parlé 
pluktaùt. ta siibplicité et la brièveté de ce Crémier Evangile 
'àisparoissent k mesure tiùe nous nous éloignons des temps oh 
'il a été écrit. Les additions qu'on y fit successivement forent 
plus considérables que le texte original ; on finit même par 
V intercaler des'tiifs altérés par la tradition. Pour feirc cesser 
i^ abis , qui poWiént 'porter ptéjudice & la foi , l'Elise, 
"Vera'la'fin du deuxième siècle et au commencement du troi- 
sième désigna , âa^sce gr^id'honibre d'écrits , quatre Evan- 
'ciWs reVêtus d'un carafeièVe frappant de vérité, et asseï 
délaïîlé's ei» même temps p6ur remplacer tods les autres. Comme 
avant celte épôque'on ne tï^ouve aucune trace de ces quatre 
IvWn^Ies cano^itqu^; qâe St.-I.'ériéc est le premier qui, 
"vew aoi> , p^le *unè manière positive des quatre Evangiles, 
■^étciie vers 216, St.-tlémeiit d' Alexandrie a >gé nécessaire 
de prouver que ces quatre Evangdes seuls sont authentiques, ' 
'on'^eut en ^'ncliir'e i^^k cette époque seulement, l'Éghse a 
'Wu leur donrier riuthelitlcité requise pWr fkire dbparoitrft 
"ioœ les autres Eviirigiles. '. ' .. ^ 

Cèétpar la comparaison des quatre =Evata>gfles canoniques 

ot'ou peut rémoiter au document prïniltîf qui leur a servi 

d'ébauche, et parvenir à rétablir le plus ancien et le plus 

'authentifie de tbUs les Evangiles. Il faiit'néanmoins, dans ce 

Waa critique/ séparer des autres 'l'évangile de St,-3ean 

^- - . '-■' -2^:.. Jîff^rftWét un ob etparflcofier, et se borner 


travaU critique, sc^.-.»^."^- .".«•«'' . u „». 

. 'L a une ôrigïne :difFéreWét un objet parflcufier, et se borner 
:?^e;iidVét.-S(ïaWelz;JSt.-]MarcetSt.IIde. 


^«t&ç . on trouve q«arante-de^x passades plus ou mo.^ 
consiiérable,' qui' leur éont communs, et q«'on peut regarder 
vmm k texte primitif et original. îîous allons les indiquer. 
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' Telles sont les parties dans lesquelles il règne de Phav^- 
monîe entre les trois érangélistes : oeite harmonie existe le 
plus souvent même dans les paroles dont ils se servent; et 
lorsque les paroles di£Eèrenty la suite des idées présente une 
analogie complète ; la narration des trois écrivains oSre 
la même brièveté ou les mêmes détails^ et le même ordre ; ils 
envisagent les paroles et les actions du Seigneur sous le même 
point de vue. Un tel accord entre trois historiens ne sauroit 
provenir de ce qu'ils racontent des faits dont ils ont été témoins, 
ou qu'ils connoissent par la même tradition ; il ne peut exister 
que dans deux cas : si les trois écrivains se sont copiés l'un 
l'autre 9 ou s'ils ont eu recours à une source commune. 
: Mais un léger examen prouve que lès trois évangélistes ne 
se sont pas copiés. Si l'un d'eux avoit connu les ouvrages 
des autres y les contradictions qui se trouvent entre eux 
aaroient disparu; ils auroient suivi le même ordre chrono* 
loek[ue dans la suite des événemens, et St.-Marc et St.-Luc, 
nonunément, se seroient probablement conformés > sous ce 
rapport , au récit de St.-Malhieu; qui avoit été témoin de la 
vie du Seigneur. Le même événement ne seroit pas rapporté 
d'une manière imparfaite par l'un , «t avec beaucoup plus 
de circonstances par l'autre. 

Il reste donc l'autre alternative , que les trois évangélistes 
ont puisé dans une source commune , dai^s l'Evangile primitif. 

Cet Évangile primitif doit avoir commencé par le baptême 
que le Sauveur reçut de St. -Jean, et s'être terminé par la 
résurrection : c'est à cela que se bornoit l'instruction que, 
les apêtres donnoient àJeurs disciples (1) ; et, en exceptant 
les premiers chapitres des Évangiles selon St. «Mathieu et 
St. -Luc, on ne trouve pas, dans toute la Bible, un seul 
passage oii il soit question de la vie de J. C. avant son baptêm^^ 
Cet Evangile primitif doit avoir raconté les. événemens dans 
l'ordre que St. -Marc et St. -Luc ont suivi; St. - Mathieu i 
témoin des fûts qu'il rapporte , crut devoir rétablir , pour 

• (1) yoyen Actes des ap« I, ai-a2> X, 57-4i. 


iguL^quev p^ii^ j jfi% or4r« plu4 co^{Qf ptft k k snite des temp^ 

^t § Ppl)jejt.c[u'il par^l^ s^'é^r^ propoaé^ savoir : de montrer que, 

* jeon|çtr;yi<âînent k h prédiclÛMi d'Isaïe, le pays voiisin de U 

^^ 4^ Gf^lU^e ^t l^ eo^îroas 4^ Caphamaum furent , pea- 

4axU quelquç tempf , la prû^ipal^ spèi^e de la rie de J. G, 

Certaines dilTcrpQçes .de$ i^^W ap^uels , qui n'existait que 

flans 4^8 ^ots isolés y prouvent que l'origûial étoit rédigé en 

langue syrp - çb^ldéej^^e. Qi^ s'aperçoit njêçae de qUelques 

^i^uï^ de tradpctiop. !^ sifapUoité prmiûye de ee texte 

^ispfiruit ^^qçjes^ivfiaijeu^ à mes|ire qu'il passa par plusieurs 

fPfiÇiï}B , fit fm% fut ^ugmeolé et amplifié par les, copiste et 

)es édite^ur^, ]Pour donuer ici ^u ^^l fs^i}9.j^\fi, on peut 

supposer que Ip te;x^e , rédigé par .4^ bammes peu versés 

daxLS l'a^t d'éçrir/e, fiç çp;pn^epQoit pfis, ainsi que l'auroieut 

^xigé les règles , p^ fi|Ler 1^ te^ips ok JésiiSTChi^ist parut en 

{>uI>).io. G'iest dan^ ^ttp forme irrégylière qu'il tiopaba entre 

Jes 9iain& de St»-B$$irc^ qiuî eo conserva le coDuneuceinent. 

$^.-jMatbieu 1^ coîi^rva auasi; cependant j pour le mettre en 

)iajso9 avjsc VÉpt^ngile <U i* enfance 4ont il le fait fi^écéder , 

Sj\ ^^ sert de l'e^pressic^ .vagva : sV reuf tifjiip^ff iKsimff^ in 

fiieJ?u8 ifiÎB» ]Bient4t ^n ^'apei^çut qu'il éjtoit convenable de 

fixer, d'une manière plus précise ^ l'époque ou le Sauveur se 

jp^ntrfi çoïojae J^envojé 4« Dieu. Aussi l'Evangile selon les 

jBé^^epx indique *t-il cette époque d^une manière intelli- 

Sfti^ pour des ^uifs convertis au christianisme , d'après le 

f^gAJ^ d'Sérode et as» grands sacrificateurs. Enfin cette 

éppqn^ est indiquée dans St.-ljoc d'une manière également 

|(ç^V<^able à des Juifs et à des Païens. 

$j^ les trois Evangiles selon &.-Matbieu> St. -Marc et 
fkUrljW^, |Kurtent- partout les traces d^un document comnuin 
fjfù tei^ a servi de source , il est évident cependant que 9 dains 
IMCUn des Irois^ nous ne possédons plus le texte dans sa 
f impUoili originale , et qu'il faut le reeberoher tan^t dans 
4'un 9 ^Diôt iaLna l'autre de ces éçrivaiiis. 

Eu comparant les trois évangélistes, on observe (et e'est 
\in {aittr^s-rcmarqTiaUç} qu'ils ofir^^t quelquefois ui^e cer<& 
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{aine conformité dans la suite de planeurs versets , dans 
l'emploi de certains mots rares qui se rencontrent dans téjp 
mêmes passages ; cette identité ne peut s'expliquer suftisam- . 
ment^ en supposant que les trois rédacteurs avoient sous les 
yeux seulement le texte original rédigé en langue syro- 
cbaldéenne : il faut admettre y au contraire , qu'ils se sèr* 
virent à la fois d'une même treiduction grecque de l'Évanâle 
piimîtif , et de trois éditions différentes en langue chaldéenne^ 
qui renfermoieijd des additions et des augmentations. 

£n comparant soigneusement les augmentations faites au 
texte original, qui se trouvent soit dans St.*Mathiea et 
St.-Marc seuls, soit dans St. -Marc et St. -Luc , soit dans 
St.*Mathieu et St.-Luc , on trouve les résultats suivàns. 

Il a existé de l'Évangile primitif, rédigé en langue syro- 
clialdéenye , trob éditions différentes renfermant chacune des 
augmentations particulières. 

— ■ r ■ 

1.^ Une édition syro-clialdéenne renfermant quelcmes-unes 
des additions d'une certaine étendue qui se trouvent dans 
ot.-Matnieu ; cette première édition (quç nous nomme-» 
rons A ) a été traduite en grec peu de tempç après qu'elle 
eut paru \ 


2.*» 


Une seconde édition syro - clialdéenne renfermant 
quelques-unes des additions d'une certaine étendue qui se 
trouvent dans St.-Luc. Nous la nommerons B; il n'en a 
pas existé de traduction grecque. 

Ce fut avec ces deux éditions que l'on forma un nouveau 
texte sjro-chaldéen contenant toutes les additions d'une cer- 
taine étendue qui se Couvent . dans ^ la première et dans \^ 
seconde édi^on : cç^te çompiJ^tipn , que nçus nomm^ojgs Çj., 
seryit de base au tçxte sjro-c^al^^on de St.-^a|'c. ]^orsque 
celui - ci fut traduit en grec , on fit une nouvelle yersioi) 
du texte de l'Évanaile primitif et de l'édition que nous avons 
nommée A, en consultant cependant la version de celle-ci 
qm existoit delà : mais* la partie du texte de' cette^ compilâ- 
von contenue dans ce que nous avons nommée édition B 


/ 
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n'ajant pas encore été traduite en grec^ St.-Marc fut obligé 
de faire lui-même cette version. 

3.^ Enfin il existoit une troUiifne édition sjro-cbaldéenne ^ 
renfermant quelques-unes des additions d'une certaine étendue 
qui se trouvent dans St,-Luc ; cette édition avoit aussi été tra- 
duite en grec. Nous la nommerons D. 

Tovcî maintenant comment^ des éditions A, B^ D^ sont 
sortis les Évangiles selon St.-Mathieu et St. -Luc; car pour 
St.-Marc nous venons de voir Forigine du sien. • •■ 

■ 

Le texte syro-ehaldèen on hébraïque de St.'Màthieu se 
compose, indépendamment des additions qui lui sont propres % 
des éditions A et D ; mais comme quc^lques sections de l'Evaa* 
gile primitif, aussi bien que des additions de D, n'étQÎent pas 
placées dans le véritable ordre chronologique, St,-Matbieu 
changea la suite des cvénemens, et, par de nouvelles tran- 
sitions, les mit en harmonie avec FÉvangile primitif. Lors- 
qu'ensuite ce texte hébraïque fut traduit en grec, le traducteur 
fit usage des versions qui existoient de A et D, dont il conserva 
les expressions , toutes, les fois qu'elleçi s'adaptaient «tu texte 
hébraïque qu'il avoit sou^ les yeux. 

Le texte hébraïque de St,-Luc, se compose , outre les addi- 
^ons qui 3ont propres à cet évàngéliste, des éditions B et D. Le 
traducteur grec se servit de la version qui existoit de D, comme 
avoit fait celui de l'Évangile de St.-Mathieu ; mais, il n'eut pas 
'de secours de ce genre pour B qui n'avoît pas été traduite. Dé 
lii vient, d'un« part, l'identité des expressions des traductions 
grecques de St.-Mathieu et de St.-Luc pour tous les morceaux 
qufe l'un et Fautre de ces évangélistes avoîent pris dans D , et , 
dé l'autre , la diversité qu'on remarque entre les expressions 
de St.-Marc et de St.-Luc, dans Içs morceaux que l'un et 
l'autre ont pris dans B, 

n nous reste maintenant à indiquer les additions qui sonV 
proprçs à chacun des trois évaiigélistes^- 

Celles de St.-Mathieu sont au nombre de quatorze : 
«t lia jeunesse de JT. C ^ cb« I et II , 
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* a. Une observation générale sur les actions de J. C, IV, 
23-25 ; 

3. Des additions dans le sermon sur la montagne , V, 

4. Gnérison de deux aveugles et d'un muet, IX, 27-34; 

5. Transition' à l'envoi en Judée des douze apôtres, et' 
instruction que J. C. leur donne , IX , 35 - X , 42 ; 

6. Diverses guérisons, avec une observation sur l'humilité 
duSeigiieur^ XII, i5-2i ; • 

7. Additions dans l'apologie de J. C. contre l'accusation 
d'un pacte avec le démon , XII, 3^-45 ; 

8. Parabole de l'ivraie , XIII , 24- 3o ; 

9. Paiement des didrachmes à Capharnaiim , 3lVII , 24-27 ; 

10. Paraboles du pasteur et du débiteur, XVIII, io-35; 

11. Parabole du père de famille , XX , 1-16 ; 

12. Parabole des noces, XXII, i-i4; 

i3. Discours'de J. C. contre les scribes hypocrites , XXIII ; 

i4. Parabole des Vierges et discours sur le jugement der- 
nier, XXV, i-i3, 3i-46. 

L'Evangile selon St.-Marc n'a que deux additions qui lui 
sont propres ; ce sont deux guérisons , l'une d'un sourd-muet , 
VD, 32-37, et l'autre d'un aveugle, VIII, 22-26, qui ont 
cela de particulier et d'extraordinaire que ces guérisons se 
font avec certaines cérémonies telles que les autres évaugé- 
Kstes n'en rapportent jamais. 

liCs additions prqpres à St.-Luc sont au nombre de neuf : 

!• Un Évangile de l'enfance , clv I et II 5 

2. Une généalogie , III , 23-38 ; 

3. J. C. est rejeté à Nazareth, IV, i6-3o; 

4. Pêche miraculeuse de St.-Pierre, V, 1-11 ; 

5. J. C. ressuscite le fils de la veuve de Naïm, VII, 11-17; 

6. Pardon accordé à la pécheresse, VII, 36 -So; 

.7. J. C. est accompagné par Sle.-Marie^Madeleine , Jeanne 
ctSusanne, VIII, i-3; 

8. Une très-grande intercalation renfermant des discours , 
des paraboles et des miracles qui tombent dans le dernier 
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yoyage de J. C. de la GaUlée k Jérusalem, depuis le yerft. St 
au chap. IX jusqu'au i4/ vers, du XVII 1/ chapitre-, 

9. Sermon suf la contestation pour le rang entre lés 
disciples^ et annonce que St.-Pierre reniera le Seigneur, 
XXII , 24-38. 

Apres être remonté ainsi à l'origine des trois ÉyangileS; nous 
allons parler de chacun d'eux en particulier. 

• 

Evangile selon Saint-Mathieu, 

Tout ce qu'on sait de Vévangéliste St.-M athibit se borne a cette 
aenle circonstance qu'avant son admission au nombre des dis- 
ciples de J. C. , il exerçoit un emploi subalterne au péage romain 
de Gaphamaiim. Une tradition le fait naître à Nazareth. Ce 
qu'on dit de ses voyages apostoliques en Macédoine ^ en Ethio- 
pie, en Parthie et dans Tlnde, ainsi que du martjTe qu'il a 
souffert, selon les uns en Ethiopie , selon lés autres en Arabie, 
et de sa sépulture à Hiérapolis , £n Parthie , est fabuleux. 

Ce que St.-Mathieu rapporte (X, 9) de sa vocation à l'apos- 
tolat, St.-Marc (II, i4) et St.-Luc (V, 28) le racontent d'un 
nommé Lévi. On a mis en avant diverses hypothèses poiir lever 
cette contradiction : elles sont toutes inutiles, en admettant que, 
4ans ce passage, l']Evangile primitif avoit un nom erroné, qu9 
St.-Marc et St.-Luc conservèrent, taudis que Saint-Mathieu, 
^ue ce passage concemoit , le corrigea. 

Toute l'antiquité chrétienne s'accorde ii attribuer à Çaint- 
Mathieu un Evangile écrit en langue hébraïque , ou syro-chal- 
déenne , et qui fut traduit en grec ; l'Evangile qu'elle attribue 
à cet apôtre est le même que celui qui porte encore son nom* 

Cependant cet Evangile , tel qu'il est, ne peut pas être sorti 
des mains de l'apôtre \ il ne peut pas être l'auteur des deux 
premiers chapitres : leur contenu n*est pas analogue à l'esprit 
du temps des apôtres , et ces chapitres doivent avoir été écrits 
}oug-temps après. 

]f n effet , du temps des apôtres, on ne mettoit pas un grand 


Intérêt à avoir des rçn»signemeiif exacts Sf^ la géBéalogle, U 
naissance et les premières anuéçs de J. G. Personnç ne dotitoit 
qu'il ne. descendit de la tribu de Jttda(i^, ^t il n'étoU pas 
nécessaire de le pf oiyei' par une généalogie. Mais i^aprçs l'ex* 
tinclion de la gé^a^r^i^ii de ses conteo^pprainSi il fallut prouyeir 
4;ette origine q|iii ponstituoit un dçs signes 9H^SD^f 1^ on desjfoit 
reconnoître le Messie, t^i cette ^énç^lo^e ^'^(qi| tro^vi^ dan^ 
rËyaugile primitif, il n'existeroit pas une çoi^tf^dij^tiqn si 
manifeste entre la manière dont St.-Matbieu (I, i-iS) eX 
St.-Luc (III, 23-38) la rappQ^^pnt. Upe ^p pç§ gépéalo^ie^, 
n 'ce^airem^nt fausse^ ne peut être ^^s prçmie^? t^mps du 
christianisme. La contradictiqn est plus grande encore entre 
les récits de^ deux éiran^élist^^ s|)r la pai^saoAÇ du Sai^r^ur ; 
Usrei^ferjpent , suy certains éyénepiep^ miraculeux et sur l'ori* 
^ne de J> C. ; des traditiop^ étrangjpr^^ au^ p^ppiçr/s chr^ 
tiens. 

, P f^T9^^ ojpp^ndfim qap Içs dçii;^* premier? clifpijre? ^ 
î'^FS^fiJj? scIqp St.-Matbiea y p»f .été ajoutés p^r Ip vaévap 
ipcjiyaip çj^ a ^pnj^p à cet puvragjB la foripe pt j'étendup spuJ 
leçquelî^s il np|i3f 3t p^vpflu , parpf gue ï^ m^jmç pofpt de yup 
jjui f èj^ne daps toîit c^}, Eyan^ilç , |;ayoiy rintep^iQ;^ dç %irp 
Toir que tpus Ips i^idices qui dévoient désiçvçr Iç I^sssie ce sont 
rencontrés <^çi:is Ja personne de |. Q. , se remarqua a^ssi daps 
ces deux chapitres. Il en résulte que c.e% Evangile, tel qu^il noi|S 
est parvenu, n'est pas Fouvrage de Tçipotre Çt.-J^athieu. 

Les diverses parties dont se compose l'Evangile selon Saint* 
Mathieu peuvent être rangées en trois classes : ]e$ unes lui 
sont propres , les autres lui sont communes avec l'un des deux 
autre» évangélistes , les troisièmes lui sont communes avec tous 
les deux , et appartiennent à l'Evangile primitif. 

Dans tous les morceaux qui appartiennent à St.-Mathieu seul, 
régne l'intention dont nous avons parlé à. l'odcasion des deux 
premiers chapitres ; or ces deux chapitres n'étant pas de Saint- 
Mathieu > il devient très-probable que tous ces passages lui sont 

(0 Foyeii Ép. aux Hibr. , VII, ;4, 
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étrangers. Ils se trouvent : I, i-25. II, i-25. III, i4-i5. IV, 
13-16,25-25. V, 1-7, 29. VIII, 1-17. IX, 27-38. X-XI, 1. 
XII, 16-21, 33-46. XllT, 24-30, 36-54. XIV, 29-31. XV, 
i2-i4. XVI, 17-19. XVII, 24-27. XVIIÎ, 10-35. XIX, 9, 12, 
28. XX, 1-16. XXI, 4-5, 28-32. XXII, i-i4. XXIII, 2-39. 
XXIV, 37-51. XXV. XXVI, 52-54. XXVII, 3-io, 19, 24, zt5, 
36^ 52, 53, 62-66. XX VIII, 4, ii-i5. 

Quant aux passages que St.-Màthîeu a de commun arec 
St.-Marc ou St. -Luc , on ne peut pas , avec une entière certi- 
tude, les attribuer à Tapôtre. Il j en a au moins un qui 
n'appartient pas au temps des apôtres ; c'est le récit que 
St.-Mathieu (ÏV, 2-11) et St.-Luc (IV, 2-i3) font des tenta- 
tions de J. C. par le diable. Nous savons (1) que l'Evangile pri- 
mitif se contentoit de dire que J. C. , avant de commencer à 
remplir sa mission , fut tenté par Satan , expression métapho- 
rique qui s'explique d'une manière très- naturelle, et à laquelle 
on a donné dans la suite une signification trop littérale. On 
peut faire la même remarque sur quelques autres passages de 
ce genre : mais, en général, nous manquons des moyens 
nécessaires pour distinguer , parmi ces passages , ceux qui 
peuvent avoir St-Mathieu pour auteur , de ceux qui ont été 
ajoutés postérieurement. Nous allons faire connoître^ces pas- 
sages ; la pi'emiëre colonne indique le chapitre et le verset de 
Saint-Mathieu où ils se trouvent , et le second ou troisième^ 
ceux de St.-Marc ou de Saint-Luc. 

(1) Par la manière très-concise dont ce fait est rapporté par St.-Marc. 
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ÂAINT-MATHIEV. 


IV, I-«I 

IV, i8-aa 
VIII, 5-i3 
XI, a- 19. 
XI, 20- 3o 

XIII, 54-53 

XIV, aa-XVI, la 

XIXj i-ia 

XX, ao-a8 

XXI, 47-XXII 

xxft, 34-40 

XXV, i4-3o 

XXVI, 59-68 - 

XXVII, i5-i8 
XXVni, 48-31 


SAIMT-MÀRG. 


I, 14-ao 


Vï, 1-6 

VI, 45-VII, 3i 

VIII, i-a6 

X, i-ia 

X, 3545 

XI, 11-17 

XII, a8-34 

XIV, 55-65 

XV, 6-10 
XV, 17-ao 


'SAIRT-LVC. 


IV, a-i3 
VIU, 5-1 3 

VII, 18-35 

X, i3-i5. ai-aa 


XIX, ii-aS 


Lés morceaux qui. se trouvent dans les trois évangélistes y et 
qui appartiennent à l'Evangile primitif^ peuvent dono seuls 
s'appuyer sur l'autorité de St.-Matbieu^ qui, comme nous 
l'avons déjà observé , a probablememt changé Tordre cfarono^ 
logique de cet Evangile. 

La tradition rapporte que l'Evangile de St.<*Mathieu a été 
originairement rédigé en hébreu , .bu syro- chaldéen y et 
ensuite traduit «n grec. Cette tradition a été attaquée par des 
critiques modernes; mais elle, est mise hors de doute par 
les nombreuses ^aiutes de traduction commises dans le texte 
grec qui nous est' parvenu. Nous n'en citerons qu'une seule, 
ch. XIV, T. ^5 y ou Phébraïsme y marchep sur l'eau, c'est-à- 

m 

dire nager ou s^oguéty a été traduit littéralement. 

L'Evangile selon St.-Mathieu peut être divisé en deux sec- 
tions^ la première^ formant une infivoductûm , renferme 


N, 
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l'histoire cle l'enfinnce de Jésus-Cbrist, et la préparation Att 
rôle qu'il a joué : elle se termine Gbap. IV^ t. 1 1. La seconde f 
ou la' Vie ménoie de Jésus-Christ^ renferme trois parties : 

1.® Depuis sa première * retraite en CMttée jusqu'à sa 
seconde, IV, is-XIIÏ^ 58 ^ 

a.^ Depuis la deuxième retraite fudqirau yojage de Jésus à 
Jérusalem , XIV, 1 - kvill; 35 ; 

3. Voyage de ïêsui'à Jérusalem, séjour qu'il fait dans cette 
ville ; son arrestation;, son supplice et éa résurrection > XtX^ 
julqu'à la fin. 

Les traditions relatives k l'époque dû cet Evangile a été 
composé Tarient de l'an 57 k l'an 60 dé J. G. Ce qui protive 
que la révision à laâuelle il doit sa forme actuelle , n'a eu 
lieu qu'aprës la destruction de Jérusalem, eil une int|rpolation 
, qui se trouve Ch. XXIII, v. '35. Au lieu deZacharie, fils d« 
Barachie, l'£vangile primitif lisoit, selon toute apparence, 
fila de Joïada , comme St.- Jérôme dit expressément l'avoir lu 
dans l'Evangile des I^azaréçns. C'est la se^le leçon conforme 
k l'histoire , comme on peut s'en convaincre en conférant I0 
second iiiv. des Chrôii/, XXIV, 26-22. jL'Klstoire de Josephe 
nous rapporte que , ' dans la guerre des Juifs , Zacharie ^ fils 
de Baruch ou Bardchids , fut àssàssttné au ttiilieû du temple ; 
c'est le nom de cette victiJoac que le 'rfeclafcifeui' Se ï'Étangîle de 
St.-Mathieuïiihîs àlà^litce dciHndivWii dbnt'il^étbi't questiOû 
dans le texte orîgititfl; ' 


à à 


ÉvangHe. selôh Smnt^MarVé 


^•5 ' ..••l'A iri} 


# ft 


St.-MAHo, l'auteur 4e p^^JEvaugiUjy ^tpîf^ k ce qu'on çroitf 
le même qui, dans le Nouyeau-Test^^çn^ (l),^ est ufl^juné 
disciple de St.-Pierre et; fits d!uue Mai^^ qui ay oit une maison 
à Jérusalem, dans, laquelle les *pren^erS.Ctirétiens s'assène- 


. J • . . » 


(i).i'Ép. d'f «i.-'Priif^î t, -^w ••''* • '- ■ '*'••''' ". 
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bloîent quelquefois (i). Son Trai nom étoit Jean ; il prit celui 
de Marc lorsqu'il accompagna les apAtres dans des pays 
habités par des Païens ^ oit son yrai nom auroit pu paroître 
étranger. 

Ce St-Marc étoit parent de St.-Barnabéde Chypre (s)^ cîf-* 
constance qui influa sur les éyénemens de sa vie ; car, lorsque 
St.-Paul fit ^ en 44 > avec St.-Barnahé , un voyage apostolique , 
St.-Marc l'accompagna dans cette tournée jusqu'à rerge , en 
Pamphilie, où il le quitta (3) ; cette séparation déplut à 
St-Paul^ qni^ parla suite^ refusa la société de St.-Marc^ lorsque 
St.-Bamabé demanda que ce jeune homme les accompagnât 
dans un nouyean voyage. Cependant, quelques années après ^ 
St.-Paul 'étant dans les prisons de Rome y le nomme son comf* 
pognon d*œiwTe dans l'épître à Pbilémon (4) \ dans un autre 
passage (5) , il paroît qu'il le députa auprès des Colossiens ; 
dans un troisième, il demande l'assistance de St-Marc, comme 
d'un homme dont il avoît éprouvé les services ; enfin , nous 
le trouvons.aussi dans la société de St.-Pierre (6). 

Voilà où se borne ce que nous savons sur la personne de 
cet évangéliste. La tradition de l'Église ajoute qu'il étoit l'in- 
terprète de St.-Pierre , qu'il a prêché l'Evangile en Egypte , et 
qu'enfin il a été massacré par la populace d'Alexandrie > l'an i4 
de Claude , ou l'an 8 de Néron. 

Cette même tradition rapporte que St.-Marc a rédigé par 
écrit tout ce que sa mémoire lui rappeloit des entretiens qu'il 
avoit ^us avec St.-Pierre sur la vie et les dits dé J. C. ; qu'il se 
chargea de ce travail , à la demande des Chrétiens de Rome y 
pendant la captivité de St-Pierre .à Rome , pour leur donner 
un aperçu de la doctrine de cet apàtre, lequel d'abord n'ap- 
prouva ni ne désapprouva cette entrepris^^ jusqu'à ce qu'averti 

(i) Aci* XII, la. 

(V) Coloss. lY, lo. Act. ly, 36. 

(3) Act. XIII , i3. 

(4) Vert. a4. 

(5) Coloss. IV, 10, 

(6) !•»• Ép. de 8t.-Pi«rrt, V, ï3- 
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par une révélation da St.-£sprit , il ordonna que l'ouvrage 
de son interprète fût reçu pour l'instruction des fidèles. Une 
autre tradition yeut que cet Ëvangîle ait été rédigé en Egypte ^ 
mais après la mort de St.>Pierre et de St.--PauL 

On sait que l'opinion qui admet le Toyage de St.-Pierre à 
Borne se fonde sur l'espèce de date que porte sa première 
épître ( 1 ), l'ancienne église ayant pris le nom de Babylone pour 
une métonymie. Si St.-Pierre n'avoit pas été à Rome^ la tra-* 
dition^qui fait écrire dans cette ville l'Evangile de St.-Marc 
tomberoit d'elle-même. Quant à celle qui dit que cet écrivain 
puisa ses matériaux dans les entretiens qu'il eut avec St.-Pieri^Cy 
on peut soupçonner qu'elle a été fabriquée po.ur faire pendant 
à une autre d'après laquelle St-Luc a pris les siens* dans. les 
entretiens de St.-Paul. Mais comme St.-Luc , en parlant des 
matériaux dont il s'est servi , ne fait pas mention de ces entre- 
tiens, on peut en conclure qu'à cet égard la tradition est 
fausse, et, par analogie, douter de celle qui regarde St. -Marc. 
On se convaincra de la fausseté de cette opinion^ en exami- 
nant le contenu même de l'Evangile de St.-Marc -y on voit qu'il 
a employé les mêmes sources que les autres évangélistes , 
puisqu'à l'exception de deux guérisons miraculeuses opérées 
avec certaines cérémonies , il ne rapporte que les mêmes évé- 
nemens. £st-il probable que ses entretiens avec St.-Pierre ne lui 
eussent fourni que quelques faits ou quelques discours de plus ? 

On trouve cependant dans St.-Marc quelques autres pas- 
sages, à la vérité fort courts, qui n'ont rien de commun avec 
aucun autre évangéliste ; ce^ sont de petites remarques pour 
expliquer les usages juifs, la traduction de mots hébreux^ etc. (a). 
Ces addition!» semblent prouver que son Evangile a été écrit 
pour des Païens convertis au christianisme. 

On a attaqué l'authenticité des douze derniers versets de 
l'Evangile de St.-Marc; qui sont en contradictiott avec le dernier 

(i) I, 1-5. 

(i) royez VJI, 3-4. 8. 11. XV, 4a. 


•^r 
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diapître de St.-Matliîeu. Aux yeux de la critique , n cette seule 
circonstance ne suffit pas pour rejeter le passage que les anciens 
Pères de FÉglise ont reconnu authentique , puisqu'ils se sont 
efforcés de. lerer la contradiction qui règne entre les deux 
éTangélistes(i)^ 

Evangile selon Saint-Luc. 

* 9 * t • 

ê 

Le troisième Evangile canonique a pour auteiu* un covipa- . 
gnon de voyage de St-Paul ; car cet Evangile forme la pre- . 
mière partie desaote^ des Apôtres^ dojnt le rédacteur, en parlant 
des vojage94eSt;.-;Paul, se sert plosiears fois de la, piremjière 
personne dm. pluriel. Cet auteur ne se nomme nulle part; jpais 
une ancieu^a^ tiT^dUion l'appelle Lac ^ et nous trouvons en effet , 
parmi. les coli§l^,r«teurs de l'apôtre ^ ^n. Luc qui, daiis i^ 
passage (^}9 j^st qualifié de médçcia..,. 

Le nom 49'Lucas / comme d|autr<^ npn^s grecs qui se. terr> 
minput en^a^^ est uncicontraction de.Lucius ou LuciUius : il 
eçt ppssiblQ.que St.^^Luc soit idenkiqup A;vec Lncius de Cjvhue^ 
àfmx, U. €i^ti.j^çs^ctq,,plusieu,n^, fois dans le Nouveai»-: Tes- 
tament (3). ,; \ ..,/ ..' 
^ De ce qu^^J^f.^Paul y dans .son* iJpitçe.aïuL Çolossi^^ le 
nomme apr^ ^es Juifs convertis au cl|jiSjtjaiii^me.| pg^^ J!?^'^^. 
cppclui^j^^i||étoit né païen ; mais ce motif ^e pevi^ .pa^, étrç|. 
lùis eu balance avec la cdnnoissance des mœurs juives qui 
pprce dans seîj.-^tes des a^pA*?'e$,,»€t.^^i^pï;puy^.STO joxigipe^ 
hAra^e,, Çgn^^l^.en grec trahit un Juif hellénisj^ .j ,. ^ 

Voilà tout çci^'pn sait decertûfi de kjpersonne de^t^;-i^nç. , 
L<^ reste dç.sa^^ende, sesprécUcationsen ï^pte^^^r^^ 

(i) Voyez Hialoire critique da texte du NoaTeaa - Testament , par 
Richard Simon , Rotterdam , .1689 ,- iB-4V f •; i^^* None parlerons pins 
l»às, an.chap^ y^^da-prjétendn autographe de TËTangUe df^St^^M^aro 
qni est à Venise. ' ' .' , 

fp) Goloss. IV, i4. . , .: j. 

(5) Aci, XIII, 1: Ép« aw Rom. XVI» at. < i î .' u\ 

H, , • • ' ^ • ^' 
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8Îoh de peintre qu'il doit avoir exercée , sa mort aFrivée ea 
Grèce à l'âge de quatre-vingt-quatre ans; tout cela est fabu- 
lëux .ou au moins destitué de preuves. 

Sdii évangile , ainsi que ses Actes des apôtres , sont adressés 
à un nommé Théophile , personnage inconnu.' St.-Luc l'ap- 
pelle KçÂTtçoç , mot qui quelquefois est exprimé en latin par 
optimus , ainsi que Fa traduit la Y ulgate ; mais y dans les ins- 
criptions^ ce titre est donné à des pontifes et autres magistrats 
d'un cè'i^tfiîn rang , et &it.-L«i^ lie donne trois fois (i) att pro- 
curateur impérial. Comme YïAaflùfnve du premier Àècle n'offi'e 
pas le n<>m de Théophile piârnûles offici^ris kn^éricmi employés^ 
eh'Fskfeëtl^, ilfatit probahtemént le chercher hors de ce pajs. 
En eflet;il ne paroh paflrqixe T%ëôplK9e dénujut la Judée, 
puisque datis divers passage» ^ St.-Lttea^ttte de petites ohser* 
ta^hs géographiques/ éVidémntetkt adressées à-i^ir étranger/ 
Quelques critiques pnt sujiiposé que le Théophile de.St.'-Luc 
étôfti ccîiÀ rf'Athèftéà dont' parle Tacite (5)^;' mài^^àt^il pro- 
hkhlé, dàtis ce cas', que Pévàngéliste ettt pafléy ëomme il 
le'fait^(4)';'ï^e )â t^ttriosHé des Athénien^? Én'iràêotatattI le- 
voytcgê dèSt-l^aul, St.-iLuc^âjc&tè; à tei^Déâ^eèldrôit^ qn'a 
nonmie, de petites notices géopraphiques (5), jusqu'à ce t^ciîA 
soît aiiirè en Sicîlîe éf én'ItaUé. Depuis ce irioîntotj' il iir\i piu4 
mr dfe ï>àrter que d^eftfd^biW'ècfntius à Théi[)^ {(S). Kpn^t 
cKnd 4uè idè Théophile étoit romahi'r mâi^ ôii! tie' sdait rien dé' 

-ï'fttM f6S's86ïcësîJK6t>tiuï^aT)«isé=^.r PEVaii- 

gile primitif tîék 1^ ^tèîiiLiyiJràfag. Ôcpù8ilèV.'9t du cfc. IX^ 
|ûàqtt*att' V?'ï4 du éL IXtjfl* \. Kvangélîsfe însè|ié^ un 'totog 
mi^ëan V^ 'a tèut'P^rSÎWméttroire'À^^^ d'ér 

compagnons de Jésus, dans son dernier voyage à Jérusalem. 

If ■^ff'^ffr'* ' ' ' ' ' \ 1 ' I y ' ' •' • •,-•' H • • 1 ' 

• I 

(3) Ann. II, 55. •"" ' 

(4) Act. XVII, 21. .>: . , 

(5) ro) cz Aci. XXVir, a^i^i Aiti :-' i ^. . i i-- 

(6) Foj^é* Aa. XXyjIl, la, x3, i5. 
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Les autres sources sont inconnues. Le seul tut de St. -Luc 
paroit avoir été de donner , dans une forme régulière et dans 
un ordre méthodique , le récit de la rie de J. C. Il a em- 
ployé ses matériaux, en homme exercé dans l'art d'écrire , et 
son £yangile a, plus que les deux àut?res, la forme d'une compo- 
sition historique. 

Nous ayons remarqué plus haut que l'Evangile de St.-Luc a 
beaucoup de ressemblance ^ même dans les expressions , avec 
ce que nous connoissous de celui de Marcion ; ce qui indique 
que les mêmçs matériaux grecs ont servi aux deux ouvrages. 

Enfin on {tegarde comme supposés et interpolés plusieurs 
morceaux de TEvaûgile de St.-Luc. Le plus considérable de 
ces morceatt^^jes^ cplui qui ya depuis le v.ô du ch. l iusqu'îii 
la fin du ch, II;, I)qux ç^rconstanqe^paro^ssent indiquer cette 
iaterpola^qa;» ^s .expressions dont r^riTain se sert lui-même 
en parlant de son Evangile (1} parobsent dire qu'il n'y a rap-. 
porté que leS)fait9 el^4i^#. 4^ I- Ç. depuis qu'il reçut le baptême 
de St.-Jea;nj let \^„i,f',et a.* v. :du.çh^ III de l'Evan^e 
confînneBt.l^ sQ|4pi$pn, d'une interpolation^ Ces versets ren- 
ferment .1q CQm|¥|€^f^iiusnt d'un ouvrage . CQmposé d'après les 
règles de l'art , çQfnme l'est cet Evangile,. et suivent immédia- 
tement rintroductiçti qui fait la matière des quatre premiers 
versets, du pr^mi^jcl^pitre. 


.J r ji; 


'Actes des Apétres. 


Xi 


^^eto^vtâge'* forme lâiseconde partie d^ .l'Evangile de .St.rX^uç:; 
if est adressé dutiiétiié Théophile > et détend depuis la second^. 
séparatioiide ^. Ci'A des apôtres , -, qu^ ^«M jieu après ^ rés^^r.; 
rection y jusqu'à la seconde année de la captivité de St.-Pa^l.à, 
Rome, n eitfbrasse pdeeiaiiséqaeiit une |>ériQde de trente-trois 
années y depuis l'an 3a jusqu'à 65 environ. 

Les Actes des apAtres sont divisés en troi;^ section^ ; la 
(i) Acu 1,1. ' 
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première .(i) comprend Thistoire des premières églises chré- 
tienues , jusqu'à la mort d'Hérôde et au retour de St.-Paul et 
de St.-fiarnabé à Antiocbe. La seconde (st) s'occupe des mis- 
sions de St.-Paul dans les pays des Geptils, dont le premier 
eut lieu avec St.-Bamabé .et St.-Marc y St.-Paul fit le second 
ayec Silas , Timothée et St.- Luc \ le troisième yoyage se ter- 
mine par le retour de St.-Paul à Jérusalem , ob. il fut mis en 
prison. La troisième section (5) rapporte l'histoire de la capti- 
yité de St.-Paul et son rqyage à Home ^ dans lequel il fui 
accompagné par l'auteur de l'ouvrage. 

L'objet de cet écrivain nepàroît pas avoir été de donner une 
histoire complète de la fondation du christianisme , puisqu'il 
passe sous silence un gr'and nombre de détails sur l'état de la 
nouvelle religion eil Egypte, à Edesse > à Babylone , «u 
Arabie et à Rome ,' o&' îL a fait nn séjour dé deux ans , mais 
seulement un aperçu général des missions -qtit OM été* entrer- 
prises pour répandre l'Evangile. ...:.;...; » 
St.-Liic raéoiïte , dans les Aetes des apdtrés ^ des événemeiH» 
dont il à' été témoin oculaire, ou snr kfeqtiéls Su-^^âfalèt le» 
autres disciples du Sauveur, avec qui il étoit:Hé^ pouvoient lui. 
avoir fourni des rensèi'gnemens. La* târaditidn',- qui veut qite 
St.-Pierre lui dicta cet ouvrage j est par conséquent saiïs fon- 
dement et réfutée par le contenu mémedulîvre, qui devoit étm 
mieux connu à St.-Luc qu'à St.-Pierre ,.et pa^ toti ;Style , npgti 
est celui de l'auteur de l'Evangile , et ne ressemble pas à la 
manière de St.-Pierré.- •Cet ouvrage est xlltilieurs une compo- 
sition historique régulière , telle qu'on devoit l'attendre d'un 
liomme instruit et èiéi^ dans l'art d^éerare.: Tda>t ce qu/e çon 
aiiteur rapporte est en harmonie ;«Téd l'bi^toiKe profane ,çtf;- 
avec tout ce que noUJS >S£(v<MîS'de l'état d«s :^s, dont il %^^.. 
pétition. . '^ '■• ■'■> '•" • • !..r;o>; fJ {.' . - ;" . i.oLa'ii 
Quoique les Actes de^^apiàtres poarttAt^fttei^inêxt^ 


.— v> 


(i)ciiap.'i-xir. ' ''"' ' ' •'" y'" ' -^^^^^ ^'^ -" a < i 

(2) XIII-XXI, i6. 

(3)XXI, i7.x:îtviji^ 
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!cs caractères d'un ouvrage authentique , on ne trouve pour- 
tant pas que les Pères de TEglise les aient connus avant la fin du 
deaxîème sîëcle. St.-Irénée, qui dej^uis 177 fut évéqne de 
Lyon y et St.-GIément d'Alexandrie , sont les premiers qui les 
citent. St.-Jean-Chrysostôme , mort en 407 , dît que de son 
temps on counoissoit à peine Fexistenee des Actes des apôtres. 
Cependant l'Église en a toujours reconnu Fautheuticité , et il 
n'y a que quelques sectes qui Paient rejetée , parce que cet 
ouvrage etoît en contradiction avec leurs opinions parllculières* 
Tels étoient les Marcionites , qui regardoient leur fondateur 
comme le paraclet promis par J. G. ; les Manichéens ^ qui 
attendoient encore ce consolateur; les Ebionites^ qui uioient 
l'abolition de la loi de Moïse , et les Encratites , qui obser- 
voient la défense des mets portée dans l'A. T. 

Aucun ouvrage faisant partie du Npuveau-Testament n'a 
subi des corruptions et des interpolations plus fréquentes que 
les Actes des apôtres. On peut s'en convaincre en comparan 
notre texte avec l'ancienne version latiue, dont près d'un 
sixième dififere totalement de notre texte ^ et en collationnan t 
entre eux les divers manuscrits qui en restent. 

SECTION IL 

Des ouvrages de Saint^Jean VEi^angéliste. 

La tradition de l'Eglise attribue à St.-Jean cinq ouvrage 
qui font partie de la collection du Nouyeau-Testament; savoir, 
le quatrième Evangile , trois Epitres, et un ouvrage prophé-^ 
tique, l'Apocalypse. 

1. De PEsmngile selon Sainte Jean. 

Toutes les fois que y dans le quatrième Evangile cano^ 
nique, il est question de l'apôtre St. -Jean, fils de Zébédée 
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(Zibdaï), son nom est passé sous silence ^ circonstance qat 
pai*oit indiquer qu'il en est l'auteur. On sait que St.-Jean 6tt 
le disciple bien aimé du Sauveur. Apre» -l'ascension de J. G. , 
les Actes nous le fopt voir plusieurs fois à Jérxisalem , où , vers 
l'an 52 , il assista au premier concile. Depuis cette époque , il 
disparoit de i'histoii^e ; mais la tradition de l'Église rapporte 
que dans sa vieillesse il habita Epbëse , e% son Eviaugile paroît 
prouver, en effet , qu'il a vécu au milieu de Juifs hellénistes. 
Comme les trois autres évangélistes , il a pour but de démonr 
trer que J. G. est le Messie proifiis par les écritdres; niais ii 
le prouve dans l'esprit et la manière de voir. des hellénistes , 
en leur disant que le Myof, le verbe ^ mot par lequel ils dési- 
gnoient le principe^créaleur et vivifiant , avoit hat>ité en J. G. 
Quant à l'exil de St.-Jean dans L'ile de Patmos, qui , d'après 
une autre tradition de l'Eglise , eut lieu la quatorzième sonnée 
du règne de Domitien , ou en 94., diffiérentes rwovfi ne per- 
mettent pas de l'adopter entièrement. . 

L'Évangile de St. -Jean est divisé en deux sections, et 
terminé par un épilogue. La première section (1) renferme la 
preuve que Jésus-Chrîst a été le Messie j la seconde' {n) rap- 
porte en détail les circonstances de la passion et de la résurrec- 
tion du Sauveur ; ei^fin V épilogue est la réfutation d'un bruit 
relatif à l'existence d'une prophétie de J. G. sur l'auteur de 
l'Évangile. 

Il n'entroît pas dans le plan de St. -Jean de donner un 
récit détaillé de tout ce que les dernières années de J. G. 
offroient de remar(^uablej il ne s'arrête qu'à quelques faits 
principaux. Il passe sous silence tout ce que PÉvaugilc pri- 
mitif rapportoit, pour le choix des douze disciples., l'insti- 
tution du bîjptême et de l'eucharistie, l'oraison d(MEnînjcale; 
ou , s'il les rapporte , il le fait pour rectifier de légères 
inexactitudes qui s'y étoient glissées. C'est ainsi qu'il parle 

(i) Cil. T-XIT. ' ' ' 

(2) xni-xx. . . > : 
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du , mîjracl^ de» cinq paîns (i)j de Marie arrosant de ses 
Ijgrmes les pieds de J. C. (u) ^ en, rectifiant la manuTc dojajt 
ces faits étoiçi^t rapportés par rÉyajxgile primitif, ou SaiiUf 
Mathieu (3) et 6t.-Marc (4) Lçs ayoieat puisés. j 

Qiidques cpili^es ont suji^oâé <{pe St;-Jeaii é.t^nu» p0nr 
dant la TÎe du Seigneur ^ une espèce de journal dam; :lecpiidi 
il a coBsigùe celles des paroles de sqû maître qui lui pairurfoi 
les plus mémorables^ et <{ue ce journal lui a serwi pour. la réda^ 
iion de son Éyangile. 

Quoique FÉtan^Ie dé' St.-^an' porte en lui-même touif les 
caractères de l'authenticité , cepetjifont nous n'en troûVOnédè 
trace dan» l'histoire qu'au comm^néement du deuxième n^ele ; 
le premier qui le cite est Héracléon , disciple ou sectateur dé 
Talentin; tnaîi^ jX parott que kiDiates^ron de Tatienrien' 
fermoit oei EvtAg^e. Le style de «e Urre est un hellénisme 
rempli d'iuébiiaMmes^ ce q^i ne '^rcvuve pourtant pas qu'il ai 
été originairement écrit en hébreu. Le .texte a subi un ^rand 

nombre de corri^ljions et 4'i"^^^p}^^^^Q^ ^^ ^^ P^^^ ^^^ 
copistes qui on> vpulu en corriger le stjle. Ces prétendues 
corrections remontent jusqu'à la fia du deu:jLième 01:^ au ie,pQi* 
mencemeo^ ^vl troisième ^ècle<. , 

2. De la première Epître de Smiit-Jéan. . 


)..»■' • »' 


Il rëgne la plus grande conformité de style entre l'Évangile 
de St.-Jean et^sa première Epître. Celle-ci a un double objet, 
de recommander la pratique des vertus chrétiennes' et de 
prémunir contre les séductious^ des ennemis du Christ., On 
ignore quels • ennomis l'apôtre dé^gne^ mais on vejt que ce 
sont des Juifs qui^ après avoir embrassé le christianisme; oort 

(1) VI. 1-^5. . . . ' ' 

(1) xn, 1-8. . , , . 

(4)Xiy,a-9j,.. , , , ...... 
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apostasie. Les personnes auxquelles l'épitre est adressée 
doirent ayoîr habité un pays païen .^ parce que Fécnyàin les 
exhorte ^ à la fin de son épitre ^ à se garder de l'idolâtrie ; 
exhortation qui auroit été superflue si la lettre aroit été 
adressée à des Juifs conyertis. On ne sait pas positivement si 
l'on doit regarder cet ouvrage comme une éphre ou comme 
un mémoire; peut-être étoit-il une espèce dé cil^ulaire adres- 
tsée à plusieurs communautés de l'Asie^Minenre. L'opinion de 
St.-Augustin^ qui la croit, écrite aux PartbeB, paroit n'avoir 
d'autre fondement qu'une faute de copîAe. CetlQ épître por- 
toit anciennement l'inscription, crpoV rovV cTig^TctpfA^Vdv^ « ou 
Chrétiens dispersés^ dont le$ copifit^i^ ont: Caût . «vpoV tovV 

On suppose que St.-Jean a écrit, cette èpître long- temps 
âpres son Évangile , parce qu'on croit y rentfârqûer un défaut 
d'ordre , des répétitions et des absences de*m<émôirè qui tra* 
hissent l'âge avancé de son auteur. . . : 

Cette épître éloit connue aux Pères' apdstbliqiies du c om- 
mencement du deuxième siècle , puisqu'Eusèbe dit que Papias 
l'a cîtée. Origène et Eusèbe la nomment parmi les livres du 
Nouveau - Testament , généralement regardésr «iomme cano- 
niques. 

C'est dans le cinquième chapitre.de cçtte'.é|rftre^ que se 
trouve le célèbre verset qui , depub le commencement du 
seizième siècle (1} ^ a excité des querelles longues et violentes 


(1) Les plus célèbres antagonistes de Vaatlienticitë de ce passage sont 
les suWans : Hich^rd Simon, dans son Histoire critique da N. T., 
^ôuen ; 1680, in-4*; Thomas Emlyn, dans A fall enqàîry into the 
original authoritj of that tcxt, J John V, 7» Londôn, jyiô/ in-8«; 
César de Mhsy , dans qafitre lettres insérées dons le Journal Britannique, 
T. Vin, IX, X^ XI et XV, 1762 et sijiv. Le célèbre Imac I^ewton a 
anssi attaqué l'antbenticité de ce verset dans deux lettres qui ont été 
imprimées en 1754. En Allemagne, Semïer, Mickaelis,' Grieèbach et 
les plus célèbres théologiens se rangèrent du même avis. Bengei , au 
contraire , se déclara le défenseur de ce verset. * La querelle "étoit 
presque assoupie^ lorsque la xi8." note du 37/ chapitre dé l'histoire de 
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entre les théologiens. Ce verset'i le septième da cinquîëme 
chapitre , manque non-seulement dans les manuscrits les plus 
anciens, mais on peut dire dans tous les manuscrits grecs , 
si l'on en excepte .trois ou quatre qui' ne sont pas antérieurs 
au seizième siècle. Il manque aussi dans les traductions en 
langue syriaque et autres langues orientales, et mém(fttdans 
quelques manuscrits de la Yulgate; et, malgré son ertrême 
importance pour la démonstration du dogme de la Trinité j, 
il n'est cité par ai^cunPère de l'Église grec, ni par aucuiv 
Latin avant le cinquième siècle. Cependant ce verset a été 
reçu par tous les éditeurs du Nouveau - Testament , si l'on 
excepte les deux premières éditions d'Érasme , et les éditions 
de la traductioii allemande de Luther , publiées de son 
vivant (1). w 

5. De la deuxième Epître de Saint' Jean. 


Cette épitre est adressée à une dame chrétienne (gV-X6x7J 
xt/f/çt). La Vulgate a supposé qu'elle s'appeloit Electa ; 
d'autres ont pris le mot de Kyria pour son nom. On ignore 
]a demeure de cette dame et le temps où l'épître a été écrite ; 
mais on la croit antérieure à la première épitre. Les plus 
anciens Pères de l'Eglise la regardaient unanimement .comme 
canonique.; Origène elEusèbe doutent de l'identité de l'auteur 
avec la personne' de l'apôtre St.-Jean; St.- Jérôme la croit d'un 
prêtre Jean, dont le tombeau se vojoit de son temps à Éphèse. 
Ce n'est que depuis le cinquième siècle que l'Orient et l'Occi- 

la décadence de l'Empire romain , par Gibbon , la réveilla. Cette not«, 
fournit la matUrê d'une' dispate entre MM. Tràvis et Porson, . 

(1) VuXèï le passage; d'après' la Valgïite : les mots imprimés en 
italique sont ceux qui manquent dans les manuscrits : Très snnt qui 
testimonium dant in ccelo : Pater ^ Ferbum, et Spiritus sanctus, et f^i 
ires unum sunt ; et très sunt qui testimonium dant in terra : spiritas» 
etaqua et sanguis, et hi très unum' sunt. "' 
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dent ont ananimeikient placé cette épUre* parmi les lÎTret 
canoniques du Nouveau-Xes^^iBent. 

4. De la troisième Epître de Saint-Jean. 

Cette lettre est adressée à un nommé Gaïus , auquel l'auteur 
recommande certains Chrétiens chassés par les Gentils. On la 
suppose antérieure à la première épî Ire. H a. régné, sur 
ràutorîté canonique de cette troisième épître , les mêmes 
doutes que sur celle de la seconde. 

5« De y Apocalypse de Saint^Jean* 

Cel ouvrage, écrit eu style prophétique, célèbre, par une 
fuite devisions, le triomphe du chnstlanisme. sur le judaïsme 
et sur le paganisme , et la félicité dont jouissent les bien- 
heureux. Les symboles dont l'auteur se sert sont tirés des 
principes religieux des Jluife. «Jérusalem est l'inasge duîudatsme ; 
Rome , capitale du monde païea, et «symbole du paganisme, 
est déguisée sous le nom de Babyïone ; le siège des bienlieureux 
est représenté comme une Jérusalem célestf». ' 

Ce poème , en prose , que quelques âuteursonlcomparé à un 
drame , renferme' trois actions principales liées entre elles par 
difierenS'épisodes et événemens moins importaons. Tous ces évé- 
^emens ne se passent pas en paroles comme donff.ies pièces 
Ae théâtre > mais ils sont- reproduits aux yeux du' lecteur par 
nne suite de symb(>les ; l^Apocalypse est , pour nous servir 
d'une expression commune , le programme d'un drame 
4C.éIeste4 

Tel esi le point de vue sous- lequel les critîqTncs les plus 

fSages considèrent \m. ouTi:ag^ dont ta^U de visionnaires se 

{ftout emparés, pour donner cours aux réverres les plus^aljsurdes, 

en nous faisant voir, dans FApocalypse , tàntdt la guerre dés 

juifs contré les Romains et la destruction dé Jérusalem, tantôt 
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l'bîstoîre Aes empereurs ron^iains , tantôt Arias, au d'autres 
hérétiques contre lesquels l'Eglise avoit a combattre j quelque- 
fois^ selon le parti auquel les intcrprëles étoient «tlacliés, 
l'histoire de la hiérarchie romaine, ou celle de la reforma- 
tions ou Mahomet et l'islamisme; quelquefois des éyénemei^s 
plus modernes. 

Le lieu de la scène pu se prissent les éyénemeus décrits par 
VApocaljps^ es^ Patmos , île déserte ou l'écrivain. suppose 
qu'il est relégué. Cet exil peut être regardé çompae upe 
partie de la fiction , car rien n'en prouve la vérité historique 5 
et la traditîoi) de l'ÉgUse ^ qui ne «ait si elle doit le placer 
sous Domitien , squs Néron ou. sous Claude , ne se fonde que 
sur IjB passage i^oLême de l'Apocalypse, qii'eUe a peut- être pris 
trop littéralement.. 

Cette ti^aditjon regarde comme l'a^te^r de l'Appcalypse 
Tapolre et évangélîste St.-Jcan. St.-jHStin«-le~M&rtyr , Çaint- 
Irénée et TertuUien la lui attribuent sanjs dire sur quoi ils 
fondent leur opû^lq^ , qui d'aiUei^r^ n'oïïre rien qui soit, en 
contradiction avec l'esprit et le stylp de cette composition. 

L'époque ou cet ouvrage a é^ écrit peut être placée , î^vep 
le plus de vraisemblance , entre les anipiées^i 978 après J. C., 
si toutefois on a bien entendu les ye^sets neuf et dix du 
dix-septième chapitre , que la Vulga^ie a ainsi rendus : Septçnp 
capitUy septem montes^ supe^ qnçs muHer sedeûj ef r^ges septer^ 
sunt. Quinque ceciderunt, unu^ e,^, fi, alinsi nondfmjtf venit^ 
et cjim ventrity oportet iilum preue tempus manere. Les cinq 
rois sont^ d's^près ceUç hypothèse , Augi^ste^ Tibèye , Caligula^ 
Claude etKéiK>p^,le sixième, qui règne encore, est Vespasien. 
Comme il parait que St. -Jean étoit.trèf^-j^uue lors de la mort 
de J. C, il pourroit avoir çorit l'Apocalypsie à l'âge de soixante 
et quelques sniiiéç^. 

D'après une autre hypothèse , l'Apocalypse est l'ouvrage de 
la jeunesse 4fi Stj.-2^^. En egf^^.l'égE^çrgie du style et la 
vivacité de l'imagiiiatibii trahissent Ui^yennG boniine.On peut 
aussi supposer que la chute de Jérusalem auroit été peinte 
avec des couleurs plus conformes à l'I^îstoire; sî^i l'époque 
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Ae la puHîcatiôn de cet ouvrage, cette TÎlIe aroît déjà été 
détruite. Enfin l'extrême dureté des hébraïsmes dont le style 
est rempli s'expliqueroit si l'ouvrage avoit été rédigé lors du 
premier séjour de l'évangéliste à Éphèse, plutôt qu'à une 
époque ou il àvoit acquis une plus grande connoissance de la 
langue grecque; 

La première trace de l'existence de l'Apocalypse qu'on 
trouve dans l'histoire^ est un passage de St.- Justin-le -Martyr ( i ). 
Après lui St.-Trénée en parle, et, vers la fin du deuxième 
âècle, St.-Clément d'Alexandrie la cite comme l'ouvrage de 
St.- Jean l'évangéliste. Origène et St.-Hippolyte , qui a vécu au 
commencement du troisième siècle, et TertulUen en parlent 
dans le même sens. tCe ne fut qu'à la fin du deuxième siècle 
et au commencement du troisième que cet ouvrage , regardé 
jusqu'alors comme authentique , commença à perdre de la 
considération dont il jouissoit. Les premiers adversaires de 
FApocalypse furent les Alogues , hérétiques qui , réprouvant 
l'expression de hôyoÇy nioient que cet ouvrage et l'Evangile 
fussent des productions de St.-'Jean , et attribuoient la pre- 
mière à Cérinthe. A leur exemple , Cajus de Rome , au 
commencement du troisième siècle , et Denys d'Alexandrie, 
Vers le milieu du même siècle, accusent Cérinthe d'avoir 
composé l'Apocalypse , et de l'avoir fait passer pour un 
ouvrage de l'apôtre. Dans le quatrième , Eusèbe , l'auteur 
de l'histoire ecclésiastique , ne sait s'il doit placer cet ouvrage 
parmi les Homologumènes ou les Antilegomènes. Du temps 
de St. -Epiphane et de St. -Jérôme , l'Eglise latine recon- 
îioissoit l'Apocalypse comme ouvrage canonique; mais l'Église 
d'Orient le rejetoit jusqu'à l'époque du concile de Tolède 
en 633 ,'qui , par son. dix-septième canon , prononça l'excom* 
munication contre ceux qui ne la regarderoieut pas comme 
Canonique. 

Nous ne continuerons pas à rapporter les différentes opi- 
nions que' de savans critiques ei théologiens ont émises sur 

' (0 Dial. c. Tryph. c. 81. 


^ 
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Vauthenlîciié de TÂpocalypse. Nous dirons seulement /que, 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, cette question 
a été TiTemeut agitée parmi les. théologiens protestans. Le ^ 
célèbre Michaelis fut le premier qui manifesta des doute» 
sur le mérite canonique de cet ouTrage.(i); mais l'Apoca- 
lypse a trouré des défenseurs pai:mi les plus grands sarans 
de l'Allemagne. ... 

Le texte de l'Apocalypse est extrêmement corrompu et 
falsifié. André, évéque de Gésarée en Çappodoce, Ters la 
fin du sixième siècle , ou au cpnimencement du septième , a 
écrit un commentaire sur cet ouvrage. Dans ce commen- 
taire il expliqua les locutions dures et les solécismes qui se 
trouToient dans son original, par. des. phrases plus gramma- 
ticales et par des sjnbnjmes j il suppléa les phrases omises, 

(1} J. D. Michaelis Eiideitoiig ia die «gàtUlckien Sclxrifien des neaea 
Bandes. La première édition de cet ouvrage parât en lySo : celle dont 
je me sers est la quatrième, en deux vol. in-4^, Gôitiagne^ 1788* 
Michaelis rapporte Ma -Préface que JUtther avoît mise en této de '$$^ 
tradactîoB de: la ;BiUe^ et. daus.UM|u«Uo i}>i déclare que. pour, ta part' 
il regavde TAp^alyp^c c^mme^ supposée, sans oser ce]^eadant;dëcider kn^ 
qaestion. 11 y avoit p^ut-^tre quelque niiérite à Luther de douter d^ 
Tautheilticité d'un ouvrage que. ses admirateurs regardoient comme 
reofermant une pVophëtiè àccdiifpflii ' ^ièP dé' ir^orm'ateâr. Ltk antres 
autagontstes de l'Apocalypse dans lés 'derniers temps furent Oédet, Frejsl' 
Ontersachnng nbar die. sog^annlei.OlTcV^bsirHQg lohanois,.|ni^ ^nm^r-*,, 

knngen yon J. $. Seipler.^.iia}^ .^7^9: ?•yT^.1^^•?^^^''"°^^,f/*T-?'y^^^^• 
Uutersnchung d^e Offenbarung Johannis betreffend. Halle, 1771 /8-*'-^ 
/. S. 5tfm/«r .Neue Untcrsuchung uber clie^*ÀROcâlypsc.*HaileVi776»'8-*' 
— -ilf. ilf^ribtf/ Umstttndli'o&er Bewois, da)^ dlV'ÂpocarlypiëUin^n&tflp^' 
geschbbenes BoféK^'^ey. F^ànkfart ^ndiiL^wg ,(.'i765>, 8it'(Ii*s»jpoloh;.; 
gistes de TApocalarpse ont été Christ (,Fr^\4A^H^f ^^^ Vt^\^$f\çh^g, 
ob die Offenb. Jfth.-eingflBiaj Bach is|? Wittcnb.j, 17.71, S.''-r:^,,^y ^ewtff 
diss. theol. .djs ^ajjjiçfpro A^calypseos. , Tub^, 1767, in^i». —, /• ■'^. ReuM^ 
Veriheidigwg* d|îr joffçnliarung. ToTianhi^';; ^ràhkfurl', ' i7^1?,^'%>: '-J 
Ch. F, Schmid, hîst. ânliqua'et vindicaiiô eâ^onis, Li^i)'^fi9,^SA^- 
^. ji. ï^nittel, Beytrssge sur Kritik iiber Johannis Offenbarung. 
Bfaun#chw^g»,i775. 4*""* ^r ^^' 9^^''^* *^*°* Apologie der Offen^ 
baKnng Johi^^. ffubiiig^n, 1783. Ô,^*-w^. ÈUihom dans EIu|eitapg tii 
dai neue T«»taDa€Ut. 
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et dlâ Î6s piassages pardfèlèfs. A l'époque où le concile de 
ToîèSc déclara rApocàilypse canonique^ le commeataire 
d'Ancfré îcdmmença à ste répandre; les copistes l'ajoutèrent 
au texte, et y intercaRrent ses explications^ qui étoient plus 
faciles à entendre que léÉ phrases inusitées de Toriginal. 

ïl existe une autre Apocalypse faussement attribuée à 
St.- Jean, qui a été publiée en i8o4 par M. j9£rc'/t, d'après 
deuxB^nuscrits, l'un de Rome , l'autre de Vienne (i). Cet 
ouvrage doit être postérieur au- quatrièitte siècle ^ car il 
y est question d'images ad6rêe$ {a-^^roù k«) dytAt ftKoHf) , el 
de crucifia: [çuvpol), • ' 

SECTION III. 

Des É filtres de Saint*PauL , 

» " • • • 

. Sr.^Vxvh est un des écrivains les plus iqoiportans du N. T. 
Il fut le ^ seul apôtre qui eût reçu une éducation littéraire; 
ce fut lui qui réunit en une' espèce de système, la doctrine 
du christianisme et qui la défendit victorieusement par lesr 
armes du raisonnement contre les objections et les doutes 
de ses antagonistes. Le zèle ardent avec lequel U a travaillé 
à répandre la religion , l'aetiTité extradrdiiiài]»e qu'il . a 
déployée dans ses travaux et ses Toyagés apostoliques, les 
nombreux écrits qui nous, restent de lui', doîveiit le faire 
rcg^ir^QP comme celui deç ^pdtres qui a rendu les plus 
grands sértices à la riel^ibrlvf II est. aussi ceHiiidput nous, 
connoisfiônsf le mieux l'histoire''^ beaucoup de resiâeîgnemeQs 
$\Xr sa tîe hous ont été transmis par St.^Lnc j «bu- ami, qui 
a consacré la plus. érâJxde pàrlïé de sçs' \A'dté8**dFfe Apôtres 
auX' voyagçs e% avçx prcdicaiions de St.-JPaul. La lecture de 

f '. . . . . I 

(i) FabriciiCoàtx apocrjph. îî.T. , Hamb., 171g. t foi «Vol. m -8**. 
ji, Birch auctarium cu^icis apocryphir N. T."' Fabrîciënfi , . Havn,, 
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cet ouvrage et celle des épîtres de l'apôtre même donuent 
une haute Idée de àou caracière, de ses coanoissauces^ de la 
richesse de ses idées, de sa sagacité, de la prudence de sa 
conduite et de la vivacité de son esprit. 

Né à Tarse en Cilicie , ou ses parens , ]^uifs de là tribu 
de Benjamin, sétoient établis, et avoient acquis le droit 
de citoyens romaine ^ il fut instruit à Xértisalein dans la 
science judaicpie par un des plus fameux docteurs de son 
temps , par Gàmaliel. Selon Fusage de ses compatriotes , il 
apprit un métier auquel , par la' suite , il dut l'indépendance 
dont Û jouit (i). ' St^-l^aul connôissoit aussi la littérature 
grecque, et 11 fif quelquefois usage de cette connoissance 
pour citer à propos des passages d^auteurs profanes. St.>Luc 
conduit Fhistoire de Su-Paul jusqu'à son premier séjour à 
Rônfie ; le reste lious est incohhu.Il paroît que, dans leâ 
dernières années de sa vie,"irfit cfe grands voyages en 
Espagne j en Bretagne , en Grèce , en Crète , en Asie , et 
principalement' à Rome, où il souffrit le niartyre en 66 bu Sjl 
Le canon du N'. T. renferme treize épîtres qui sont géué- 
ralement attribuées a St. -Paul, et une quatorzième, qm.)^ 
vràisemblableniènt , est aussi de lui. iËUes sont adressées ^ 
divers^ communautés.' chrétiennes répknd^ues eu Europe et 
en Asie, et à quefques docteurs clu christianisme ou amis de 
Fapôtre. Plusieurs epïtres du même édrivain se sont perdues : 
deux épîtres ^toient adressées . aux, Corinthiens \ et l'apôtre 
les mentionne dans celles qui nous restent.. 

V^r^^*^ dans lequel ces épîtres sont placées' dans le' canon 
au N. T. ne provient pas de I auteur qm n a certainement 

.(1] St.-La.c £t (Act. ^^tVtlI, 3) qae luVet'Âq'uiIa.8 furent ^nioirûù^ 
ff ^e îft VttlgaU W r«ivda éniisif rei-ant sttfirôfâV^ôrîœ arti6;'''léei^ miùtè 
Mt delttlfre des f«irfU8< LW èéliêbr« MibhA«Hé a teiUCBîtil.'iÂid«é)g«UU 
Mwifiico dta Neûaft) 9«u4e», Vol. Il, p. 1^58, et rédiUyn.MiU^iy^S) 
lui passade de Julius PoUoij (Vil. i^-) oà le mot dç ^Tunofrotoç «st prM 
«omme synonyme de /bm^etfoiroioc , machiniste , mécanicien^ mais 
Af. Schneider, dans son dictionnaire grec-allemand, remarque que , dans 
•eptissage da JuKttf Poliuxj'les Mss. lUeat 9%iirê%lu * 
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pas formé une collection de ses écrits : cette suite. n'e$t nas 
chronologique ; elle se rapporte à l'idée ^'on s'est fiûte du 
plus ou du moins d'importance des églises ou communautés 
et des particuliers auxquels elles sont adressées. £n ayant 
égard au temps où elles ont été écrites ^ il iaudroit peut- 
être les placer daus l'ordre suivant : i.^ les deux lettres aux 
Thessaloniciens^ écrites ae 'Corinthe ^ pendant le premier 
voyage de St.-Paul en Europe 5 2.* l'épître aux Galates, qui 
peut-être même est antérieure aux deux précédentes; 3.*^ la 
première aux Corinthiens , écrite à Ëphese ou dans les 
environs de cette vdle : 3. La seconde, aux . Corinthiens » 
écrite en Macédoine pendant le voys^e de -St. -Paul à Co- 
rinthe; 4.^ l'épitre aux Romains, écrite de Corinthe pendant 
le séjour que l'apôtre fit dans cette ville -, 5.^ les épîtres aux 
Fliilippiens, aux Ëphéâîens, aux Colossiei;^ et à.Philémon^ 
écrites à Rome la première • fois que St« - Paul fut dans la 
capitale ;' G.*' l'épitre à Tite et la première à Timothée, écrites 
dans l'intervalle qui s'écpula entre la première et la seconde 
captivité de l'apôtre à Rome ;. 7.** la seconde épitre à Timoth^e/ 
écrite pendant la seconde captivité et peu avant la mort de 
t'auteur; 8.® enfin l'épîtr^e aux Héhreux sur l'époque de 
laquelle il règne la plus grande incertitude. 
* , Les souscriptions de ces épîtres ne sont pas de St.-P^ul ; 
elles, ont été ajoutées, dépuis le cinquième âieclej par les, 
éditeurs et les copistes. Quelquefois eUés sont en contra- 
diction avec le contenu des épitres , et ne Méritent* pas Idr 
moindre attention. On regardé, ordi^airei^ent , Euthalius ^ 
évéque de Sulce au commencement du. cinquième, sieste ^ 

Comme l'auteur dé ces souscriptions." ** " '^ * 

. Les épîtres de St.-jpaul ont été orig^iremcAt rédigées en 
grfcj paais ordinaix-ement l'apôtre ne, l^.,éc]rii;»:oit, pas lui-, 
xa'ha^e, ,. il avoit l'habitude . de lesi dict^^ et; .i^ .servQÎt :pQu^ 
celades^'conrpagnons deses travaux > et' qui sont nomniés 
Tertitls, Sosthëue', Timbthée et Silas. Cette drcôndtanceàett 
de Tînflaence sur leur style : les transitions y manquent 
souvent -, les parenthèses y sont trop fréqueq^es, et l'emenhl^ 
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poite déd traces de la précipitation avec laqUellie ceà écrits oAt 
été jetés sur le papier» En général^ on y remarque une grande 
facilité de rédaction, une diction forte et animée, mais beaucoup 
de négligence. Le langage de St. - Paul est plein d'hébraïsmes, 
de rabbinismes^ de solécismes et de certaines locutions cpii 
loi sont tout-à'-fait parliculiër<^y 6t que St.-Jérôme a nommées 
les cilicisities. Ces défauts sont rachetés par la grandeur des 
idées, par la force du raisonnement, par un usage judicieux 
des sentences de rAncien-Testament , et par la beauté et la 
richesse des images. 

Les Epîtres de St.-Paul portent ttn «sactiét d'originalité qUi 
garanti^ leur authenticité. Aussi les plus anciens Pères de 
l'Eglise tes citent-ils j on en trouve des passages dans les écrits 
de St.-Glément de Rome , dé St.-Ignace et de St.-Polycarpe.i 
Des le niilieu du deuxième siècle , le canon de l'église catho* 
lique renfermoit toutes ces Epitres, à l'exception seulement de 
l'Epître aux Hébreux. Il né paroit pas qu'avant ^a fin du 
quatrième siècle, quelqu'un ait tenté de produire un ouvrage 
£auâsemént attribué à St.-Paul; ce n'est qu'à cette époque 
qu'il est question pour la première fois de la prétendue 
Epître aux Laodicéens , dont il n'existé aucun manuscrit grec^ 
ainsi que d'une troisième lettre aux Corinthiens, qu'on a 
toiiltt faire passer pour l'i^uvrage de St.>JPaul. 

Nous allons faire l'énumération des Epitres authentiques 
de notre âpdtre dans l'ordre adopté par le canon de l'Eglise^ 
dont nous nous écarterons cependant pour les épîtres aux 
Colossiens et à Philémon* 

i« E pitre aux RoMains* 

La capitale de l^Ëmpire rénfermoît beaucoup de Juifs ^ 
l'historien Josephe dit (i) que leur nombre se monloit à huit 


(i) Am. Jad. XVllI» 13. 
II. 
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mille; et Dion Gafliius (1) parle du privilège qu'ils atoieiit 
obleiiu dy vivre d'après leurs lois. Il est prob&ble que 
l'Évangile ^ de la venue du Messie a été annoncé dès les 
premiers temps k ces Juife romains, dont quelques-uns avoient 
été téuKHns du miracle de la Pentecôte (a). La tradition de 
l'Eglise nomme St. -Pien'e comme le fondateur de l'Eglise de 
Bpifiey qu'il gouverna pendant vingt-cinq ans. Quelle que 
mh y au reste , l'origine de cette communauté cbrtitîenne , on 
ne peut douter qu'elle ne fût composée de ci-devant Juifs» 
car c'est à cette classe de Chrétiens que s'adresse St.-Paal i 
ce «ont leurs préjugés qu'il combat. 

L'époque oit FEpitre a été écrite tombe entre les années 5a 
et 58 de J. C. , avant le premier voyage de l'apôtre à Rome, 
ta lorsdti second séjour qu'il fît à Gorinthe; car il manifeste 
dans plusieurs passages le voeu de voir une fois l'Eglise ro« 
Maine (3); et Péconomè Eraste, au nom duquel récrivain 
l»al«e les fidèles ^e Rome (4)^ deineuroit à Corintbe (5). 

L'objet de U lettre est de prouver que les Gentils et les 
Juifs sont également appelés au salut , et d'exhorter les 
ïlômains à l'union et à la concorde. Elle se divise en quatre 
parties : 1.^ une introduction, cbap. 1, v. 1-16 ; 2.* la partie 
dogmatique, depuis le cbap. 1, v. 1 7, jusqu'à la fin du cbap. 21; 
S.** la partie morale , depuis le cbapl 12, v. 1 , jusqu'à la fin du 
cbap. i4 (6); 4.** deux supplémensou apostilles, cbap. i5 et 16. 
^L'autbefnticité de ces deux cbapitrps est contestée* 


(i) XXXVII, 17. 

(a) Aci. aposi. X, 10. 

(3) Voyez entre autres chap. I, y. 10 et i5. 

(4) Chap. XVI, V. i3. 

(5) Koyez 2.^ iç, A Tioci. % chap. IV, y. 30. 

(6) La plupart des Épitres de St.-P^at , dVne certaine éteadae, ûW 
la même division : elles se composent d'une partie dogmatique et d'nn^ 
partie parénétiquç» i^QO» faisons çcu« obserratioa une fois pour tontea. 


SECTION ni. 9^ 

j(» Les deux Epîlres aux Corinthiens. 


Cent ans après la dedtmetiaa de Corinthe par Mummias ^ 
Jules-César j établit tme colonie romaine. Favorisée par sa 
situation entre* denx mers, la nouvelle viUe se releva bientôt ; 
le commerce y porta des richesses^ le lusé et les volupt^?s qui 
raccompagnent corrompirent les mœurs de ses citoyens; Du 
temps de 8t.-Paul, Corintbe étoit la résidence du proconsul 
d'Acbaïe ; cette charge se trouvoit entre les mains de Gailion , 
frère du philosophe Sénèque. 

St.-Paul avoit été le fondateur de l'église ^e Corinthe 
pendant un séjour de dix-huit mois qu'il y avoit fah en 53 
et 5S. Après son départ , un Juif d'Alexandrie , Apollon, qui 
avoit ci(kbrassé le christianisme , Se rendit à Corinthe , où ses 
prédications eurent un grand succès; mais en même tempi 
la désunion se glissa dans le troupeau des fidèles. Deux partis 
s'y formèrent ; Tua , contraire à St.-Paul, composé de Chré- 
tieus sortis de l'école de St.-Pierre et de St.-Jacques , tenoit 
encore à l'observation des cérémonies juives j Vautre, dont de 
pétèndus disciples de St.-Paul et d'Apollon faisoient partie, 
interprétoit mal Ja liberté chrétienne , se permettoit toutes 
sortes d'excès et scandalisoit lesjrigoristes de l'autre parti. 

Cette 'zizanie et ce** désordres engagèrent 8t -Paul à écrire 
ks deux Epîtres aux Corinthiens. La première renferme troîa 
' divisions *, dans la. première , ou dans les chapitres i à 6 ^ 
l'apôtre reproche aux Chrétiens de Corinthe la dissolutioa 
de leurs mœurs ; dan^ la neconde , chap. 7~i5 , il répond à 
leurs donnes sur diversCpoinl^ de di^cipline ; dans la troisième; 
ou dans le chap. i6, il est question d'une collpcte pour les 
pauvres Chrétiens de If Palestine, et de divers objets per- 
sonnels à l'apàtre. 

Diaprés la souscription , la première lettre auroit été écrit^i^ 
àPhilippes-, maisile^t facile de s^ convaincre que cette dat^ 
est fausse^ et quel'Épîtrea été écrite à Ephèse ou dansiez 
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environs de cette ville. Elle paroît peu antérieure au départ 
deSt-PauldeVAsie^Mineure^ et tombe dans l'année 5S ou Ô7. 

La seconde Epître aux Corinthiens ^ qui^ probablement, est 
postérieure de peu de mois à la première, traite des inémes 
inalières; mais il y régne infiniment plus de chaleur , et 
l'apôtre y elprime fortement son mécontentement de la 
conduite des Chrétiens de Corinthe, et l'indignation que lui 
inspiroit le mépris' avec lequel ses antagonistes parloient et 
de ses talens et de son caractère. Non seulement on remarque 
dans ce morceau un certain désordre dans la suite des idées , 
mais il s'y trouve aussi beaucoup plus de solécismes et 
d'hébraïsmes que dans les autres Epîtres de St.-Paul. 

On doit supposer qu'elle a été écrite pendant le voyage 
de l'apptre en Macédoine ^ et qu'elle a été , comme la pre« 
mière y portée à Corinthe par Tite , chargé par son maître 
de le précéder à Corinthe et d'y recevoir la collecte qui étoit 
destinée aux Chrétiens de la Palestine. 

3. Epître aux Galates, 


La Galatie a été ainsi nommée d'après les Gaulois, qui, 
dans leurs expéditions à travers l'Italie et la Grèce , avoîent 
pénétré jusqu'en Asie-Mineure et s'y étoient établis. L'histoire 
fait mention de deux de ces courses : la première tombe dans 
les années 279 à 277 avant J. C. , du temps de Ptolémée 
Céraunus , roi de Macédoine , et d'Antigonus Gonatas , son 
successeur ^ la seconde a été antérieure de vingt ans à la nais- 
sance de J. G. A cause de leur mélange avec les anciens habi- 
tans du pays, les descendans de ces Celtes étoient appelés 
«Gallo-Grecs. La fertilité du sol dont ils s'étoient emparés et le 
commerce y attirèrent aussi des colonies de Juifs, parmi les- 
quels le christianisme se répandit dès fes premiers temps. Il 
est possible qu'il y ait été porté par St.-Paul , qui , d'après les 

Actes des apôtre$ ; fit plusieurs voyages dans le aord de FAjsm^ 
Mineiiire^ « 
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De même ^'à Gorinthç , de faux docteurs se glissèrent parmi 
les chré|îeiis de la Galatje. Des Juifs convertis^ qui ne pou- 
Toient entièrement renoncer à la loi de Moïse ^ calomnièrent 
Fapôtre ; ils reproehoient de l'inconséquence à sa doctrine , 
et prétendoîent que son autorité étoit inférieure à celle des 
autres apàtrés. Regardant le judaïsme ^omme un passage aa 
christianisme , ils exigeoient , des Païens qui Youloieut em- 
brasser le christianisme , de se soumettre à la circoncision. 
L'£pitre de St. -Paul confond leur doctrine, et démontre que 
récriyain est reyétu de la puissance apostolique. 

Les interprètes du Nouveau-Testament varient beaucoup 
entre eux sur la date de cette lettre. Plusieurs la regardent 
comme la première , dans l'ordre chronologique, de toutes les 
Epitres de St.-Paul , et en fixent l'époque à l'an 49 ; d'autres 
croient qu'elle a été écrite peu après la première lettre aux 
Corinthiens, vers 57. La grande ressemblance du contenu 
de l'Epttre aux Galates avec celui de l'Épître aux Romains , 
qui indubitablement est de l'an 58, par oit indiquer qu'elle n'a 
été écrite qu'à cette époque. 

L'Ëpître aux Galates a ceci de particulier qu^elle a été entiè- 
rement écrite de la main de l'apôtre. De toutes les lettres de 
St.-Paul qui nous restent , il n'y eu a que deux ou cette cir- 
constance soit rapportée.^ 

^ 4. Epitre aux Ephêsiens^ 

r 

Cette Epitre ressemble d'une manière frappante à celle qnt 
est adressée aux Colossieus Dans l'une et dans l'autre , Fapdtre 
commence par témoigner la- satisfaction que lui donnoient 
la conversion et les sentimens religieux des fidèles auxquels il 
écrit -, il s'étend ensuite 6ur les bienfaits de Irréligion , et parle 
du zèle apostolique dont il est pénétré pour la félicité de»Chré- 
tiens sortis du paganisme. Cette introduction est Sfaivie d'vne- 
exhortatioa aux vertus chrétiennes en général y %, l'accon]^^ 
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pliseement des dcToinr particuliers auxâîvers états de la sociétéi 
Ainsi qu'à la constance dans les persécutions de leurs en- 
nemis ( i ). L'Ephre aux Coiossiens est terminée par des avis 
contre certains hérétiques , et des détails sur la personne de 
f écrivain ^ qui manquent dans TEpitre aux Ephésîens, 

(i) On se con?aincra de cette intime ressemblance en comparant les 
passages suivatis : 


iPITRE AUX ÉFHXSIEMS. 

ÉPITRB AVX COL068IESB. 

1,1-2 

I, 1-31 

h 6-7 

I, i3 

I. lO 

1, 19-20 

1, i5-i6 

I, 3-4 

I, 17-21 

I, 9-i5 

I, 22 et III, lo-ii 

I, 16-18 

1, 19 et il, 1-5 

II, 12-l5 

11,1 

1,21 

II, i3-i6 

I, 20. II, i4 

III, 1 

I, 24-23 

m, 5 suir. 

I, 26-29 

IV, 2-4 

H, i2-i5 

IV, 16 

II, 19 

IV, 22-xS 

m, 9-10 

IV, 17-21 

I, 21. 11,6.111,8-10 

IV, 29 

IV, 6 

IV, 32, 

III, 12-l3 

IV, 3i 

III, 8 

V, 5 

m, 5 

V, 6 

m. 6 

V, 7-8 

III, 7-8 

V, i5-i6 

IV,. 5 

V, 18-20 

III, 16-17 

V, 21-33 et VI, 1-9 

ni, 18-26 et IV, 1 

VI, 18-20 

IV, 2-4 

VI, 21-23 

IV, 7*9 

• 
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L'tmîfonqdté qai règne dans ce» deux EpHras fHUPoU prda- 
Ter qu'elles ont éié rédigées dans le mâme temps et au méiod 
endroit ^ et qu'elles sout adressées à des églises dont les prin- 
cipes et la position étoîent les mêmes. Dans Tune et dana 
l'autre y St. «•Paul dit qu'il était en prison pour la foi , et quel 
Tychîque , porteur de ces leUres, donnera des nouTcUes d^ 
sa pecsonne : dans l'Ëpître aux Colossiens , Onéslme çst 
nommé comme compagnon de Yoyage de Tycbique^ et 
l'apôtre salue au nom de diverses personnes qui ont été 
avec lui à Rome , co^me on le sait par les Actes des apôlres. 
-On peut doue fixer l'époque de ces deux Ëpitres au premier 
séjour de St. -Paul à Kome , ou il fut prisonnier pendant 
deux ans ^ en 6 1 et G2^ 

Quant à J'SpStre aux Ephésiens en partieuU^er , êWé est 
adressée à des païens contertis ao christianisme, mais qifé 
l'-écrivaîli ite connoissoit pas personnellement (i). L'églîat 
catholique a toujours cru que c'étoient les Ephésiens , tandis 
que Marcion , hérésiarque du milieu du deuxi?îme siccte ^ 
eroywt qu'elle éloit adressée aux Chrétiens de Laodit^é. Ce 
qui paroH le démontrer , c'est que du temps de TcrtulHen , 
et dans le quàf rieme siècle oïl vécut St. -Basile4e Grand , Ici 
mots «V 'E^fVû^j à Ephese , que nous lisons dané le premier 
verset, ne s'y treuvoient pas (a), tandis que dans les manuscrits 
des GnOslîqucs ils. éloient remplaces par ceux -ci : iv Kûf^èi'tKsia.f. 
à Laodicêa. De l'4>mission. dès mots , à Ephese, et de là 
cireonstaiice que rien dans la lettre n'indique qu'elle fût 
adressée à une communauté avec laquelle St.^rful aroit c* 
des rapports^, coih5»é il en- a eu avec crfle d'Epbèse , dès inteï**- 
prêtes modernes ont conclu que cet écrit étoit'une lettre 
circulaire destinée à plusieurs comniuu^utés , soit de l'Epire 
et de la Macèdoiiie^ soit de l'Achaïe^ sôit plutôt des iles de 
l'Archipel. Usent supposé que le& originaux^ dont Ty chiquer 

(i) Voyez Cbap. I, i5. IT. ii et suit, jasqu'à lafiti^: 
(2) V0yez Basil, c, Eanocn. , L. II. ( Op. cd- GaEn. ^^Vol. I^pw 2^54 J^ 
«lie Commentaire de St.^Jéiôme , aa v. i. 
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étoît porteur , restèrent , Tua à Ephèse y et l'autre à Laodîcée , 
terme du Tojage de Tychiqué, et que par la suite l'église 
orthodoxe, tirant ses copies de la pièce déposée à Ephèse, 
supposa la lettre adressée à Péglise d'Ephèse, tandis que les 
liabitans du Pont^ qui eurent les leurs de Laodicée^ nom-* 
mèrent l'Epitre d'apr^ cette dernière ville. 

Le atyle de cette Epître ^ riche en idées , se distingue par 
de longues périodes d'une construction difficile et embarrassée. 


5. Epître aux Colossiens. 


La ville de Colosse, ou plutAt, d'après les plus anciens 
manuscrits /de Colasse , étoit située eu Pbrygie, et fut détruitu 
par un tremblement de terre en ^S, Il s'y trouvoit beaucoup 
de Juifs , descendans de deux mille familles qui y du temps 
d'Antiochus^ s'étoient établies en Fbrygie et en Lydie (i). Il est 
donc probable que les Chrétiens de Colosse étoient des Juifs 
convertis. Cette église aiusi que celles de Laodioée et d'Hié- 
l*apolis avoient été fondées par Epapbras, ami deSt.-*Paul; 
mais il paroit qu'à l'époque ou. celui-ci écrivît la lettre qui 
jious occupe y il n'avolt pas encore yisité ces trois villes. 

Dans le seizième verset du quatrième chapitre , l'apotre 
recommande aux Colossîens de communiquer cette Epître k 
ceux de Laodicée -, il leur annonce qu'ils en recevront unç 
autre de cette ville. Peu.t-étre cette dernière est^elle la lettre 
circulaire qui porte aujourd'hui l'adresse aux Ephésieps. 

6. É pitre à Philemon, 

t 

II paroit que Philémon étoit un habitant de Colosse y consi-* 
déré soit à cause de sa fortune, soit comme ministre dç l'Evau* 

■ 

(i) Voyt% Joseplii Ant, Jod. XII, 9f 
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pic. 11 est probable (i) qu'il avoîl été conrcrtî par St. -Panl 
lui-même. La tradition le fait évéque de Colosse > oà il reçut 
la palme du martyre , sous le règne de Néron , avec Arcliip- 
pus , dont il est aussi fait mention dans cette lettre , et qu'on 
regarde comme le premier éréque de Laodieée. 

L'objet de cette Epître est d'obtenir le pardon d'Onésiéac , 
esclave fugitif de Pbilémon, que St.*Paul avoit connu et bap- 
tisé à Rome y et qu'il renvoya à son maître en le donnant 
pour «compagnon de voyage à Tycbique , chargé de ses lettres 
pouvles Ëphésiens et les Colossiens. L'époque de l'Epitre à 
Philémon est la même que celle de ces deux Ëpîtres. Elle 
étoit écrite en entier de la main dç l'apôtre. Comme elle ne 
contient rien qui ait rapport à la religion, on 'doutoit, du 
temps de St.-Xean Chrysostôme et de St.-Jérôme , non qu'elle 
fiât authentique y mais qu'elle dût être regardée comme cano- 
liique. Elle est intéressante pour ceux qui vçulçnt étudier le 
caractère de rapôtre, 

7, Epître aux Philèppiens^ 

Pbilippes ^ ville de Macédoine y est nommé dans les Âcte$ 
des apôtres (2) , 'jrf^âlm tHç fJLêpiS'oç^ tHç MetKefovietç wÔKtç , prima 
partis Macedoniœ cixdtas. Comme cette ville n'a jamais été 
ni capitale de la Macédoine , ni chef -lieu de district (3) , il 
faut entendre simplement , par cette expression , qu'elle étoit 
la première^ville de la Macédoine , du côté de la Thrace (4), 
j^ules-César et Auguste y avoient fondé des colonies ; St-Paul 
y avoit ^pumé Iprs de son premier yoyage apostolique en 

(i) Voyez verset 16 : utnon dicam tibî qnod et te ipsnm mihi debes; 
(2) XVI, 12. 

(3} AmphipoHs étoit le chef-lieu do quartier oriental delà Macédoine» 
Repais que ce pays avoit été divisé en qaatre provinces. 

(4) M. Griesbacli conjectnre qa'il faat lire ffff(I^Si 9iîU de la 
fremière partie de la Macédoine, 


Evrope : il j ayoit été arrêté et miraculeasement ctéliTré; 
Les Chrétiens de Fhilippes portoîeat ua tendre attacbement 
à St.-Paul ^ ils lui en donnèrent une preuve ^ en lui enyojaut 
par Epaphrodite un présent pour soulager sa captivité ^ ei 
le priant de leur donner de ses nouvelles par le même mes- 
sager. L'£pître aux Philippiens est la réponse de Tapôtre. 
Les nouvelles qu'il donne sont accompagnées d'exhortations 
morales. 

Cette Epître a été écrite pendant la captivité de St.-PanI k 
Rome , dans les année« 6a à 65. Il paroît que sa date tombe 
après 63, parce que la lettre ne fait pas mention de St.* Luc, qui 
étoît très'Connu des Philippiens , et étoit reâié pendant deux 
ans à Rome avec l'apôtre. Ce qui fait croire qu'elle n'est 
pas postérieure à 65 , c'est que ce fut cette année-là qu'éclata 
la persécution des Chrétiens par Néron , et qu'après l'incendie 
de Ropie , qui en fournit le prétexte , St.-Paul ne pouvoit 
pas nourrir , comme il le fait , l'espoir de sortir de prison, 

8. Les deux* JEpîtres^ aux Tliessaloniciens^ 

Thessalonîque étoît , du temps de St.-Panl , la capitale de 
la Macédoine , et célèbre par l'industrie , le commerce et les 
richesses de ses hahitaus. Elle renfermoit aussi une colonie 
de Juifs , ayant sa synagogue dans laquelle St.-Paul y lors 
de son premier voyage d'Europe , avoit annoncé le Messie. 
Après un séjour de trois semaines , les persécutions des Juifs 
le forcèrent de se sauver à Berrhée , et de là à Athènes» 
II laissa cependant Silas et Timothée à Berrhée , et ordonna 
à celui-ci, qui n'avoit pas été avec lui à Tbessalonique , de 
s'y rendre , d'exhorter à la constance les prosélytes qu'il y 
avdît faits , et de lui porter à Athènes des nouvelles de l'état 
de cette église, Timothée et Silas le rejoignirent à Corînihe, 
ou il étoît allé en quittant Athènesj ils lui rapportèrent qu^ 
Uéglise de Thessalonîque , principalement composée de -Païens 
convertis, souifroit avec patience les persécutions des Jni&^i 
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maû qu'il s'étolt glissé dans son sein de &ux docteurs , des 
fanatiques qui répandoîent des opinions exaltées sur la pro- 
chaine venue du Christ, et des doutes sur le salut des Chré- 
tiens morts d^ins les souârances. 

Ce fut alors que St. - Paul écrivit aux Thesâalonictens sa 
première Epître , qui est aussi la première de toutes celles 
qui nous ont été conservées , excepté seulement , selon l'opi- 
nion de quelques interprètes , FEpître aux Galates : elle eal 
du commencement de son séjour à Corinthe , ainsi de l'an- 
née .64. La seconde Epître a été écrite peu après , lorsque 
Timotbée étoit encore avec l'apâtre, 

g. Les deux JE purges à Timoihée. 

Les Actes des ap6tres et les Epitres de St.-Paul ne nous 
fournissent que peu de données sur la vie de Timothée. Il 
étoit né d'un père païen et d'une mère juive : sa ville natale 
fut ou Lystra, en Lycaonie , ou Thessalo nique. St.- Paul ^ qui 
Pavoit connu fort jeune y en cotiçut de si grandes espérances , 
qu'après l'avoir fait circoncire pour le rendre agréable aux 
Juifs 9 il le prit pour compagnon dans le troisième voyage 
apostolique qu'il fit en Asie. 

Nous avons vu qu'il le suivit aussi dans son premier voyage 
d'Europe, et qu'après s'en être séparé à Berrhée , il le rejoignit 
a Corinthe. Probablement il fut aussi du voyage de Corinthe 
ï Epfaèse , en Syrie et à Jérusalem , après lequel St.-Paul se 
rendit à Ephèse, en traversant la Phrygîe et la Gala lie. De 
là il fut envoyé en Macédoine et à Co/*inthe, et retourna à 
Ephèse , où St.oPaul le laissa lorsque lui-même fut obligé de 
quitter cette ville. Après cet événement ^ les Actes d^ apôtrec 
ne font plus mention de Timothée , jusqu'à l'époque où nouA 
le retrouvons à Kome auprès de St.-Paul captif. Le reste dé 
son histoire est incertain. La tradition veut qu'après avoir 
été à Rome témoin de la mort de son ami^ il retourna à 
Ephèse j où il souffrit le martyre sons Domitien ou Iféron. 
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La première Epitre à Timotbée cotitient une instracUon 
pour le gouvernement de TÉglise k ]a tête de laquelle St.-Faul 
l'ayoit laissé en quittant précipitamment Ephëse. Elle est pro- 
bablement écrite de quelque endroit de la Macédoine , peut- 
être de Fhilippes , peu de temps après la première Epitre 
aux Corintbièns. 

La date de la deuxième Epitre à Timotbée est encore plus 
incertaine que celle de la première : il est probable qu'elle a 
été écrite pendant la seconde prison de St.-Paul à Rome , que 
nous ne connoissons^ à la Yéritér, que par la tradition de 
l'Église. Les circonstances rapp<»'tées dans cette Epitre ne 
cadrent, en effet, ni avec la première captivité de l'apôtrQ 
k Rome^ ni avec celles de Jérusalem et de Gésarée (i)« 

xo, Epitre à Tiie. 

Nojis savons peu de chose de Tile. Il éloît né de parens 
païens. Dès Tan 5a, il accompagna St.-Paul dans son voyage 
à Jérusalem. Par la suite , l'apôtre l'envoya deux fois à 
Corinthe, une fois d'Epbèse, et la seconde fois de la Macé- 
doine. Plus tard, il le laissa en Crète, non comme évéque> 

(i) Ils ne cadrent paa aree la ca||iirit^ de Jërasalem qitî a éii de trop 
courte darëe /ni avec celle de Gësarëe, A cause da cbap. I, v. 17, où 
l'on voit que l'EpUre eat écrite plos tard> et du chap. Vf, t. ao » oâ 
il 'est dit qu'il a laissé Trophime malade A M iict ; undis ^e » d'après 
les Actes des apôtres, XXJ, 39, Xrophinie a été avec lui à Jérusalem. 
X^a lettre ne peut pas avoir été écrite lors du premier voyage de Borne, 
parce qu'on voit, chap. IV, t. i3, ao, que pour se rendre â 
l'endroit où il est tenu captif, il a pris une antre route que celle qni est 
lUracée dans les Actes pour le vojage de Eome ; parce que, das pevsonnjes 
nommées dans les épttres, aux Ephésiens, aux Colossiem, aux Philip* 
piens, et ^ Fhilémon , Si.-Luç se retrouve senl dans la deuxième Epitre 
ù Timothée , et qu'il y annonce de npureUes^eonnpissanoes ; parce que 
la mission de Tyohique, dont il est question dans celle-ci, ne peut 
pas avoir été la même que c^ie dont nous avons parlé ploa haat ^ anfio 
parc^ qn'alors Timotbéç étoit Jui-méme à Rom^ 
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Hiats pour y organiser les églises et s'oppo!|ei* aux faux doc* 
teurs. L Epitre qu'il lui adressa contient ses instructions. On 
ignore l'époque ou St.-Paul a séj[Ouriié en Grêle ; il peut 
s'y être rendu pendant les trois années qu'il passa à Ephëse, 
ou entre les deux voyages de Rome, sur lesquels nous 
manquons d^ données* 

11, Epitre aux Hébreux. 


tl règne une grande incertitude sur l'auteur de l'Epttre aux 
Bébreux. Il est vrai qu'elle renferme quelques circonstances 
historiques qui peuvent faire croire qu'elle a été écrite par 
Sl.-Paul ; il est vrai aussi qu'on y trouve des expressions qui 
Ont Une certaine ressemblance avec celles qui sont habituelles 
à cet apôtre -, mais ce rapport peut paroître accidentel , lors- 
qu'on fait attention à l'ensemble de cette lettre , dont le style 
a été trouvé entièrement différent de celui de St. -Paul par des 
critiques qui en ont fait l'examen le plus détaillé. Un graud 
connoisseur, Origëne, avoit déjà remarqué cette diversité. 
Au défaut de caractères intrinsèques , on pourroit s'en rap- 
porter à la tradition de l'Église > si elle avoit constamment 
attribué cette Epitre à St.-Paul ; mais St.-Irénée et St.-Hippo- 
lyte n'en ont pas reconnu l'authenticité , et Origène a mani- 
festé des doutes. A la vérité, l'église orientale^ et surtout 
l'école d'Alexandrie, l'ont reconnue ; mais l'église d'Occident , 
ou au moins un grand nombre de ses Pères, Font rejetée 
jusqu'à- l'époque de St. -Jérôme , qui , peut-être par attacbe- 
meULpoùr les opinions de l'école Alexandriue, déclara cette 
Epitre l'ouvrage de St. -Paul 3 son autorité entraîna l'opiniou 
des écrivains de l'Occident. 

Une question beaucoup moins importante qu'on a élevée, 
est celle de savoir si cet écrit peut être qualifié d'épître, oa 
s'il n'est pas plutôt une espèce d'homélie. Quoique l'intro- 
ittctiou A'ait pai$ U (oiriao épistolaire ; on retrouva cependant 
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cette fbrme datis la conclusion ; et les particularités danJ 
lesquelles l'auteur entre>sur lui-même dans plusieurs passages!, 
favorisent l'opinion de ceux qui ont regardé cet ouvrage comme 
une lettre. 

La même incertitude règne sur les personnes auxquelles 
l'apôtre s'adresse: On appeloit alors Hébreux ies Juifs cou* 
Vertis au christianisme , en opposition des Païens qui avoient 
reçu ^C* baptême -, mais PEpitre en question ne renferme pas 
une seule indication qui puisse faire deviner à quelle église 
elle étoit destinée. Nous ignorons aussi le temps et le lieu 
où elle a été rédigée : tout ce qu'on voit , c'est qu'elle est 
antérieure à la destruction de Jérusalem , puisque la lettre 
suppose l'existence du culte juif. 

. Quelques Pères de l'£glise du deuxième siècle ont cru que 
cette Epître avoit été originairement écrite en hébreu^ et 
traduite en grec soit par St-Luc^ soit par St.-Clément ou 
p^r St.-Barnabé. Cette hypothèse pouvoît expliquer la discor- 
dance du style de cette Epitre avec celui des autres écrits de 
St. -Paul; maiS; d'unç part^ elle ne se fonde sur aucun fait 
historique , et ^ de l'autre , cette supposition tombe lorsqu'on 
examine avec attention l'ouvrage même. Non seulement les 
passages de l'Âncien-Testament sont cités d'après la version 
des Septante f mais aussi les paronomases de mots grecs qu'on 
trouve dans cette lettre sont trop nombreuses pour être le 
pur effet du hasard (i^. 

L'objet de l'Epitre est de prémunir les communautés aux- 
quelles elle s'adresse du danger de retomber dans le judaïsme , 
danger auquel les exposoient la doctrine de faux prophètes 
et Leur propre attachement aux solemnités e.t h la pompe du 
CultjS qu'ils avoient abandonné* 


(i) Vo}:ez, cbap. V, rers. 8, le jeu i}f mots aTec«/uflt^i» etf^r^td-f; 
Tcr». i4, x«xS cl xatx»; chap. X, vers. 34, ^if*.^%Mtti et wv«^Çi»j 
«bap. XIII, yen. l4, (*iu<r*^ «t fAlWne^nu 
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SECTION IV. 

Des Epîtres catholiques. 

Oa appelle ÉpUres catholiques celles des apAtres St.-Jean , 
Su-Pierre, St. Jacques et S t-Jiide. On ne coonoit pas avec 
certitade Torigiae de cette dénomination; mais il paroit qu'elle 
a été donnée à ces Epitres, parce qu'elles n'étoient pas adres- 
sées à quelque église particulière , mais en général à tous les 
fidèles répandus sur toute la terre. Il est yrai que la seconde 
et la troisième Ëpitre de St.-Jean ne sont pas de cette classe, 
mais on les a sans doule comprises parmi les ]Ëpiti-es catho- 
liques, parce qu'étant très- courtes , on les a voit pLicées- comme 
une espèce de supplément à la suite de la première Epitre. 

La dénomination d'£pîtres catholiques est très-aui tienne ; 
Eusèbe s'en sert comme d'un terme usité de sou temps. Dan3 
le sixième siècle , Cassiodore dit que ces Epîtres étoieut aussi 
nommées canoniques , soit que les Latins aient confondu 
ces deuK mots , soit que celui de canonique n'ait été t>ri<- 
ginairement donné qu'a la première de St. -Pierre et à la 
première de St -Jean , pour les distinguer des cinq autres, que 
l'Église ne regardoit pas unanimement comme authentiques, 
et que |Mir la suite ce nom ait été étendu aux autres Épîtres 
de M.-Pierre et de St.-Jean, et à celles de St.-Jacques et 
de St.-Jude. 

ISous avons parié plus haut (i) des Épitres de St.-Jean; 
nous allons nous occuper de celles de St.-Pierre , St.- Jacques 
et St.-Jude. 

!• Des £ pitres de Saint-Pietre. 

SiMoy, fils de l^onas, et frère de St. -André, étoit un 
gâcheur de Beth^ïde eu Galilée^ lorsqu^à l'invitation di^ 

0) Vayc^ p, 8f tuuin 
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son frère il dtevint disciple de Jésus-Christ. Se conformant 
k l'usage des docteurs jui&^ qui changeoient les noms de 
ceux qu'ils alloieut instruire ^ le Sauveur donna à Simon 
le nom de Géphas^ qui , en grec , petit se rendre par Petro^ 
Ses talens et son zële le firent distinguer par son maître 
et par ses condisciples. Les Éyangiles rapportent plusieurs 
événemens qui prouvent à la fois J l'impétuosité de son 
caractère et son attachement pour le Messie. Les Actes 
des apètres nous le montrent^ après la mort du Christ^ 
comme un des apôtres les plu&^aetifs et les plus considérée. 
La tradition le nomme le fondateur de l'égUse de Rome 
et son premier évéque : elle nous dit qu'il j a souffert le 
martyre^ Tan 6j. Indépendamment de deux Épîtres^ on 
lui a attribué divers ouvrages que l'Église a reconnus apo-* 
cryphes, tels qu'un Evangile , une Apocalypse , des Actes, etc. 

Les deux Epîtres de St. -Pierre sont adressées sK^exIot^ 

)uti Bt^wioLf , eleciis dduenia dispersionis Ponti , Gcdaiice, 
Cappadocus , Asicb et Bithyniœ. Ces mots ont donné lieu 
à diverses hypothèses; on ne voit pas si les fidèles > auxquels 
Vapôtre s'adresse^ sont sortis du judaïsme ou du paga-» 
nîsme. 

La première de ces Épîtres est datée de Babylone, et 
les interprètes catholiques ont toujours pris ce mot pour 
le nom symbolique de Rome, sous lequel cette capitale 
est aussi désignée dans l'Apocalypse. La plupart des Protestans^ 
au contraire , ont cru que , dans une lettre , une date mys- 
tique auroit été déplacée; maïs ils ne s'accordent pas sur 
la Babylone , où St.-Pierre pourroit avoir écrit cette Épître. 
Est-ce Babylone en Egypte, le Fostat d'aujoiud'hui ? en 
effet, l'église copte fait rem^onter son origine à St.-Marc, 
alors compagnon de l'apôtre. Est-ce l'antique Babylone sur 
.l'Euphrate ? elle étoit détruite du temps de .St.-Pierre , mais 
cependant n'étoit pas tout-à^-fait inhabitée. Est-ce Séleucie 
ou Ctésiphon sur le Tigre ^ que les aaqeus géographes 
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âppelleni quelquefois Babylone (i) ? Ceux qui penchent pour 
la dernière interprétation trouvent un motiC« bien léger 
selon nous, dans la circonâtanee que lés pays, dont le* 
commencement de la lettre fiiit mention, sont nommés 
dans l^ordre oà ils s6 présentent à un habitant de cette 
Babjlone. Est-ce enfin la province de Babjlonie? U est vrai 
qu'elle contenoit beaucoup, de Juifs '(2), et que ceux ci y 
possédoient même deux places fortes , ^esibis et Nehardea. 
Il existe aussi plusieurs opinions sur le temps oh cette 
lettre a été écrite^ et les interprètes varient entre les' 
années 45 et Sj, 

L'objet de cette Épître est d'exhorter en général tous 
les Chrétiens auxquels elle est adressée, à la constance, 
à une conduite prudente envers les Païens, à l'obéis- 
flàuce envers le gouvernement et les magistrats , et 
chaque état en particulier à remplir les devoirs que les 
lois et les institutions sociales lui ont imposés. L'apôtre 
s'attache surtout à bien persuader ses lecteurs que la religion 
du Christ est une institution divine qui n'a d'autre but 
que le bonheur de l'humanité. 

On n'a jamais élevé de doute sur l'authenticité, et par 
conséquent sur le mérite canonique de cette Épître. 11 n'en 
est pas de même de l'écrit appelé seconde £pître de St.-Pîerre. 
Aucun fait n'indique que cette Epître ait été connue aux Chré-' 
tiens des deux premiers siècles ; Origènt, Eusèbe et St.-Jérôme 
s'expriment à son égard a^ec incertitude (5). Jusqu'au qua- 
triènie siècle, et plus tard^ ces doutes sont répétés, et 
Taucienne version syriaque ne . connoit pas cette Épître. 


1 

(1) Voyez Stepb« de arb. , t. Ba^uXa^v, «t Sidonius carm. IX, 1. i9-ai« 
(3} ¥^ayez Joseph, ant. jad. XVill, a , 4 et 9 . $. 8, g. 
(3) a Quant à ceMe qui passe ponr sa secoade Épître ( il est question 
de St.-Pierre), nous ayons appris ( ^«^ciXilqp«/uiv ) de ^os ancétree, 
qu'elle n'est pas regardée comme faUani pa'ktie du N. T. (ne •? iuL^XQft 
•Tt«u); cepeodaDt elle a paru à' plusieurs digue d'être lue avec l«f^ 
•atres (li?r«s dea Sainia* âcnturee ). 9 Eosèbe, Ritt* cccles., l,i* 
IL • 
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Çp.geii4ftp^ àçs criti^pes ImparUaux qnta^oaé qà'aprè^ IVrciSr 
ç^piinéq avec U plus gr^ndjs at^mÙQu et «.voir pesé leS; 
^ti£^, qu'on a àllég^çs ^}i^ la &Î¥j» regarder eomiae. 
i^pqcjryptie, ib nlpfit ^i^ouyé oe^ r^fiqimemeafl Sondé» ni 
s^ rbiçtoire^. ui sur Jie cgnienu de l'iIpUiie même. Sa 
4^1^ çl rendrqit d'où elle ^ ét<é éenite^ sonit ipoertam^ ; sea- 
kn^n^. Qp vc^t qu^eUe s^ été ppHérieiire' h la prcsniem 

. Pan» les ^^u^ lipîitres^lç «^yjp ^^Q^nme ^u car^ct^re 

<^ni^. ^e récfiy^iu» L^ v^y^ci^ 4f( ;oii ii|iag»tiBÛoii et 
l'abondance de ses idées se manifestent par (ie9 période», 
longtie^ et concises. Il ain^e le^ i|,)étaghore^ y \e^ cQmgaraisofis 
et les images j son stjle e^i plein (Fl|éhr^ïsnve$ j il fe}t dç' 
ftéqueatef? allusions aux n^peiirs dv^ Yj^^^-Te^tament., çt pite 
souvent;, de ménioire et d'après la yersîo^ de§ Septai)t<^>, 
dei^ passages des écritures sacrée^ (^, f^i^* 

2. Pà i^É pitre de Saint^Jacques^ 

Qui est Fauteur de cette Épitref L^s Éf argiles npus font 
^onïio||re plusieurs individus du pcun de j^ac^ues : l'up f^^'L 
S(.-^acque$ l'aîné, fils dç Zibdaï (^pbédée) et f^ère d& 
l'éyangélîste St.-Jeap , un des apôtres dp J. Ç. ; çt témoii^ 
de la transfiguration, a|rec SL-rJean et ^ti-rl^iérre. Xe premier 
de tou? les apôtr^cs, il souffrit le i|yrtyre pa^ prdre d'Hérodç» 
Agrippa qui le fit décapiter^ peu d'années aprè$ la mort 
d[e St.-Etienue. 

* Tj^autre est St.-Jacques le jeune, apôtre de J. C. , que la 
tradition nomme le premier évéquc de Jérusalem. Le grand- 
pj4^ } Ai|anf2> H jeane , le fit lapider après la mort do 
Festus ; et Josepbe 4it que cette aetton fut désapprouvée par 
là. saittè partie des habîlans de Jérusalem. ' 

liés j^vangilès font mention d'un troisièmie Jacques ; maift^ 
l^iftr^lre f^t-il fflontique ayec celui dont nous vêtions de^ 
gjLrlçr. Il 9^ ;n9^n9mé.j&^ dQ' Jém$rGJ^Ui.^.e3^fT^mxm 9^ 
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\é sètiâ de laquelle les înterprëtes ne s'adcordent pas. 
St.-Matthiea etât.-4llïuve doaneu^? c^USe qualification à quatre 
individus^ nommés Jacques, Josës, Simon et Jude. Ils 
p«l*]e9t au^sl dis jigaelqufis soi^ dd l- C. ÈisÀeni'-ihi&bres 
glçr^Q^iqs de ié^s, pfir. J^f^pb etS|avS0.> etepg^ndrésapvèi 
la naissance du Chirist? 911 fvèrefl consangiiins seulëjnent^ 
çt fi]3 de Josepti , soil d'un premier mariage » aoît de cetto 
espèce de CQf|[^p[(^ri$e qu'oa ppiunt» nuitfimflni» ietw-aiut , 
et ifpii jponsistiût dpns la iz^^babûtatian momentanée d'un 
kom^e ^vec la femmp de sen frëre mort sans hërîtiep? 0« 
l^ieii r^^pressipu de (i^è^AS oalrelle idçniique dans oespash 
S0ges eyeç celle de cousins germains , et St. - Jiaoques et 
ses frèçe^ étoien(-iIs ney^ux à» la Vievge, fib de Klepas 
ou Alphée et d'une scxur de Marie ? Chacune de ces opinion^ 
a trouyé ses partisans. Quelques interprètes ne reoennpissent 
que dçux Jacquest, .et prennent St.* Jacques le îeinie e& 
$t.- Ja^cqui^ f ^I^ d'Alphée > po^r le même indîyîdqu ' 

Quoi qu'il en soit, et que les Evangiles nous fassent con- 
Hettr^ deoix ou trois Jacques, on demande encore fèqùel 
est Fanteur de l'ouvrage intitulé Ëpitre de St. -Jacques? Le 
tempignage des Pères de l'Église, Tinseription de l'Épitre, 
le dtre que se donne son auteur, tout indique qu'il fau^ 
Pattnbuer à Sl- Jacques > fils d'AÏphée. 

L'époque o4 cette If itre a été écrite est inconnue. On sup- 
pose qu'elle Fa été k Jérusalem. Elle est adressée ^ nous pe 
savons h quels Juifs convertis au christianisme , et établis (igrf 
de la Palestine. Son contenu n'a rien de dogmatique^ mais 
est uniquement relatif à la morale. L^ordre du discours n'es| 
rien, moins que systématique ; l'écrivain s'at>andonne à seâi 
idées à mesure que leur association lui en amène denpuvelle9« 
L'Épitre est pleine de sentences et d'images j son style es^ 
souvent poétiquç : les transitions- sont négligées ^ les figures 
de rhétorique y sont accumulées/ ' 


9 
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5. De VEpitre de Saint-Jude. 




Ii*ftitleuf de cette Éphre se nonime lui-méine Jude , serri- 
teiir de J. G. 9 et frère de Jacques. Outre Judas fscariot et 
Judi^ BarsabaSy dont il ne peut ^tre question ici, St.-Iiuc 
lusmaie, dans le catalogue des apôtres, un Judas, fils ou 
frère de Jacques (i), et le même est nommé par Saint- 
Mathieu (2) et par Saint -Marc (5), Lebbée, surnommé 
Xhaddée. II est probable que ce Judas, nommé aussi' 
Tbaddée ou Lebbée (mots dont l'étymologie est entièrement 
iuconnue } , le Judas frère de St.-Jacques le jeune , et l'auteur 
de cette Epître étoieut tous trois la même personne ; on 
pourroit cependant admettre aussi que Thaddée n'étoit pas 
identique avec St.- Jude , l'écriTain de cette lettre , et que 
'celui*-ci ne fut pas un des apôtres de J. G. , et cette suppo-* 
jiition expliiqueroit le titre qu'il se donne en tête de son 
lëpitre. 

Quant il l'apôtre St.- Jude, il en est peu question dans les 
livres du Nouveau-Testament. La tradition dit qu'il a prêché 
l'Évangile dans l'Orient, en Syrie , en Assyrie et en Perse , qu'il 
parvint à un âge fort avancé , et qu'il fut martyrisé en Phéuicie. 

On n'a aucune donnée ni sur l'époque et le lieu o& cette 
Épttre'a été écrite, ni sur les lecteurs auxquels elle est 
adressée. On voit que ce sont d'anciens Juifs, car l'écrivain 
se fonde sur des traditions juives , et cite des livres apocryphes 
des Juifs. 

En lisant cette lettre , on est frappé de l'harmonie qui , 
dans les idées et les paroles, règne entre elle et le second 
chapitre de la deuxième Épître de St.-Pierre , et du rapport 
de quelques-unes de ses expressions avec la philosophie de 
^oroastre, 

(1) Et. Luc. VI, 16. Act. Apost. I, i3. 

(2)JC,3. 

(3\ III, it. 


« • » 
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Noué remarquerons encore ^'îl existe sur les bords du 
Zab en Assyrie, et dans les entirons du Mont-Singar, en* 
deçà du Tigre y et par conséquent dans le pays o&^ selon la 
tradition^ l'apôtre St.-Ji\de a'{^èché FÉTangile, une secte 
qui Rappelle Jésidéens^ et qui fait remonter son origine à 
Scheich AcU , ou Adat, nom équiyalent à celui de Jude. On 
a cru remarquer, de l'analogie entre leurs opinions ^ et notam« 
ment entre celles qui sont* relatives aux ^mauyab anges , et 
qqelqnes expressions de l'Epitre de St.-Jude. 


« « « 
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Maraba, prékt cla sixième . siècle. Il €61 fait for l'orîgiiial 
grec, maift par un homme qui ne possédoit à fond aucune 
de ces deun langues. 


9. Traduction syriaque dite Philoxénienne. 


Xa seconde traduction sjriaque est nommée d'après Phî<> 
loxëne ou Xenayas^ qui , de 488 à 6i8, fui évcque de 
Siérapolis ou Mabug en Syrie. Ce prélat n'en est cependant 
pas Tauteur; mais elle a élé faite en 5û8^ sous son autorité, 
par Poly carpe , son chorévéque. Un- certain Thomas de 
.Cfaarkai ou dHéracle^.en Palestine, monopbysite, qui fut 
contemporain de Philoxène ou Técut peu après lui , Bt une 
.révision dn travail de Polycarpe, sur. plusieurs manuscrits 
du texte, grec. Un inconnu en fit uue troisi*'me édition 
en 6i6 (i)-, une "quatrième fut dounée par Den^s Barsalibée, 
qui fut évéque d'Amida de ii66 à 1177. 

^ Cette version n'a été Connue en Europe que vers le milieu 
du dix- huitième siècle. Un ecclésiastique a ngloîs , Glocester 
ifiidley , s'en étoît procuré une copie, qu'il décrivît, en 1761 , 
.dans une dissertation. J08, White la publia en 1778 

^ «799 (a)- 

La version Phîloxénrémie est faîte sur le texte grec ; 
^pendant son auteur s'est servi de la Peschîto qu^il a changée 

(1) Telle est l'opinion de Micbaelis, appnjëe par la souscription àè 
KDÎs manuscrits de Rome. D'autres croient qoe Tiiomàtf d'Héraciée a 
,ëtc paiiérieur à Philoxèn^ d'un siècle, el a fait sa Teraiop en 616. . * " 

fi) Sacror. Evang. versiosjr. Philox., cam codd. mse. Ridleyenis nane 
prima .« édita, cam interpret* «t finnot. yio«. IfTiitCn Oxwi^ti'j'fit | vo{. 
in- ^®.— Aetna m apost. ^t Bpisi. tam cathol. qaam Paulinarom versio^jr. 
pljiloloxen» , etc. Code. ms. Aidlejeno nanc pnmam editi , cnm interpr. 
.et.annot.V- White^ 0%im'f.Xl^\ vol. l,iii*4*. 6e premier foilvmc con- 
tient les Acus des apôtres eile8.É|^ire8,catbo|iqoas.:J'îgiiortii Uttcoadv 
qui de?oit contenir celles de 81. *-Faal , a para. 
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dâfisies nombreux passages oh il ne l'a pas jugée assez litté- 
rale. La sienne Test au dernier point > et souvent aux dépens 
de la correction et de la pureté de U langue. Sa diction est 
beaucoup moins élégante, et mêlée de mots grecs. Souvent 
fauteur a moins bien entendu le texte ^e ne Tavoit fait 
son devancier. 


1 

5. Traduction syriaque de Jérusalem* 

(^tte traduction a été trouvée ^ ]^ar M. Adler, dans la 
lîblio^éque du Vatican , dans îin manuscrit du commence- 
xaent du onzième siècle. Elle est écrite dans le dialecte 
syriaque ^ ou plutôt chaldaïque de Jérusalem , et n'a pas été 
imprimée (ij, 

4» Traductions coptes. 

U existe deux tradujctions coptes des livres du Nouveau- 
Testament , dont Fune est écrite . en dialecte saïdique* La 
première a été publiée à Oxford , en 1716 , par un Prussien , 
nommé David Wilkinsj ou proprement PF'ilkie. Cet éditeur 
prétend qu'elle est antérieure aii troisiè;me siècle ; ses raison» 
n'ont pas été jugées suffisante^ par . les critiques , qui en 
fixent l'époque 1^ cinquième siècle.> Le célèbre passage sur la 
Trinité (L'* Ép. d<ft;St.*Jean, chjS y v. 7), y manque (a), 
comme dans la Peschito et la traduction Philoxénieniie. 

(i)Od trbnV'e des recHbrcbes savanie* »ar le« trois traductimis syriaques, 
daDs /.G. C/t. Adler Novi Testamiioti v«rsione» syrtacas, etc., uoris 
obi^rvaiionibus illustrata. Havnii», 17^9 iii-4*. A cet ouvrage il Faut 
joindre Episioiee duae, uoà 1^. JP. j4nt, Georgii, altéra /. (r. Ch. Adleri, 
in quitus lnca nonnulla operis Adleriani de vers. sjr. eiaminantur , 
HaTnj»^ 1790. • ■ 

(2) Le'sedI iii»ii'n^cn( d'une Bible copte coàsplèie, qui se trouve en 
Europe, "appar'iient à MJ Marcel. Voyez Recherches sur U langue et 
la iittératorc d^JÉSgyfHirs par Mi, i^ùatremore i p« iid. / 


i«a cnAvmm rr. 

La yersion saîdique paroit beaucoup plus ancien^ ^p^ 
celle qui est écrite dans le dialecte de la Ba5se-]Ég)^>4ej elle 
n'a pas été imprimée. Le docteur PVoide , Pol^nois, en & 
douné des fragmens dans ua ouvrage posthuioç, ititiuilé c 

Appendix ad édition f m N. T, grœci , etc, , in qua continenUi^ 
fragmenta TV". T. juxta interpretatioriem dîaleod. sitpérioriê 

/^SyP^'' 9 Oxou., 1799, in-fol. , et qui a été publié par 

Ibri(i). 

5. Traductions arabes^ 

U existe im assez grand nombre de traductîôn^s aràoes da 
Houveau-Testament, dot.t une partie n'a pas été imprimée*. 
Lorsque la langue arabe eut remplacé les langues sj'riêncré 
et égyptienne y les babitans des pays où l'on parloit -ces 
idiomes prirent l'babitude d'ajouter des traductions arabes à 
celles dont s'étoienrt sertis leurs *^hrek. En -général, ces tra- 
ductions ne furent pas faites sur le texte original, mais sur 
leS' versions qu'allés dëvoieat aeoompagndr \ quel^es-ttnes 
cependant , qui se trouvent à eôté du texte '^ rec f tovri fait^ 
sur celul-ei; les a<)itres le sont sur le syriaque, oTtt sttr U 
eopte on èar le latin i Les principales tradàcUôns sfrabès qvA 
ont été imprimées sont lés suîvaiftes ; 

1.® Les fantre t'ÉvàngiSês f «mpriméd h Eoifi^e «ft ^^^ 
on 1691 , in-foL ^ il y *eii «a des exettif^îi^â^'Aimjttéls oti tt 
ajouté «3». nouveau fronlàipiee portant 'Ift 'date de 1619. Oit 
en a publié èa mëm^ tenips tin^ édivioid OU trâèlinenioii liCtiM 
interlinéaire , faite à l'aide de la Yulgate. Cette version arabe 
paroit ,étre ancienne et avoir été faîte §Ur lé test« ^grM • 
cependant <m la croit postérienre à Mahomet. 

a.^ Dans la Polyglotte pfariâienn'é (2), on a téiiùpVinlé, mail 


• «• 


(i) On pcat' aussi Toir Aug. Ceorgii fragm. Eir. S. Joh. gr* to|ito* 
thebaicum seecali lY, Rom» , 1789 , ii||-4'*. ; e| Jttii^igiarfi// sg.' oodd« 
reii^tti» Venetiis in Bibf. Naniaba asseryats» jB^mon,., 1735 « in«4^ 

(2) FubU^c par Le Jay^ fie i6à|8Tk6âi$|.«)iMr«k«M»U 


'®. 


meêe^tmètsùors^f «em édllkm des éitoêfifes, Wi j ajou-^ 
tant une tewiôft àe% autmlitf I» du TfouVeau-Testattiënt , sanl 
ionner des renscigàeinëns »ufr l'âge des «aliiiscrirs d'oh ori 
l'a tirée, Im Pdygtotte de hàiÈàtés (i) ii copié celle M 

Paris. 

r Erpmius publia, en 1616, à Leide, -te-^.* , une tt-a^ 
duction arabe , écrite en i342 dans le couvent de St.-Jean, 
au désert de U Thébaïdc. « à copié juàqu'aux fautes gram- 
maticales de son manuscrit. La traduction de ces Evangiles 
j est Tdentîqviè avec éelle de l'édîtion de Rome i les di£Férencoi, 
qui s'y trouvent sont de sîmpîés variantes. 

4,** Une «Me àrdbe-làtirié à été publiée à Rome en 1671., 
en 3 Toi. in fol, par U l^rOpagande et par les soins de Sergs^ 
Ruius, évèque' de Damas. Comme, dans cfette édition, on a 
Changé ràrdbc d'aptes la Tulgaté, elle n'est d'aucune valeur 
pcmr la icritrqae. 

5.*» 11 éfn èàt de même dé l'édition que la société angloise 
« For promoting Christian hnowlèâge » a fait imprimef 
en ijsj , en 1 vol. m-4.% à TuSage des Chrétiens d^Asie. On 
y à pris ptror îiaée le ittie deé Polyglottes ; mais SaloniQU 
Hegri y a éliStagé léS frâàSagés ^m dîfférôîént de nos textes 
grecs actttds; il ^ â aussi ajouté le passage de là première 
Épirfe de "Sf.-jféân, éh.J , v. 7. Cette édHion est donc aus$î 
âc ^fW de prît âiix yeîix du critique.. 


lit • ' . 


Saint-ChrysosKSitiè pâiîé â'ùhé version etbiopienne qui ^ 
éî^îsté ffc smi tettiji^*, fl é^t probable que c'est la même qui a 
ftfe pùbRéfe à' Kôine eti i548 et i549, sur un manuscrit 
défettùCfÉfx , feurrout dàHsles Atîtes ^es apôtres., et dont les 
ïacalîés bèt *té rèmpKés A'sipU ta Yùlgate. La réimp^ression 
dé ^lUé èditito dâm la Poïy^ôtîè de Londres est encore 
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plus fautire. On ignore Fauteur de cette rerrion ; éDe est 
peut-être de Tévéque FrumentiuH, qui, vers 330y a porté le 
cbri&tianisme en Ethiopie. ElUe est dans la langue gheez, qui 
est la langue religiemse de l'Abyssinie ; mais il existe encore 
one version du Nouyeau-Testament en amhara, ou dans le 
langage vulgaire. 

j. Traduction firménienne» 

tfoîae de Chorèné , écrivain arménien du commencement 
du cinquième siècle^ dit que la version arménienne a été faite 
de son temps par Miesrob , Tinventeur des caractères armé- 
niens, et par le patriarche Isaac. Son original a été la tra- 
duction syriaque; mécontent de son premier travail ^ il Ta 
refait ; cette seconde traduction a été corrigée par Miesrob 
et Moïse de Chorène lui-même , sur le texte grec, dont un 
exemplaire leur avoit été apporté à Ëphèse après le concile 
qui y avoit été assemblé. 

Cet ouvrage ne nous est pas parvenu dans son état pn- 
mitir. Haitho ou Hathom, roi de F Arménie-Mineure dans le 
treizième siècle , en fit faire une révision on nouvelle édition. * 
Ce prince, très-dévot et attaché à la cour de Rome, savoit le 
latin -y on prétend qu'il à fait corriger , d'après la Vulgate , la 
traduction de Miesrob. S'il étoit possible de retrouver une 
copie de la dernière qui fût antérieure à Uaitho , elle serviroit 
k déterminer le mérite de la Vulgate; comme on ne peut 
douter du soin que Miesrob et Moïse ont donùé à leur 
travail , sa conformité avec la Vulgate augmenteroit considé- 
rablement l'eatime qu'on a pour cette dernière. 

La Bible arménienne a été imprimée à Amsterdam , en 
1 ZQG , par les soins d' Uscan , évéque d'Erivan ^ et à la suite 
d'une délibération des évéques d'Arménie y assemblés en 
concile en ifiSa. En 1668 , on a réimprimé le N. T. seul m-8L* 
Uscan est accusé d'avoir fait des changemens dans son texte ; 
n est prouvé, par la déclaration de (^bristopbe van der 
Sand (1) , témoin oculaire, que le célèbre passage de la pre- 

(0 Voyes Sandii inttrpret. parad.| p. 376.^ 
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nière Epitre de Saint-Jean ne se trouroh pas dans le manus- 
erit sur lequel celte Bible a été imprimée ; ce passage y a été 
ajouté par i'évéque arménien (i). 

8. Traductions persanes* 

Il existe deoi traductions persanes des quatre Eyangiles; 
la plus ancienne a été jointe , par Brjan Walton , à sa Poly- 
glotte j l'autre a été publiée par Wheloc etPîersoa, à Londres ^ 
en i652 et 1657. La première a eu évidemment pour original 
la yefsion syriaque dont elle a souyent conservé des exprès^ 
lions » en les expliquant par des mots persans. Ch, Aug, Bodê 
a £aiit réimprimer , avec des observations critiques , l'Evangile 
selon St.-Mathieu (2) , et donné une traduction latine de 
bout le N. T. y faite sur l'éthiopien (3). 

9. Traductions latines. 

La traduction latine des livres de rAncien Testament , 
aussi bien que de ceux du Nouveau , est la plus ancienne qui 
au été faite en ]Çùrope \ elle a été l'original de presque 
toutes les autres traductions dans les langues vivantes. Luther 
méme^ qui a travaillé sur les textes^ s'est souvent servi de la. 
Tnigate ; à son tour , sa traduction a servi pour la version 
angloise ^ qui renferme des germanismes. 

St.-Âugustin dit (4) que de son temps il existoit plusieurs 
traductions latines. Il ajoute que parmi elles on préfcroit la 
version itala ^ pour sa fidélité et sa clarté (5), On igoore le 

(1) Il existe aassi une Tersion géorgienne du Nouvean-Testameut qui a 
élé imprimée à Moscou^ en 1743, in-fol. , mais elle a été corrigés 
d'apiès la traduction slavonne. 

(2^ E?aDgeliam sec. Matlhaeam ex \tx%, Aethiopici interpretis, etc. ^ 
Haï», 1749, iii-4®. 

(5)Novam( C. Testamentnm ex vers, ifi^hiop. interpr. in Ut. trans- 
latiui. Helmstad. 1752-1755, 2 vol.in-4». 

(4) De doctr. christ. , L. II | c. il. 

(5) Ihid*t fi. l5. 
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motif de eétie clétionilnalion ; quelqneg crillqaes cretènifiiêâi^ 
trouver dans ce passage de St. - Aiigustîii« «uç &iite d^ 
plume (i). St.- Jérôme ne la eonnoit pas. Il appelle la traduc- 
tion latine qui de son temps aroH une autorité canonique * 
tantôt vulgate , tantôt ancienne^ en opposition de la nouyelle 
dont il fut l'auteur. 1} nis £iit ipenfi^n d'i^$icmia DUtf e vfirsioa 
latine. 

On a conclu des ternies dont s'est s^rrî S^tAngufltip > q^ 
c^tte Ters^op. rfsn|ontii3 a^ premiet siècla \ le grand u^mbre 
4'b4sbraïsu9es et de s^^riacismes qu'on y veinarque ^ et qaî sent 
plus forts que tou^ çcmx qui se trourent d^\M& les Eyangilea 
de St. -Mathieu e^ St^-Masc , ont faU supposer que lesautiiurs. 
d^ cette Tcrajon ^^oî^t des Joi& Gonyertis au christianisme. 
Ce qu'il y a de certain , c'est que dans les ouTvages des Saint» 
Pères on ne décentre aucune trace de cette production ayant 
la fin du second siècle. Cette haute annienueté lui donne une 
grande autorité aux yeut des critiques qui en consultent les 
fragmens pour apprécier les leçons du texte grec (a). 

Cette ancienne yersion yulgate ayoit éprouyé un. si grand 
nombre de corruptions que^ dès le quatrième siècle, on sentit la 
nécessité d'en faire une réyîsion critique. Le pape St.-DamaSe 
chargea de ce trayail St.-Jérôme > qui l'acheya yers Fan 3S4« 

De nouyelles corruptions s'introduisirent bientôt dans la 
Yulgate reyue par St.- Jérôme. Cassiodore ayant fait faire des 
copies du N. T. , où l'ancienne Yulgate étoit placée à côté de 
la nouyelle , des copistes maladroits confondirent ces deux 
textes y de manière que les manuscrits du moyen âge ne ren- 
ferment ni l'un ni l'autre dans sa pureté (3). Robert Etienne 

• 

(i) Ils proposent de lire illa pour itala, 

(a) L'ancienne traduction latine de^ quatre Évangiles a ët^ pabliée à 
Borne, en 1749, en deuic vol. in-fol. *, par Jos. BlàncHini, sons le 
thre d'Ëvangeliarinm quadruplex lat. vers, aiitiquœ. La ftéme année , 
J*. André Irici publia , à Milan ^ in-4^. , le aianoscrit de Yercelli de 
ces quatre Évangiles. 

(5) Le plus ci^lèbre de ces manuscrits est eeToi qui se trouve dans la 
biblioihéqav de T^bba^c de Str-£mejraD^ h Ratisbosnei U a été fait en ^o^ 
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loi le ptttnter (i) qui tâcha de remédier & ce désordre , ea 
publiaaty depuis lôaS , mats sartout depuis v54o {pt) , ses 
épiions crîti^pes de la Vulgate* Elles encoururent les 
oeosuces de la Sor]»oÂBe. Le mécontenteraeut d^ îa eour 
de Roine engagea un théologien de Louvain , Jean Henienlus, 
à donnes 'eu 1Ô47 une nouvelle édition de la'Yulgate in- 
foL (^) ; une troisième fut pubKée par des ' théologiens de 
tAuratn , ïkranfoia JLuêOê de BrwgeiM , Jean Fer-Meuèen; Aw^ 
gusiim Hunnœuif, Comeilê& JReyner^V Jean Harlem, en iij3, 

» 

par ordre de Charles-le-Cliaave , en lettres d'or, et est relié en or, 
orné dé perles et de pierres précieuses. Il ne renferme que les quatre 
i^iigUcs. ¥oy. SarrfU dise, in aurenm ac penretnst. 86. £vaag. oo4. 
usa. vBiWKMU 9* £nieran. Ratisbon»., 1786 , in*4*'. 

(1) Li\ preinièr^ Bible If un» ii|aprifnée>fi^ s^mns areo date.i fst cei% 
de Jean Fust et Pierre 8ch<ceGrer, à |i{ayenc^, ea i46^|lnrfo)» 

(2} Yoici la suite des éditions de la Vulgate données par Robert EtieniM* 
La première , Paris, iSiS , in-fol. ; la seconde , en i532 \ la troisième^ 
tn 1Ô34. Dans ces trois éditions , Robert Etienne a?oit pris sur lai 
tôntiXidniBe'dans le les^tft les l<»çons qu'il jogeoit les plus cooforrats ans 
|l|xtes h^br^ifgife et gr^c. (3eup manière d'agir ajant générAlenieiu ^iifi^ 
i}- si^iyit i^ne "s^uxvt n)^r«he d^nn la quairièi(ie édition qui parut en ij^^ |^ 
et d^ns laquelle \\ donna le vrai texte de la Yulgate, en indiquant en 
marge les variantes^ et remarquant celles qui étaient plus coafbrmes 
%UK textes originany. Cette édiuon fut contredite à Anvers en i54i 
«t i5A%, nkk Mp^fi en liSM* ^Sa i54i ^ Robert Stieane donna une édi4oi| 
^u .Nonve^ur^ef t4i|Kn( seul, ga çii^quiènike i^\^^9^ fie la .3i^U gac^t 
•n i545, ep cinq parties, in-8**. : à c^ié 4« la Ynlgate il^ donna qneautn 
traduction latine. 11 publia sa sixième édition en i546, in-fol. La 
êeptièrru y àBXï.% laquelle la distribution en versets se trouve pour Ta 
^^reni^re fois, qnant à l'Aocien-Tèstamonf, ftit imprimée en i555, 
in-8°. , à Genève; la huitième , en ibà^^ dftox vol. ios^oL La censort 
de la Sorbonnç est du i5 mfiî \à^* 

(3) L'édition de. Hept^nius fu^ contrefAtt^ 4 Anvers par Sfeeleg 
en i559, in-8°. ; i56i , in-fol.; i565, in4'*. ; 1670, in-fol., in-S**. , 
în-13 et in-v6^ en 1572, in-ô^. Dans la xpès(\p ville, par Plantin ,. en 
1559 et i565 , in-8*.; i564, in-16 ; 1669, in-4^. et iu-8°.î â Lyon , paiT: 
Souillé, en i566 et 1669, in-fol., et en. 1^69, 167?* ;588, in-8«. j 
4 Venise, par les /wfiCc«^ eii, 1571,. în-8°. ; 167^, in-ful. ; i579, inrft". 
On esti Aie beaucoup la r^m^^rejtfMon ô^f Fr^cfort d^ i.i&Ç6i in-fol. 
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en 3 roi. iii-8*. , cl réimprimée en i586, în 4**. et in-8*. > 
aTCC des uotes critiques de Jean Lucas de Bruges (i). 

Le concile de Trente ayant déclaré authentique la verston 
vulgate , et ordonné qu'il en fût fait une mouTelle édition 
revue avec le plus grand soin , le pape Sixie-Quint chargea 
de cette révision le cardinal Antonio Caraffa ^ Guillaume 
Alanus y Flamiuius Nobilius, Antonio Agelli, Pierre Morin 
et Ange Rocca. Sixte-Quint lui-même y travailla avec un 
sële admirable y et corrigea en personne les épreuves. L'édi- 
tion parut à Rome en 1^92 y in- fol. » 

Malgré les soins du souverain poutife , cette édition étoit 
remplie de fautes. Clément YIII, son successeur, en donna une 
autre en 1692^ m-4^. , dans laquelle ou se rapprocha beaucoup 
du texte des théologiens de Louvain (2). Les antagonistes 
de la cour de Rome ont voulu tirer grand avantage des 
différences qui se trouvent entre ces diverses éditions , et 
Thomas James , théologien anglican , publia à ce sujet ua 
ouvrage fameux, intitulé : Bellum papale j sweconcordia dU^ 
cors Sixti K et Clément is TTIII ^ Londini , i6ûo. Les Frotes- 
tans du dix-septième siècle affectoient le plus grand mépris 
pour la Vulgate; cependant Richard Simon ayant publié 
son Histoire critique du texte et des i/ersions du N. T. , dans 
laquelle il fit voir que plus les manuscrits grecs sont vieux , 
plus ils sont en harmonie avec cette version , les Protestans 
en ont reconnu le mérite , quoiqu'ils ne lui accordent pas 
V autherUicité que lui a attribuée !e concile de Trente. Cette 
authenticité , au reste , n'exclut pas les ùutes ; le concile a 
seulement voulu dire ' que la Vulgate ne renferme point 
d'erreur eu matière de foi. 

Parmi les éditions modernes de la Vulgate , on distingue 
celle que Didot a imprimée en 1785 , en 2 vol. in-4''. 

\i) Cette éilitioii fat contrefaiu à Anvers, par Planiin , en i588» 
in-fol. et in-d'. ; en 1587^ in-8^., et en 1590 , in-fol. et in 8**. ; à Lyon . 
par les liëriiiers de Rouillé , in-8°. 

(2] Moret f snccesseor de Plantin d'Anvers , ]e réimprima dix fois k 
Anvers > avec la permission da pape, depnis ù^ jas^u'à i65o. 
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lO. Traduction allemande ou gothique. 

Ulfîlas y l'auteur de la traduction gothique , étolt | entre 
les années 36o et 58o , éyéque des Goths ou Yisigoths établis 
en Dace , en Thrace et en Mœsîe , et qu'on désignoît souS 
le nom de Moêuogotha, Il assista au concile de Constauti- 
nople , en 559 , et fut envoyé par sa nation auprès de 
Yalens , dans les dernières années de son règne , ainsi Ter$ 
576. Outre la traduction de la Bible, les écrivains anciens 
lai attribuent l'invention du caractère gothique; mais cette 
tradition paroît fond e sur un malentendu. Le caractère 
dans lequel est écrit le N. T. d'UlRlas y n'est autre chose que 
le caractère latin du temps ; et ie degré de perfecii' n auquel 
la langue gothique étoit parvenue à Tépoque d'Ulfilas, prouve 
qu'on l'écrivoit dé*à depuis quelque temps. Ulfilas, né dan^ 
l'Eglise catholique , embrassa l'ariabisme , et entraîna toute 
sa nation dans cette hérésie. 

La langue dans laquelle Ulfilas a écrit cette version , est la 
langue germanique. On s'est disputé anciennement pour savoir 
^ c'est le dialecte suéo - gothique (c'est-à-dire scandinavieu ou 
suédois), ou celui des peuples teuto niques : on rëconnoit géné- 
ralement aujourd'hui, que les Goths de l'éveque Ulfilas étoient 
de véritables Teutons ^ et l'idiome dans lequel Ulfilas a écrit 
est le dialecte dô l'A.ilemagne supérieure f analogue au 
dialecte franc qui, bientôt après, reçut une si grande extension. 

Ulfilas avoit reçu son éducation parmi les Grecs ; il étoit 
donc fort naturel qu'il fit sa traduction sur le texte grec \ 
mais on a un peu de peine d'cg^ijLiquer le rapport qui souvent 
se trouve entre elle et la versii>n latine , et l'on croit que les 
passages qui olTrent cette ressemblance sont interpolés ; 
au resie , l'ancienneté de cette version et sa fidélité lui donnent 
un grand prix aux jeux du critique. 

La traduction d'Ul filas ne nous a pas été conservée en 
tntier. Noos ne possédons qu'une partie considérable dei 

II. 9 
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quatre Erangiles et quelques fragmens de TEpitre de St.- 
Faul aux Romains. Les premiers nous ont été conservés dans 
le fameux Codex argenteu$ d'Upsal , ainsi nommé ^ parce que 
les lettres sont tracées avec le stylet sur le parchemin , et 
ensuite argentées^ et quelques-unes dorées. Ce précieux 
manuscrit se trouvoit au seizième siècle à l'abbaye de Werden 
qui fait aujourd'hui partie du grand-dncbé de Berg. Il paroit 
que , pendant la guerre de trente ans ^ ce trésor fut transporté 
à Prague \ c'est 1^ que les troupes suédoises le trouvèrent 
lors de la prise de cette ville en i648. Le comte de Kœnigs- 
mark l'envoya ^ sa souveraine , la reine Christine. En 1 655 , 
Isaac Vossius , bibliothécaire de cette princesse , en quittant 
la Suède y l'emporta avec lui en Hollande , on ne sait de quel 
droit. En 1699 9 le comte Magnus Gabriel de la Gardie le 
racheta^ le fit relier en argent massif^ et le donna à Funiversité 
d'UpSîJ , avec une copie qui en avoit été faite par un certain 
13errer, lorsque le manuscrit étoil encore à Werden. L'âge 
et le grand nombre de personnes qui ont manié ce manuscrit 
l'ont tel'emeàt usé, que beaucoup de morceaux sont devenus 
enticrenjent illisibles. II est écrit sur parchemin , couleur de 
pourj^re , i^ y en avoit originairement 32o feuilles , dont il 
ne reste que. i8o« 

- La prrmiére édition des Évangiles traduite par Ulfilas fut 
donnée en i665, en 2 vol. in-4*?. , par i^rawc. Junius ; qui 
les avoit copiés lorsque^ le manuscrit avoit été en Hollande. 
Il y a joint la traduction qu'on nomme ordinairement Anglo^ 
saxonne; cettç édition est très-çorreote. 

George Sterhhietm en donna une autre à Stockholm,, en 1 67 1 , 
îri-4*'. On y trouve aussi deux: «Versions, l'une suédoise et l'autre 
islandoise, et la Yùlgatc. Ces deux éditions, celle de Junius 
et celle de Stcrnhielm , n'ont pas été faites sur le texte même , 
mais sur la copie de Derrer , laquelle , en 1702, a été la proie 
des flammes. 

La troisième édition est celle SEric Benzol , archevêque 
d*l)psal, publiée après sa mort^* par Edouard Lye^ à Oxfoj;'d^ 
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tn 1760 ^ |»etit in-folio ; ell^ est faiie si^r l'original lÀème , et 
accompagnée d'une tnidoptiopi Ifitî^e Uttérale. . 

La daXqâère édiltio^ , et la weilleure de toutes / a été 
publiée ; en i^q^, k Wei^senfçl^ , par /. Chr, Zahn , prédica»- 
teur à Delitz-sur-la-Saale , en 1 toI in - 4*. Cette édition 
réanit tout ce qu'on peut désirer pour la critique et Fintéf- 
prétation. Le texte est donné d'après une copie tr'^s - belle et 
trës-exacte que le célèbre Ihre ayoit fait faire sous ses jeux ^ 
et qu'il. de^tinoit à l'impression. On y a ajouté la ^raduc^oa 
latine d'Ihre, à oèté du texte ; une version latine interli- 
néaire , des ol^servations critiques placées au bas des pages ^ 
une introduction historique et un jglossaire complet. 

Telles sont les éditions des quatre Évangiles d'Ul&las. 
Quant aux fragniens de TÉpitre aux Romains , Fr. Ant» 
KniMel les découvrit, en 1766, dans un Codex resçriptus 
de la bibliothèque du duc de Bruns^^ick, et les publia en 1762, 
in-4^. Ib furent réimprimés en 1763, in-4^. , à Upsal, avec 
des^ notes de Jean Ihre, Le manuscrit de Brunswick paroit 
remonter au sixième siècle , et contenoit la version d'Ulfilas , 
et à côté Tancienne traduction latine ; dans le huitième ou 
neuvième siècle^ on avoit effacé Técriture et s'étoit servi du 
parchemin pour écrire les Origines d* Isidore de Sé%^nU; 
mais l'encre du neuvième siècle a tellement pâli qu'on peut 
déchiffrer le^ coutenu primitif. 

10. Traduction slaçe. 

La traduction slave, dont on se sert en Russie, est due à 
St.-Methodius et St.-Cyrille , qui ont vécu dans le neuvième 
siècle , et furent les apqtres des Slaves. Elle est faite sur le 
grec. Il en existe des copies, au moins du NouYeaù-Testa- 
ment, faites dans le onzième siècle. 

La traduction slave fut imprimée, pour la première fois, à 
Prague, en 1619, par les soins de Franc. Scorina^ et , depuis, 
plusieuidfefois à Ostrog, a Moscou et à lUow. Dans toutes 

9* 
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les éditions antérieures à Pannée i653y le yerset 7 da 
chapitre 5 de la première Epître de St.- Jean manque ; dans 
celle de i653 et 1665, il est ajouté en marge; il se Ironre 
dans le texte même de l'édition de ijSi , imprimée k Moscou. 

11. Traductions anglo-saxonnes. 

n existe en manuscrits plusieurs traductions anglo-saxonnes 
de diverses parties de T Ancien et du Nouveau-Testament. 
Dne de ces traductions a été faite sur la Yulgate,^ dans 
le onzième siècle^ par l'archevêque Elfric ; les Évangiles 
ont été publiés -ç^r Matthieu Parier^ Londres, iS/ij etc. 


db 
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Des principaux Manuscrits et des éditions 
imprimées du Noui^eau - Testament 


iJEsinanascrits aatogfaphes des livres composait le Nouveau^ 
Tastament se sont perdus dans les premiers temps da chris- 
tianisme^ et nous manquons de tout renseignement sur leur 
histoire (i). Les passages de St. -Ignace et de TertuUien y 
par lesqueb on a quelquefois voulu prouve^ que les auto* 
graphe^ existoient encore du temps de ces Pères de l'Eglise , 
ayoient été mal interprétés (2). Les manuscrits qui nous 
restent ne remontent pas au delà du quatrième siècle ^ la 
plupart sont beaucoup plus modernes. 

(i) Lorsqa'en i354 , l'emperenr Charles IV passa par Aqnilée , on lai 
dii quePéglise de cette ville possëdoit le manuscrit autographe de rëvaii' 
gêliste St. -Marc, etqaecet Évangile ëtoit écrit en latin. Ce prince pria 
le patriarche de lai céder une partie de cette reliqae prëciease: on lai 
donna les seîse derniers fenillets ^e Fempereur envoya à Prague où oa 
les voit çscore dans l'église métropolitaine. Le reste du manascrit , com- 
posé de quarante featUets , passa par la saite de» temps à Prioal ; et , en 
i<^20, le doge de Venise obtint qu'ils fussent envoyés à Venise. L'hnmidité 
da climat de cette ville a tellement gâté le manuscrit qu'il est devena 
presque illisible. Cependant les trois autres Évangiles qui faiaoient partie 
da même manuscrit ëtoient restés à Friuul. Bianc^ini et Lorenzo a 
Torre ont prouvé qo'ils font partie de la version latine corrigée par 
St.-Jérôme. Le fraj>ment qui est à Prague, et qui contient les chap. XII et 
soivaos , a été publié, en 1778 » à Prague , ia-4<*. , par Jos. JXobrowshy* 

(2) Voy9Z Grie^bach, car» in hist. testas Epist. Paall. , Sect. U, $• 4. 
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Le nombre des manuscriu da Nouveau - Testament qui 
ont été coUationnés approche de cinq cents ^ qui^ cepen- 
dant ^ forment à peine le quart de ceux qui se trouvent 
dans les bibliothèques. Des hommes savans , et parmi eux 
M. Grieabach, qui s'est occupé toute sa vie de la critique 
sacrée y après avoir soigneusement comparé les citations de 
St. Glément et d'Origène avec celles de Tertullien et de 
St.-Cyprien j se sont aperçus qu'au commencement dut troi- 
sième siècle, il existe it déjà deux familles ou recensions (i) 
de manuscrits , ou deux textes du Nouveau-Testament entière- 
ment differens. M. Grieshach appelle texte alexandrin celui de 
St.-Clémeut d'Alexandrie et d'Origène*, c'est celui qu'après 
eux les Grecs d'Egypte avoient adopté , sur lequel ont été 
faites les traductions copte'memphitique(2) , éthiopienne (3) , 
arménipaue (">) et philoxénienue {5) j celui enfin que citent 
Euscbe, St.-Aihanase^ St. -Cyrille d'Alexandrie et Su-isidore 
de Péluse. Ce texte se trouve dans le manuscrit qu'on 
désigne sous le^nom de Codex Yatîcanus , et , à l'exception 
des Evangiles , dans le Codex Alexandrinus. M. Griesbach 
nomme texte ocudental celui de St.-Irénée et de Tertullien , 
adopté par les Chrctieus d'Afrique , dltalie, des Gaules et. 
de rôccident en général, par St.-Cyprien, St.-Hilaire de 
Poi;^ers, Luciier de Cagliari, St.- Augustin et St.«Ambroise. 
Ce texte se répandit aussi dans une partie de l'Orient^ car 
il est l'original de la version saïdique (6) et de la syriaque , que 
nous a\oas nommée version de Jérusalem {j)\ il est conforme 
eniiu à raucieune version latine antérieure à St.-Jérome (8). 

(i) Bengel esi. Tanteur de la dëaominatioii de familles; Ssmler et 
Griesbach se soat servi da terme de nsc^nsionsf Michaëlis préfère 
celai à^ éditions, 

{p) ^o^^ez ci- dessus , p. i3i. 

(3J Voyez ci-d^ssas , p. \'ià, 

(4) Voyez ci-dessus , p. i24. 

(5) Voyez ci-dessus , p. liO. 

(6) Voyez ci-dessus, p. lai. 

(7) Voyez ci'dessos , ihid, 
.(8) Voyez ci-dessus , p. laS. 


s. - 
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Vers la fin du quatrième siècle ^ dans les cinquième et 
sixième , on remarque un texte différent de ces deux premiers, 
et qu'on peut appeler le Bytanùn, parce qu'il a été répandu^ 
par un grand nombre de copies, dans les proyiu ces soumises 
aux patriarches de Gonstantinople. On le trouve dans les 
quatre Evangiles du Codex Alexandrinus : c'est d'après lui 
que le Nouveau Testament est cité dans ces siècles par les 
écrivains ecclésiastiques de la Grèce , de rAsie-Miueure et 
des provinces voisines j c'est d'après lui qu'a été faite, la 
version slave (i). 

De ces trois textes ou recensions diffère la version syriaque | 
dite Peschito , qui, cependant, dans certains passages, leur 
ressemble. On j trouve les trois textes , mais sans l'inter- 
polation qui , dans les derniers siècles , a défiguré celui de 
Gonstantinople. Il paroit qu'à diverses, époques elle a été 
corrigée d'après des manuscrits grecs ^dérivés de sources 
tout-à-fait différentes. 

Le texte des Évangiles de St^-Jean-Chrynostôme ressemble 
à la version syriaque, ou plutôt , comme elle, il est pris dans 
les diverses recensions. Il a quelque chose d.e la recension 
de l'Occident, un peu plus de celle d'Alexandrie, mais 
beaucoup plus du texte de Gonstantinople, non tel qu'il a 
été à l'époque de sa corruption , mais tel qu'il étoit dans sa 
pureté primitive. La cause db ce mélange est que St.tJean- 
Chrysostôme a consulté , ou , si l'on aime mieux , compilé 
plusieurs commentaires anciens &its sur des textes de diverse 
origine. 

La plupart des manuscrits donnent l'un des textes dont 
nous venons de parler; quelques-uns sont un composé de 
deux ou trois recensions. Dans ces manuscirits , comme 
dans ceux des versions éthiopienne , arménienne , saïdique , 
syriaque de Jérusalem, et philoxénienne ^ les marges con*» 
tiennent des variantes alexandrines pour des leçons occiden* 
taies, ou i^ice uers^. Quelques manuscrits constantiuopoli tains 
ent en marge des variantes alexandribes ou oceidentales^ * 

(i) Fqyez ci-de«si^8, p. i3i. 
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Chacune de ces recensions a son caractère qui lui est 
propre. Le texte occidental a conservé les locutions dures , 
les bébraïsmes , les solécismes et les cacophonies qui sont si 
fréquens dans les liyres des écriyains sacrés , et qui n avoient 
tien de choquant pour les Occidentaux , mais qui , devant 
déplaire à des oreilles grecques , ont été adoucies ou corrigées 
dans le texte alexandrin. La grammaire est un des principaux 
objets du texte alexanrlrin ; celui de FOccident cherche 
plutôt à expliquer le sens , en y glissant de It^ëres additions , 
ou en lepériphrasant. Le texte de l'Occident aime les leçons 
plus complètes et plus yerbeuses^ il se permet de suppléer 
le sens par des passages parallèles, ou de retrancher ce qui 
xi'est pas très-clair : rien de sembiab'e ne se rencotitre dans 
le texie alexandrin auquel , sous ce rapport , ressemble la 
recension bjzantiiie. Celle-ci cependant conserve plus soigneu- 
sement la pureté tle la diction grecque \ elle admet plus de 
gloses y et reçoit que que fois des leçons occidentales ou com- 
posées de celles-ci et des leçons alexandriues. 

Tel e l le ayt^teme des recensions mis en avant par Bengel (i) 
et Semler'{Q) , deux théologiens prolestans du 18." siècle, 
et perfectionné par feu M. Griesbach. Ce système a été attaqué 
par feu M. Ch. F. de Mattliœi , qui , par des travaux mul- 
tipliés , a si bien mérité de la critique littérale. Il n'admet 
que ce qu'il appelle les Codicés textus perpetur , et déclare 
Corruption tout ce qui est tiré des commentaires et desscholies. 
Comme les manuscrits sur lesquels ce savant a principalement 
travaillé , pendant un long séjour en Russie , sont origi- 
nains <Su Mont-Athos, et renferment par conséquent ce que 
M. Grieshach a appelé le texte byzantin y c'est ce dernier que 
M. Matthaei reconnoit pour le seul authentique , à l'exclusion 
des recensions alexandriue et occidentale , et en rejetant les 

citations des Pères de l'Eglise (3). 

», • 

(1) Tniroânetto în criiisin N. T. danàson édition do N. T., publiée à 
TnbiDgne , 1734, 10-4**. 

(2) Vorbereitung sur ibeolog. Hcrmeneatik , Halle , 1760, 4 vol. io-S®. 

(3) \ ayez Mat thwi âber die eogeuauiUeu KeccDsieneB; welcht dtr 
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Il suffit, pour notre objets d'avoir indiqué les deux systèmes 
qui partagent aujourd'hui les savans. Nous passons aux 
manuscrits du Nouyeau^Testament. 

Trois manuscrits surtout jouissent d'une grande célébrité j 
ils soilt connus sous le nom de manuscrits du Vatican, 
d'Alexandrie et de Cambridge (i). 

Le manuscrit du Vatican parlageoil anciennement avec 
le Codex Alexandriuus la réputation d'être le plus ancien 
qui existât. Dans l'édition romaine des Septante , publiée 
en 1690 (2) y OD lui donuoit un âge de douze siècles,. et on le 
plaçoit par conséquent vers la fin du quatrième siècle. 
Montfaucon et Blanchini le croyoient du cinquième ou 
sixième siècle y Elie Dupin du septième. Depuis que ce 
précieux trésor qu'il étoit à peine permis d'eiaminer j tant 
qu'il se trouvoit à Rome , a été transporté à Paris , on a en 
occus'on de le mieux apprécier. C'est un professeur de Fri- 
bourg en Brisgau, M.J /. L. Hug , qui a eu le mérite de 
Tavoir fait conapitre plus parfaitement quant au matériel (3). 
Il contient l'Ancien et le Nouveau- Testament en Un seul 
volume, dont la tête et la fin manquent ; ce qui reste, com- 
mence par le quarante -septième chapitre de la Genèse, et 
se termine au chapitre 9 , verset i4 de l'Epître aux Hébreux. 
Dans r Ancien-Testament manquent les livres des Maccabées 
et les feuillets qui contenoient les psaumes io5 à i38 ^ dans 

I 
Herr AbtBenge), der Herr D. Semler nnd der Herr G. K. R. Qriesbach 

in deiB griech. Texte des N. T. wolleu entdeckt heb«u. Ronnebnrg , 

i8o4 , ia-8®. , et la réPatatiou de M. Vater^ iacitulëe Spiciieg. I et li , 

observât, ad asum patram gr. in criûca M. T. pertinentium. Aegiom. 

j8io et i8ii , in-S'*. 

(1} On trouve la description d'un grand nombre de mannacrits du N. T. 
dans /. D, Michaelia Einleit. in die gœttl.-Schrirten des M. Testaments; 
Gœtt. , 1788 , vol. I , p. 646 et sniv. , et dans J, J. Griesbachu symbolst 
crii. ad snppl. et corrig. var. M. T. iectionnm colleciiouea , Hàla» , 2 vol. 
in-8». , 1785. 

(i) Foyezci-de&ttn» , p. 42. 

(3) Voyes /. L. Hug de antiquitate Cod. Tat. commenkatio, Fribar^i 
Brisg., i8iO| in-^^. 
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le Nouveau ^ la fin de TÉpître aux Hébreux , celles a Tlmotliée, 
è Tite et à Philémon , et T Apocalypse. Il est entièrement écrit 
en belles majuscules , sur pardi emin. M. Hug a prouvé qn'il 
est du commencement du quatrième siècle. Ce manuscrit 
a souvent été collationné , mais jamais publié. Bentlej s'étoit 
procuré des extraits importans de ce livre, qui ont été publiés 
par M. Birch dans Tédition des quatre Évangiles dont nous 
parlerons plus bas (i). 

Le manuscrit d* Alexandrie (a) a été envoyé en 1628 à 
Charles I , roi d'Angleterre , par le célèbre Cyrille Lucarîs , 
patriarche de Constantinople. En ijb^ , il a été transféré • 
avec la bibliothèque royale au Musée Britannique ^ où il se 
trouve encore. Il renferme , en quatre volumes, toute la Bible ; 
6i les trois premiers donnent V Vncien-Testament, le quatrième 
contient le Nouveau-Testament avec la première Épîlre de 
Saint-Clément aux Corinthiens et une partie de la seconde. 
Cyrille Lucaris, en le transmettant au roi d'Angleterre, 
annonça que ce manuscrit avoit été écrit , 1 5oo ans au- 
paravant, par une dame égyptienne, nommée Thecla, i 
dont le nom se trouvoit anciennement à la fin du manuscrit y 
et a été conservé par la tradition. D'après cette déclaration, 
le manuscrit qu'on a nommé Alexandrin , parce que le dona- 
teur l'avoit acheté en Egypte, remouteroit au commencement 
du quatriime siècle , et seroit aussi ancien que celui du Va- 
tican ; mais aucun critique ne lui accorde cette haute antiquité. 
Le D. Woide le place vers la fin du quatrième siècle , et 
Semler dans le sixième ) après bien des recherches , le che- 
valier Michaëlis s^st borné à le placer entre le sixième et , 
le huitième siècle. Gnebhach a observé que , dans !es Evan- 
giles^ il a la recension alexaudrine^ dans les Actes des apôtres 
•l les Epitres catholiques, celle de l'Occident, dans les Epitres 

(1) JVetstein , qui a collaiionnë et décrit le plus grand nombre de 
manuscrits de la Bib'e , les a indiques dans s»n ëd.tM»n pat des Jeiires ou 
chiGTres , d'après lesquels on n encore i'habiiude de Jes ciier. Le ms. 
du Vatican porte I9 lettre J9. 

(2) II est nommé le Codei ^/ 
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de Saint-Paal , le texte d'Alexandre. Ce manuscrît a été plu- 
sieurs fois collationné avec soin, et, en 1786, leD.Woide 
en publia à Londres une iHagnifîque édition pour laquelle 
on a f^t graver des caractères qui imitent parfaitement ceux 
de l'original (i). 

Le troisième manuscrit , sous le rapport de l'ancienneté , 
est celui de Cambridge (2), Codex Cantabri^ienais ou Codex 
Bezœ. Il contient le texte grec et la version latine des quatre 
Évangiles et des Actes des apôtres : le commencement j 
manque , ainsi que la fin : il s'y trouve aussi quelques lacunes. 
Le D. Kipling croit que ce manuscrit est du second siècle. 
Mivhaëlis penchoit pour cette opinion ; mais Herbert Marsh, 
qui a publié en anglois l'ouvrage de ce savant , et l'a accom- 
pagné de notes très - savantes qui , dépuis , ont été tra- 
duites en allemand par Rosenmutter^ a prouvé qu'il n'est pas 
antérieur au cinquième siècle. Il appartient & l'université 
Aé Cambridge à laquelle il /ut donné en i58i parle célèbre 
Théodore de Beze^ Avant lui , il avoit appartenu à un mo- , 
nastère de Lyon. £n 179?, il fut publié à Cambridge, aux 
frais de l'université^ par Kipling y avec le même soin qu'on 
avoit donné , quelques années auparavant , au Codex Alexan- 
drinus. 

Nous n'entrerons dans aucun détail sur les autres manus- 
crits du Nouveau - Testament (5) ; mais pour l'histoire de la 
critique sacrée , il sera nécessaire de parler en peu de mots de 
deux manuscrits ou collations de manuscrits qui , dans le 
dix-septième siècle , avoient excité une querelle très -vive entrt 
les ecclésiastiques des divers partis, 

(1) Le titre en est : Nov. Test. gr. e Cod. ms. Alei. qaî Londini ia 
biblioth. Mas. Britann. asservatar , éescriptum, Lond. , 1786, in-fol. La 
prérace de cette éditioa a été réimprimée à Leipsic eu 1788 , avec de* 
additions de Spohn, 

(2) Cité soas la lett^ P. 

(5) On truave le catalogue raisomié de 293 mss. collationnés , dans 
/. D, Michàelis Ëinleitung m die gQittliche& Sohrifua des aeaen Bondtt4 
Band I , pag. 545-70 1. 
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En iGy^y le jésaïlR Pierre Pous8in£Sfnh]idL{i) des extraits 1 
de Tiogt-deux manuscrits qui se trouTOÎent y disoitril ^ dans la 
bibliothèque du cardinal Franc. Barberini y à Rome , et 
avoient été coliationnés , par ordre du pape Urbain^ VIII ' 
par Jean Mathieu Caryophyllus, Comme on ne savoit ce que 
ces manuscrits étoient devenus y et que les leçons qu'on en 
avoient tirées servoient la plupart d'appui à la Vulgate, 
TVetstein ,' Sentier , et d'autres protestans accusèrent le 
jésuite d'une fraude littéraire. Il a été j^ustifié par leaac 
Vossius y qui trouva dans la bibliothèque de Barberini le 
manuscrit de Carjophyllus ', et le soupçon qui planoit sur la 
Téracité de cet évèque , a été complètement détruit par 
M. Birchy Danois^ qui a reconnu dans la bibliothèque du 
Vatican six des manuscrits dépouillés par ce savant grec (2) . 

Un autre jésuite y Jean-Louis de la Cerda y inséra dans ses 

Âdversaria sacra ^ qui parurent à Lyon en 1696, une col^- 

tion de seize manuscrits y dont hait devoîent sak trouver à la 

bibliothèque du roi d'Espagne \ oollation qui avoît été faite 

par Pedro Faxardo , marquie de Vêlez* La concordance 

étonnante de ces variantes avec les leçons de la Yulgate a 

fait soupçonner une fraude \ et le jésuite Mariana lui-même 

qui les avoit communiquées à la Cerda , manifest{| l'oplufoa 

^que Vêlez n'a voit eu que des manuscrits interpolés et corrigé» 

sur la version latine , après le concile de Florence. Quoi qu'il 

en soit y la collation de Vêlez ne sera jamais d'aucune utilité 

pour la critique y à moins qu'on ne découvre dans quelque 

dépôt d'Espagne les manuscrits grecs q»i lui ont servi j mais 

il est difficile d'espérer cette découverte , d'après les recherches 

critiques et soigieuses que Marsh a faites sur le travail de 

\ elez , et qui paroissent prouver jusqu'à l'évidence que le 

marquis de Vêlez n'a pas collaitionué un seul manuscrit grec, 

(1) Collationes gr. conleztas omnîam libr. N. T. ft la Suite de sa Catena 
Patrum grœcornm. 

(2) Vojei Birch qaatner Cvang. Prolegom. , p. 36. Ejusd. Varia 
Icct. ad teit. IV Evang., Hafni» , 1^1, ia-8*. Froleg. , p^ xlu. 
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ni même un seul latin ; mais qu'il a forgé ses variantes sur 
l'édition de h. Vulgat^ y publiée par Etienne y en i55o (i). 

Des nâinuscrits nous passons aux éditions. 

On peut diviser en six classes les éditions du Nouveai»- 
Testament. La prmnière renferme les deux éditions primi- 
tives ou fondamentales qui ont été faites sur les manuscrits , 
et sont devenues les sources des éditions suivantes; ce sont 
celles SAlcala et ^Brasrhe ; la seconde comprend les éditions 
qui ont été faites , à la vérité ^ sur des éditions imprimées ^ 
mais pour lesquelles on a conféré. des manuscrits et constitué 
ce qu'on appelle des recensions particulières , comme ont fait 
'Etienne et Beze; la troisième classe comprend les éditions 
&ite8 sur plusieurs éditions imprimées , dans lesquelles on i^ 
choisi ^les leçons sans le secours de nouveaux m^uscrits : 
telles sont les éditions des Ekepirs» Dans la quatrième clas^ 
nous rangeons cette foule d'éditions ordinaires ^ qui sont de 
simples réimpressions deA précédenies. Une classe fort intéres- 
sante est la cinquième, qui renferme les éditions ornées 
i^Apparatus , ou de recueils de variantes et notes critiques^ 
Yois sixième classe se Compose des éditions qui ne sont que 
la copie fidèle de quelques manuscrits remarquables. Nous 
allons entrer dans quelques détails sur les principales éditions 
de toutes ce^ classes , en suivant l'ordre généalogique , s'il 
est permis de se servir de cette expression (2). 

(1) Le Mémoire de Marsh ^t trouve joint à la traduction allemande de 
ses observations sur l'ouvrage d« Mickaëlis, Le concile de Trente ayant 
déclaré lUuthenticité de la Vulgate , il paroSt que Yelez crut nécessaire 
de rétablir l'uniformité ent|e les deux textes grec et latin qui éioient les 
plus répandus j savoir : les éditions d'Etienne , de i54o et i55oy entre 
lesquelles il j avoit près de 1900 difiPérences. Il les fit disparoître par une 
piense fraude , en forgeant des autorités grecques pour les leçons latines.. 

(3) Voyez f outre la Bibliotheca sncra de Le Long, Baumgartens 
Nachrichteù von einer hallischen Bibliotbek, Halle, i7'i8, ET., 8 vol. in-8^.; 
Baumgartens Nachr. yonmerkwûrd. fiucbern, Halle, ijSiXf^., 12 vol. 
in-8*.; les prolégomènes et préfaces des éditions de Mill , Bengel, 
Wetstein, Griesbach , lïïichaeîis, ainsi qu'Fr/ie^ft institutio interpr. 
N. T., et Rosenmulîer Handbncb fîir dit Literator der bibl, Kritik und 
Exegete. Goetting., 1797» B. ij 8. 176. 
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1 ° La première édition ( i ) est la Bible Polyglotte (tAlcala, 
dont nous ayons parlé plus haut (2). Kous ajouterons ici que 
les savans chargés par le cardinal Ximenës du soin de 
reyoir le !Nouyeau-Testament étoient Elîo Antonio de Lebfîja 
(Nebrissensis), Deraetrius Ducas de Crète ^ Fernando Kunes 
de Gnsman , dit Pincînus y et Lopez de Stuntca. L'impression 
de leur Bible fut acheyée en 1617 ; mats la cour de Rome n'en 
autorisa la publication qu'en i52o. Lç reproche que PF'etstein, 
Semler et d'autres protestans ont fait aux éditeurs , d'ayoir 
altéré le texte pour releyer l'autorité de la Vulgate, a été 
complètement réfuté y quant au Nouyeau-Testament ^ par les 
recherches du pasteur Gœz (3) , et après lui par Griesbach. 
On sait , au reste , que les manuscrits sur lesquels les éditeurs 
d'Alcala ayoient trayaillé , ont été détruits en 1749 ou 1 760 ^ 
par l'ignorance d'un bibliothécaire. 

2.** La seconde édition, ou plutôt la première y en n'ayant 
égard qu'au temps de la publication , est celle & Érasme de 
Rotterdam y accompagnée d'une yersion latine. Sou NouyeaH- 
Testament parut à Baie en i5i6^ et fut réimprimé sous ses 
yeux en 1619, 1622, iSs/ et i535. Les manuscrits qui ont 
seryi à ÉrsKme se trouvent à Baie. On lui a reproché d'ayoir 
changé le texte d'après la Vulgate j il paroît que ce reproche 
est fondé. La publication de cette édition > dans laquelle ne se 

(1) Je ne parle que d'une édition complète du ^ouyenu-Testament ; car 
l'Évangile de St.-Jean avoit été imprimé dès i4g5 , fiut Aide , dans le 
•oppléoient de la grammaire de Consfantin Itoscaris, imprimée en i5iq; 
et par le même , aVec sa grammaire latine , en i5oi , i5o8 et i5i4. 
Voytz Annales de l'imprimerie des Aides, par M. Renouard , anxdites 
années. Eu 1674 j il avoit anssi paru une édition de cet Évangile à 
Tnbingue« 

(a) Voyez p. 4i. 

(3) Vertheidigung 4fr Complutensischen Bibel, însonderheit desN. T. 
gegen die Wetstein^und Seiplerisclien Beschuldignngen , etc. Hambnrg, 
1765, in-8®. — Ausfu|irlicke Vertheidigung de» Complutensischen N. T. 
nebst eîfeer Samminng der vornehmsten Verschiedenheiten des Grotld- 
XtxXA nnd der Valgam, etc. Hamburg, 1766, in-8''.— Fortsetiang der 
tueRibrlLchen ytrtlieidignng y etc. Hamburg , 1769, in-So. 
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irouToit pas le fameux verset 7 du cînqulëme cliapitre de la 
première Ëpitre de St.-Jean^ enveloppa Erasme dans une 
guerre littéraire ayee les théologiens de Louyaîn et arec 
Stumca. Dans les éditions de 1622 et 1627, Érasme fit beau- 
coup de corrections d'après la Polyglotte d'Alcala^ et princi* 
paiement dans l'Apocalypse. Il reçut aussi dans ces éditions l6 
verset de Saint- Jean y qu'il n'a voit pas trouvé dans ses manus^ 
crits (1). Son édition a été réimprimée plusieurs fois après sa 
mort 9 à Bâle, à Francfort ^ à Leipsic et ailleurs. 

11 existe même des éditions rares et renommées qui ne sont 
autre chose que des réimpressions de celle d'Érasme , quoique 
plusieurs d'entre elles contiennent des variantes. Tel est le 
I^ouveau-Testament èiAlde , qui forme le troisième volume de 
sa Bible (2} , et a été imprimé en i5i8 ; François Asulanus, 
qui a soigné cette édition, n'a pas mémMporrigé les fautes 
typographiques de celle d'£rasme. De ce simbre sont encorii 
les éditions suivantes : 

De Nie, Gerhely Haguenau, i52i, in-4**. Cette édition est 
remarquable 9 parce qu'on à cru pendant long- temps que 
c'étoit sur elle que Luther a fait sa traduction allemande^ dont 
la publication peut élf*^ regardée comme un des événemens 
mémorables du seizième siècle, à cause de la révolution qu'elle 
a produite dans les esprits. 11 est cependant plus probable que 
Luther a travaillé sur l'édition d'Erasme de i5i6. 

De Fabricius Capito ( Kœpfel) , imprimée par Woljiuè 
Cephalœus (ce qui est la traduction grecque du nom du 

(1) Dans ses disputes avec Stanica, Erasme avoît dëclarë qu'il adop^ 
teroit le verset , si l'on proilQ'soit un mannscrit qui ie renferm t: 
Stunica n'en produisit point; mais p)i trituiva Je verset dans un iii:iniiscril| 
du seizième siècle qui est anjounrbui à Dublin.. Malgré le peu d'ancienpeté 
de ce document , et quoique l'omission des articles devant les mot» 
vuria . \iyuc et 'rruvfM. etyioy prouve que ces mots sont traduits du 
latin ; cependant Érasme se crut tenu d'bdmettrc le passage dans f on 
édition de i522. . . 

(3) Voyez ci-dessus, p> 4;. 
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libraîre/quî , comme l'éditeur, s*afpe\o\t Kœpfel) , à Stras- 
bourg en i524 , in-8°. , et i534 , aussi in-8®. 
De Jean Behel , Bâle, i5a4, i55i, i534,in-8". 

DcA7c. BrjUnger , Bà\e , i555 , i543, i548, i549, i555, 
i556y 1558, i586 (arec des notes d'Aristarque » nom sous 
lequel on croit qu'/«. Ccuaubon s'est cacbé^, i555, i564^ 
toutes in-8'. 

De TAoOT. PlaHer, Bâlc, i538, i54o, i543, în-8". La d€i^ 
niëre fut puhliée par Reinhard Beck et Jean Gast. 

De Simon de Colinea , Paris, i534,'in-8". Cette édition j 
pour laquelle Colines a conféré plusieurs manuscrits, peut 
presque être regardée comme une édition originale. On en 
fait grand cas (i). 

De ChaflqUe Gufllard,T^r\3 , i543, in-8**., en grec et en 
latin. On lappellMussi l'édition de Bogard^pstrce que le nom 
de ce libraire se trouve sur le titre de quelques exemplaires. 
On croit qu'elle a été soignée par Jacques Taussaint, Elle est 
estimée. 

De Frohenim y Bâie, i545, in -4*. Elle eàt faite sur la 
cinquième d'Erasme. 

Vf Arias Montanus , dans la Polyglotte d'Anvers de 
i-^yo, et dans celle de Paris, en 5 vol., qui parut en i63o. 

De Matthieu Facius , Bâle, 15/0, in^fol., réimprimée à 
I*rancfort-sur-le-Mein en 1689. 

B' Erasme Schmid, Wittemberg , 1 6a2, in - 4**. Ce Nouveau* 
Testament a été imprimé , à l'usage des Grecs , aux frais de 
Nicépbore, évêque de Jerissus , et de Démétrius de Jérusalem. 
L'édition est tout en grec. 

3". Edition de Robert Etienne, Elle parut pour la première 
fois en i546, à l'imprimerie royale, în-12. Robert Etienne 
suivit principalement le texte d'Alcala, qu'il corrigea d'après 
quinze manuscrits qui avoient été collationnés par son fils 
Henri. On accuse celui-ci, qui étoit jeune encore, de n'avoir 

(1) Voyex, Griesbach, Symli. crit. , T. I, p. cxuv. 
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f . - f . 

j^ app^hrté à ce -travail importailt toute l'attention qu'il exi- 
geoit. • Robert Etienne réimprima le Nouveau - Testament 
en 1549, in-iia ;, en • 1 55o', in-fol., et en i55i àGenève, in-ia, 
en grec et en latin. Il fut aussi réimpriiné in-i2 , à Paris y par 
son 6ls Robei't -, en i568 (ou 1669; car lé frontispice porte la 
première de ces deux dates , mais la fin , la seconde ). 

L^s éditions de Robert Etienne , niais principalement celle 
dé \5AS y sont cônhùeà sous le nom de Mirificam, à cause du 
preinier mot de la préfacic'( O ihirificam régis nostri Uberali^ 
tatem). Celle de i55o est surtout estimée pbur l'admirable 
beauté de l'exécution typographique (1). Bans celle de i55i ^ 
on' troufe pour la première fois la division du teité en 
versets. 

Le texte de Robert Etienne a été' presque généralement 
ireçu dans lés éditioïiâ suivantes jusqu^au dix-huitième siècle. 
M* Griesbachen a apprécié son méi'ité, avec justice et sévérite> 
dans là seconde édition- de le Nouveau-Testament (a). Nous 
allons indiquer les éditions qui l'ont plus Ou moins copié : 

Dé Jean Oporin {Herbst) Bâlé, i55a, in-12. 

De Jean Crispin , Genève , i555 et i564; in-i3^ avec la 
tlistrSïution en versets. 

De Proscfiou^er j Zùric^ i^Sg et i566, in-8**. 

. ...»■' . . > 

De Fœgliny Leipsic, i564 et i5%5, in-8% 

De Christ., PlanHn^ Anvers > i564^ in-aa; i573 , iû-8.* -, 
1574^ in-5a -, 159O; in- 8.° > 1^91^ in-a4^ celle-4:i a été imprimée 
par Franc, Raplielengj gendre de Plantin, à Leid^^ où il 
avoit transporté l'imprimerie de son beau-père j 1601^ in-16^ 
et 1612 , tti'^n : |es deux dernières imprimées par Ch^toph^^ 
fils de Fr. Rap/ieieag* ' '; 

(1) Coiâime des admirateurs exagérés d''Étienne avoient prëtendu que 
son édition de* i549 étoit sans faute typograpniqne , les critiques l'ont 
examinée avec un soin sévère, et God. Olearcus y a découvert qua- 
torze fautes. Voyez 0/eanï observ* ad Svang* Matth; Obs. i4, $.7. 

(2) Prœf., p. XIV, sqq. , . . 

IL ' 10 
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De Théodore de Beze, i565, iu-fol. , de rimprinem de 
Henri Etienne. Cette édition ^ accompagnée de deux yersioBS 
latines^ l'ancienne et une nouvelle ûiite par Bese,» pour 
base la troisième édition de Robert Etienne ; mais Théod<»Fe 
de Beze est accusé d'avoir admis dansletexte, trop lég&reniieBt 
' «t sans critique ^ les leçons qui fevorisoient ses opinioiui rdUr- 
gieuses. 11 donna ^ en i582^ une seconde édition >. qu'Senri 
Etienne imprima aussi à Genève^ et qui y fut contrefaite^ 
en 1 588^ par Jacques Stoer ; et une troisième et quatrième 
en 1689 et 1598, toutes in-fol. La dernière fut contreCàite a 
Cambridge en i64â^ iu-fol.^ avec quelques corrections. 

Outre ces grandes éditions^ Théodore de Ue»e en d0tfia.de 
manuelles y grecques et latines , en un vol. in-S**. l^^es trois 
premières furent imprimées par Henri Etienne en j56â, xi^J^ 
1 58o ) les autres par Eustatbe Yignon , en 1690 (par une faute 
d'impression ^ le titre porte i3 cioxc } , 1 6o4 et iê4o^ 

La plupart des éditeurs suivans flottent eMrfi .le texte de 
Beze et celui de Robert Etienne. C'est le eas des édÂftioas 
€pL Henri Etienne imprima en 1^76 et >587, in-iâ. La pre- 
mière est enrichie d'une savante préface qui a été plusieurs 
fois réimprimée y et de courtes notes qui sont estimées. 

L'édition de Francfort , 1597, in-foL, publiée par les frères 
Wechelj est le secôild volume de là Bible grecque publiée par 
François Juniu8\, ou, selon d'autres/ par fYed, Sjiburg, Elle 
suit celle de Robert tienne le jettne d)d i5d8. 

Dans l'ordre cbrtrtiolbgîqHe des Noùveaux-Testamens de 
^ette classe Vichnent les édittens ^Ëlzévir , qui parurent 
en i€24, 1653; i64i , i€5B, lifi^b, 1670 et iS^H, În-i2i. l>e 
cesseptftéditioûs, la plus estimée est ceïle de î653 j TeM^ est 
très-belle, et a long-temps passé poux*, très-correclt» ; aussi 
toutes les éditions qui, depuis, ont été faites en Hollande ^ 
Tèm prise pour modèle {i)j et, lorst^u^îl est question, dans 


(1) P«rànî les'ë^ition» faites el(i Hollààtle, noas renùarqaerons encore 
CvCiles de Jean h^usden q«i sont très-Gummones^iis ce paj^s-iâ. Ce sarant 
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les àatèiur8'<ladîx-^ptifcme et4u dix-baiûëme Âëde, an textua 
recéptusj il faut toujours entendre celui-là. Cependant^ pour' 
rectifier ks fausses iiéts qu'on s'e^t faites du mérite de cette 
édkion;, nous citons «n note le jugemeut qu'en a porté le 
savaMit de nos jours qui a fait l'étude la plus appr^ondîe de U 
critique littérale dn texte sacré (i). 

Edition de Paris, i642, de l'imprimerie royale, in-fol. : 
réimpression splepdid^ de la troisième édition de Kobert 
Etienne. 


y a marqtië tl'nn tif^t les mdu qui ne se renco ntre nt qa'nne seule fois 
dans le Nonvea^a-Testameiu : ils sont aa oomltre de i€66. Une antre 
mar^e indique ceux qui se trouvent pins d'nne fi>is dans le texte ; il j en 
a 3270. Ces 4956 mots se trouvent dans 1900 versets ^ qaoiqae*Ie nombrp 
total dès versets se monte à 7959. Nous ne voyons pas l'utilité de cti 
nmar^ues aasq^a^les aocienBem^nt on atladkoit du prix. 

(1) Voici comment s'exprime M. Grièshach dans la préface à sa %y édi- 
âon do K. T., ^. XXXII : «Quienam huic editioaî prsefneri't textamque 
xeeensuiBrit, ^plane ignonatnr ; codices autem .mM..al> eo at&ibitos fnisea 
nullos , liquido constat. Seqoitur enim bac editio Stephanicaxn tertiam 
slve quartam , ita tamen nt Iqcts fere centum ai) ea discrepet. In 
komm plerisqae lectioncm fiea etUbet loco StepiianicsB , aliquotiea 
tamen a Staphano. «t fteza simnl ( tnc^Ktam qua aaeioritate) diwedit. 
Hanc igitor edi^ioneivi.&eqaentes edilor.es Qmnes-( exceptis ils qni 3tepha<~ 
nie» terti» textum immutatum retinere mainerunl, pancisqne aliis] repe- 
tierunt , non quod stodiose eam examinassent , oinniomque optimam 
et textum gennitiùm ubivis exkibentem invenissent , sed i^ana falsaquB 
persuasiont dueti ediHones Blzêvitianasy etiaai prcfanorum uuct^nan, 
omnium esse , uti nitidissimas , ita etiam opiimas. et emendaH^wnw* 
Nempe commendabat eas tum typorum elegantia^ tnm etiam opinio qufle, 
hcet nentiquam vera esset, plerorumque tamen tune temporis animos 
eccnpavarat, Bhcviriaaas edkiones « ▼ittis tjpographicis csse.imimuiee 
id qnod mnltî , parfim doote , penperajn »i« înt^lbNieiwit ess^ ^s «minp 
a vitiis paras omaibusque nuti^eHs absolutas. Seji ^^xtus mimodina 
interpolatns potest absque uUo operarum sphalmate excudi , neque tamen 
eam ob cuusam bonus est ac genuinus. Isti igitnr prsecoocept» opinioni 
unice debebatur reverentia illa qua plerique , nostra adhuc memoria , 
teitum vulgarem sive receptum, boc est Elsevirianum^ e Stephanico 
avqae Bez» testa ab igaoto homine consarcinatam prosecuti «unt. ^ 

10 * 
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Éditions de /. JET. Bœcler, Sirasbourgi i645^ 1660^ in-is^ 
contenant lé textus receptuB. 

L'édition è! Etienne CourceUes parut pour la première fois 
en i658 à Amsterdam , in-ia^ chez £lze?ir. L'éditeur avolt 
pris pour base celle de Francfort, de 1597 ; wais il j a}outa 
un recueil assez considérable de yariantes. Son édition fut 
réimprimée en 1675 y et, après sa mort , en 1 685. et 1699. Ce 
fut en 1695 qu'un théologien de B.ostock, Jean Théoph. Jkfoller, 
publia , contre ces éditions , sa dissertation intitulée : Curcelr 
lœu8 in editione originalia iV. T, textus, var.\ lectt, et paralleU 
iex locorum additamentis vestita, socinizans. Dès-lors y la 
tache du socinianisme fut imprimée à ces éditions dont aucun 
théologien orthodoxe n'aimera k se servir. 

Le texte de Bezé fut suiyi par Erasme Schmidt dans l'édi- 
tion qu^il publia à lï^uremberg, en i658 , in-fol. 

Le textus receptus domine dans celle de Gérard de dfœs" 
tricht, Amsterdam y 17 1 1; in^S"^ et dans celle de Haarwoody 
Londres, 1776 et suiv., en 2 vol. in-ia. Cependant^ dans cette 
dernière, le texte est corrigé d'après deux bons manuscrits. 

4. Edition de Bryan Walton , ou le cinquHsme Tolume de 
la Polyglotte de Londres (1). Quoique le texte de cette édition 
soit celui de Robert Etienne , nous lui assignons cependant 
un rang distingué., parce qu'elle fut la première qui donnât 
un jipparatus criticus complet. Seize anciennes éditions ou 
manuscrits ont été coUationnés pour cette édition par l'arche- 
vêque Usher, Cette collation se trouve dans le sixième 
Tolume. 

5. Une nouvelle édition critique fut donnée à Oxford , 
en 1675 , in- 8*, par Tévéque Jean Fell. Son intention étoit 
de rassurer les âmes timorées que toutes les variantes recueil- 
lies par Bryan Walton avoîent effrayées. Il plaça dans son 
édition les variantes au-dessous du texte , a£n que du premier 

(i) Voyez ci-dcs9ns^ p. 112^. 
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abord on pAt se conyaincre de combien peu d'importance sont 
toutes les différences qui se trouvent dans les manuscrits. Son 
édition fut réimprimée avec beaucoup de luxe par les soins 
AeJean Grégory ,\ Oxford ^ en i/oS, in-foL, et in-8* à 
Leipsic^ en 1697 et 1702, L'édition de Fell a perdu de son 
mérite, parce que Mill a conféré, et avec plus de soin, les 
mêmes manuscrits dont il s'étoit servi. 

' 6» C'est avec Tédidon de Jean Mill, qui parut à Oxford 
en 1707, in* fol. , que commence une nouvelle époque de la 
critique biblique. Personne n'a recueilli autant de leçons que 
Mill : il a employé à ce travail trente années de sa vie , et 
l'on prétend que le nombre de ses variantes monte à trente 
mille. Ses Prolégomènes , dans lesquels il donne une des- 
cription des manuscrits et en établit plusieurs classes, sont 
très -estimés. Mill a trouvé un antagoniste dans Daniel 
IVhithy, qui défendit contre lui les leçons du texte reçu (1). 
Ludoîph Kuster a donné, en 1 7 10 , à Amsterdam et à Leipsic , 
in- fol., une nouvelle édition du Testament de Mill, aug- 
mentée de nouvelles collations de manuscrits (2). 

7. L'édition de Jean Albert Bengel, abbé d'Alpirsbach, 
dans le pays de Wirtemberg , parut en 1734 à Tubingue^ 
in- 4**. Le texte est précédé d'une Introductio in crisin N. T. , 
et suivi d'un Apparatus criticus et épilogue, Bengel rédigea 
son texte en corrigeant les endroits qui lui paroissoient cor- 
rompus; mais, excepte dans l'Apocalypse, il n'admit aucune 
leçon qui ne se trouvât dans une édition imprimée. La dis- 
cussion des variantes est renvoyée dans l'Apparatus. Avec sa 
grande édition, Bengel donna aussi une édition manuelle in>8^, 
qui parut à Stutgard en 1 754 , et fut réimprimée en 1739, 17 55, 

(i) Dans son Examen yariantiom lectionnm J. Millii in ]S. T. , etc. 
Lond., 1720, in-fol. , réimprimé par Sig. Havercarop , sons le titre d9 
ObservaCiones pliLlolog. critic» , etc, Lagd. But., 17359 in-8<>.i 

(1) Cette réimpression est qaelqiîefois citée avec la date de I7i3; mai« 
probablcmeat on a'a fait ^ne lui doaaer on nouveau frontispice ea i723«, 
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1762, 177^, et avec des augmentations^ en 1790^ à ToMngne. 
Elle fut aussi contrefaite par André BiUtig, à Leipslc en 17^7, 
^n-8^ 

8. Toutes les éditions précédentes furent surpassées parcelle 
de Pf^elitein , qui parut en deux volumes in-fol. à Amsterdam , 
éii 1751 et 1752. Ses prolégomènes ^ qui ayoient été imprimés 
séparément en 17*^0, sont un ouvrage de la plus grande 
importance et qui a fait époque dans la critique biblique. Le 
célèbre SemUr les a fait réimprimer avec ses observations. 
Wetstein adopta le texte reçu des Ëkevir^ c'étoit la condition 
Sous laquelle les magistrats d'Amsterdam autorisoient cette 
édition. Il indiqua , par certains signes, les changemens qu'il 
auroit voulu faire dans le texte , au bas duquel les variantes 
sont placées. La collection de celles-ci est beaucoup plus riche 
que n'avoit été la récolte de Mill et de fiengel. Ses notes ^ qui 
^n sont séparées ^ expliquent le sens des saintes écritures. L'édî- 
tlon de Wctstein a été contrefaite à Bàle , en 1775 j mais cette 
réimpression porte la date de 1751. 

Ce qui avoil été défendu à Wetstein fut exécuté par un libraire 
de Londres , William Bowyer. 11 fit imprimer le texte tel 
que Wetstein auroit voulu le donner, et tel qu'il est indiqqé 
par ses signes caractéristiques. Cette édition remarquable 
porte le titre suivant : N. T. graecum ad fidem graccorum 
solum codicum mss. nunc primum expressum , adstipulante 
J. J. Weistenio , juxta sectiones J. A. Bengelii divisum , et 
nova interpretatione saepiùs illustratum. Accessere in alterô 
volumine emendationes conjecturales virorum doctorum undi- 
.que coUectse. Londini, 1765, a vol. in-i2« 

9. Les éditions manuelles les plus estimées aujourd'hui 
sont celles qui ont été publiées par M. Griesbach, Nous 
l'avons déjà dît : cet homme célèbre que la mort vient d'en- 
lever aux lettres sacrées , est regardé comme le savant qui 
s'est occupé avec le succès le plus brillant de la eritiquQ 
littérale du INouveau-Testament. 
• M« Oriesbach publia d'abord, à HalljS , en 1774 , les livres 
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i^irtori^ues du 'S. T. sous lip titre suivant : libri historîcl 
N. T. graece. Pars I sistens synopân Eyangelioram MaitbaBÎ , 
Marci et Luc». Textiun ad fidem codd. , yersioxuua et patrom 
emendavît ^ et lectionis yarietateai adjeoit /. /. Griesbach, 
HalâB 1774, Pars 11^ sislens Eyaugelîuvi Johaum^i et Acta 
apostolorum ^ ibid. ^ 1776, in-8.** 

Cette édition étoit destinée à gerylr k un coors que 
M. Griesbach donnoit à Jéna ^ et ou il expliquoit les trois 
premiers Evangiles d'une manière synoptique , c'est-à-nlire 
en réunissant les trois narrations du même événement. Ce 
texte est divisé en i34 sections et imprimé en trois coloanefi* 
M. Griesbach a donné le texte reçu ; mais il a remarqué 
par divers signes les cban^emens qu'il croit nécessaire d'y 
faire ; et c'est dans cette partie de son travail qu'il a fo^t 
preuve d'un excellent jugement et d'un esprit très-critiquc. 
Les variantes tirées des éditions de Mill , Bengel et Wetstein^ 
ne Sont données que d'après uii choix très-sévère ; mais 
l'édition en renferme d'antres que M. Griesbach avoît trouvées 
dans des manuscrits qui existent à Paris et en Angleterre. 

Eu 1 7 75 il publia de la mén^e maBièro les Eplires aposto- 
liques et L'Apocalypse; mais comme l'arjrangement synoptique 
des livres historiques avoît déplu a beaucoup d'amateurs , il 
en Ùt mpmier une autre éditioii où il renonça à ce système. 
Ce volume, qui •parut. en 1777 , foffme la prcihière partie de 
la p rem i ère édition du N. T. de M. Griesbach , dont les 
lettres apostoliques avec VApocailypse , publiées dès 1775, 
sont regardées comme la deuxième partie. 

Si cette première édition mérita la préférence sur toutes 
fséie^ qui l'avoient précédée , on peut dire la même chose , 
ainec bien plus de raison encore , de la seconde édition qui 
^arut en ly^S (le .2.° vol, en 1806 seulement) à Halle. Le 
texâe j subit de nouvelles correotious .; les variautc^ sont 
plus nombreuses , et le premier .volumie est pi^cédé de Pro- 
légomène» qui donnent l'histoire ^u texte reçu , et fendent 
raison du plan et du travail de l'éditeur. 
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La troisième édition parut «n i8o5^ en avol. in-i2. Elle 
est un abrégé de la seconde qui doit toujours être regardée 
comme Pédition fondamentale, he lihraire publia aussi en 
i8o5 une édition d« luxe du texte , en 4 vol. in-4 * D est 
probable que le texte de ces éditions deviendra désormais le 
textus receptus (i). 

lo. Depuis 1782 jusqu'en 1788 ^ feu M. MatJiœi a publié ^ 
à Riga^ en 12 vol. in-8.**, un N. T. accompagné de la tra- 
duction latine , de variantes tirées des manuscrits qui se 
trouvoient à Moscou , et de scbolies qui étoient inédites. -Ce 
travail est fait avec soin et peut être d'une grande utilité ; 
mais on accuse l'auteur de n'être p^ au niveau des progrès 
que la critique a faits parmi ses compatriotes. T^on seulement 
il rejette ^ par des motifs qu'on n'a pas jugés sufiGsans y le 
système des recensions mis en avant par Bengel et Griesbacb (a), 
mais il a aussi établi une classification des manuscrits , pour 
juger de leur mérite , laquelle n'a pas été approuvée. En 1800, 
il a donné k Wittenberg, en 2 vol. in-8.% une édition du 
N. T. qu'c n peut regarder comme l'abrégé de la grande. 

11. Edition de M. PToide ^ tiondres 1786, in-fol. Noos 
en avons paiié plus baut (5). 

12. En 1787, le professeur .^Ztor, à Vienne, fît imprimer, en 
p vol. in-8.^ , le texte d'un manuscrit qui se trouve a Vienne, 
et qui est connu sous la dénomination, de Codex Lambecii I. 
Avec ce te:i^te , il donpa les variauVes dç vingt^eux aatreç 
pianuscrits. 


{\) Déjà M, H. 4, jiition, pastciir A ZwoU , t'y est conformé 

' dans la Doaveiie édition qa*ii a donnée en, 1809 , cbez Luchunan^s , à 

Xeide , du £[. T. de Leiuden. La îol^e édition de ff^hite, Oxford , 

1798 , in-8^. , est aussi faite d'Après Griesbacb. Il en est de même de 

V^dition de M. Sçhoit de Wittenberg , qui a para' à Leipsic €a i8o5 „ 

.f^vec ane noarelle traduction latine. . . 

(a) Voyez ci-deasnt , p. i34f ^ 

(3); Vofrez p. iSg. 
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l3. Quatuor EvangeUa grœca , cum par. lect, e textu codd. 
mss, hihlioth. Kqî, Barberinœ ,. Laurent^ Vindob. Escuriaf. 
Havniensis regiœ, quitus accedurU lect. versionum Syrarum, 
veferis P/dloxenianœ et HierosoL Jussu et sumptibus regiiê 
fd. A. Birch, Havn. 1788^ in-fol. et m-4'*. 

Ce volume est le fruit du voyage littéraire que trois profes- 
seurs danois 9 MM. Birch, Alter et Moldenhau?er, avoient 
fait , par ordre de leur roi , en Allemagne , en Italie , en 
France et en Espagne^ pour collationner des manuscrits du 
texte sacré. 

i4. Edition du D. Kipling y Cambridge 1793^ dont nous 
avons parlé plus baut ( 1 ) . 

i5. Après toutes les éditions critiques , nous ferons encore 
mention d'une édition manuelle avec commentaire^ commencée 
en 1778, par /gan Benj, Koppe, qui mourut en 1 791 àHanovre. 
Cette édition a été continuée par MM. Ammonn > Tychsen , 
Heinrichs et Pott, Elle forme dix volumes în-8% mais n'est pas 
encore achevée. 


(ï) Voyez ci-dessus , p. ,159. 
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Des Traductions latines et françûises du 
Noweaii - Testament ^ faites depuis le 
quinzième siècle* 


1. Des Traductions latines* 


t . JLi fi prctfiier qui , clepuis la révision cle la Vulgatc par 
St.-Jér6me , tenta de donner une version latine du Nouveau- 
Testament , fut Erasme de Roterdam, Il la joignit à son 
édition du texte qui parut en i5i6 (i). Son objet éloît d'en 
donner une version fidèle et claire y et il l'a aussi bien 
rempli que cela fut possible de son temps. Son travail déplut 
a beaucoup d'ecclésiastiques qui le regarJoient comme un 
innovateur dangereux ; mais Erasme obtint l'approbation du 
pape Léon X ^ qu'il mit en tête de la seconde édition , laquelle 
parut en 1519. Parmi le grand nombre d'éditions de cette 
version, nous ne remarquons que celle de Mathieu Facius , 
Strasbourg 1670, in -fol. , qui contient beaucoup de cor- 
rections. 

2. Erasme n'avoit traduit que le N. T. tJii de ses contcm- 

- porains , Xantes Pagnin y dominicain de Lucque , traduisît 

toute la Bible. Sa version parut à Florence en 1628 ^ in-4,* 

(0 ^oyez cUdessas, p. i43. 
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Il s'étoit proposé de rendre l'original plas littéralement que 
ne £ûsoit la Yulgate ; mais on lui reproche beaucoup de 
duretés et de solécismes. A force d'être fidèle y sa traduction 
est souvent obscure. Elle fut réimprimée en i54i à Cologne, 
in-fol. Une édition bien plus remarquable , tant par son 
propre mérite que par le scandale auquel elle a donné lieu y 
est celle que le malheureux Michel Servet donna à Lyon en 
i54a , in-fol. Il l'accompagna d'observations par lesquelles.il 
explique historiquement les prophéties de l'A. T. , et tâche de 
prouver qu'elles ne te rapportent à J. C. qu'autant que les 
faits qu'elles ont annoncés peuvent être regardés comme 
tjpes de ses actions. Cette édition fut le principal corps du 
procès que Calvin fit faire à son co-religionnaire , et qui 
conduisit Servet au bûcher. 

En i557, Robert Etienne donna, en 2 vol. in-fol., une nou- 
velle édition de la Bible de Pagnin , avec des corrections •, 
mais l'Ancien-Testament seulement contient cette version ; 
dans le Nouveau , on trouve celle dejBezc dont nous parlerons 
dans un instant. 

La traduction de toute la Bible par Pagnin se trouve 
aussi dans la Polyglotte d'Anvers, en 1572-, mais Arias et 
ses collaborateurs y ont fait beaucoup de changemens. Cette 
révision a été plusieurs fois réimprimée dans le dix-septième 
et au commencement du dix-huitième siècle. 

3. Depuis Tannée i63i , le cardinal Thomas de Vio , ar- 
chevêque de Palerme , connu dans l'histoire de la réfor- 
mation en Allemagne sous le nom de cardinal Gaëtan , 
publia ses commentaires sur diverses parties de la Bible. Us 
forent tous réunis , sous le titre de Tfaoma; de Vio , Cajetani 
cardinalis , opéra omuia , quotquot iu sacrae scripturae expo- 
sitionem reperiuntur : cura atque industria insignis coUegii 
S.Thomœ Complut ensis. Lugduni 16^9, 5vol. in-fol. Le Nou:-? 
veau-Testament s'y trouve en entier, à l'exception pourtant de 
l'Apocalypse. Uàvoit paru en trois parties : 1.** Commentarii 
iu lY Evangelia ^ etc. Yenetiis i63o y in-fol. ( réimprimé à 
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Paris en i532, i536 , i54o ei i543 in-fol. , et en i542 in-8.% 
et à Lyon en i558 et 1674 in 8".); 2". Epistolss Pauli et 
aliorum apostolorum, etc. "^netiis i53i; in-fol. (réimprimé 
à Paris en i55a , iSSy , i546 in-fol. , i54o et 1671 in-8°. ; 
à Lyon ^ i556 et i558 in-8". ; à Anvers ^ 1611, in-fol. ) j 
3*. Gommentariî in IVEyangelia, Acta apostolorum^ in Epis* 
tolas omnes Paulî et canonicas. Paris. i536 , in-foL Ce 
volume avoit été publié , après la mort du cardinal , par 
Jean Daniel. 

Dans ces ouvrages on trouve chaque verset, d'abord d'après 
la Vulgate , et ensuite d'après la nouvelle version , suivi 
d'un commentaire prolixe. La version est très-littérale , sans 
être aussi barbare que celle de Pagnin. 

4. En i543^ il parut àZuric une Bible latine , imprimée 
par Froschover , en 1 vol. in-fol. Ce fut la première version 
latine faite par des Protestans. Elle fut commencée parZr^o;» 
Judœ , le plus zélé coopérateur de Zwingle. En mourant , 
il chargea 77iéodore Bibliander (Bachmainn) et Conrad Pel- 
licanua ( Kiîrschner ) du soin de l'achever : ceux-ci s'adjoi- 
gnirent Pierre Cholin et Rodolphe Walther qui firent la 
traduction du N. T. L'introduction est de Henri Bullinger, 

Dans celte Bible , le N. T. forme un volume particulier. 
La traduction pour laquelle Cholin et Walther s'étoient servis 
de celle d'Erasme , mais en la corrigeant , n'est ni littérale ni 
trop libre. Les auteurs ont soigné la justesse et la correction 
des expressions latines. 

La Bible de Zuric fut réimprimée dans cette ville, en iô44, 
in-fol. avec des gloses^ et in-8**. sans gloses, et en i55o in-4*'. 

Vue réimpression remarquable de cette version est celle 
de Robert Etienne. Dans sa Bible latine, qui parut en i545 , 
à Paris , en 1 vol. in 8**. , il donna , outre la Vulgate , la 
traduction de Zuric , mais il n'osa pas en nommer les auteurs. 
11 ne put cependant éviter qu'elle ne fût placée à l'index 
des livres prohibés. Les théologiens de Salamanque la firent 
purger par Ffancesca Santo det^hiré^e» (jfx*e\l^ renfermoil; 
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ainsi corrigée , elle fat réimprimée dans cette ville en i584 
en 2 Yol. in-fol. On ignoroit en Espagne qae cette version eût 
été faite par des Calvinistes. On la croyoit d'un évéque catho- 
licpie y parce que la. préface de l'édition de Zuric nomme son 
auteur Episcopus Tigurinus (1). 

L'édition de Robert Etienne fut aussi réimprimée à Hauau 
en i6o5 , in-4°, 

5. La cinquiëme.tradaction latine (2) a encore un protestant 
pour auteur. C'est Sébastien ChatiUon ( Castalio ) connu par 
fies disputes avec Calvin sur la prédestination ; il mpurut 
en 1 565,1 professeur de langue grecque à Baie. Sa traduction 
Iparut à Bâle en i55i in-fol. Le but de Châtiilon étoit de 
donner une traduction de la Bible qui ressemblât y pour le 
style y aux auteurs classiques de l'antiquité. En admettant 
l'utilité d'un travail de ce genre ^ on ne sauroit disconvenir 
qu'il ne pouvoit tomber entre les mains d'un bomme qui 
fut plus versé dans les langues hébraïque y grecque et latine. 
On sent bien que , dans cette traduction y la fidélité dut être, 
sacrifiée à l'élégance. Aussi a-t-elle trouvé de cbauds anta- 
gonistes parmi les protestans aussi bien que parmi les ca^ 
tholiques. Les théologiens de Genève l'attaquèrent avec plus 
de passion que de raisonnement. 

Malgré ces attaques, la Bible de Châtiilon a été souvent 
réimprimée. Il en donna lui-même une seconde édition à 
Bâle en i554, in-£bL, et une troisième en i556. Qn estime 
particulièrement celle de \5'j3y in-fol., à cause de la beauté 
de son exécution,. et parce qu'elle contient les dernières cor* 
rections de l'auteur, et une table des matières très-complète. 

(1) « Tigvrina Biblia opéra et diligentia elaborata Leonis, Tigunna» 
* Ecclesi» epUcopi, qui pio zelo fervens latioam versionem moliri cœpit. yf 
Voyez Ferdinctndi de Excédante , ordinis Sanctiss. Tria^tatis , clyp«as 
coadonatoroin Tcrbi. divini. Veuetiis, i6i3 » .iQ-4^. , Ter» la fin, du 
sixième livre. 

(a) En comptant celle d'Érasme , qai ne s'ëtend que sur le N. T* > o» 
la 4.% en ne comptant que U« Bibles complètes. 
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Parmi les autres éditions^ nous remar^uerokis 

Celle de Francfort, 1697, in-fol. 

Celle de Christophe JVolUj Leipsie^ ^T^d, 4 vol. in- 19. 

Celle de Bunemann^ijéi^fkCy 1/34, m-8**. 

Celle de Breitkopf, Leipsic^ \j5o et 1 f5%, 1 vol. în-8**. 

6. Théodore de Beze donna ^ en i556, une nouve&e traduc- 
tion latine du Nouveau -Testament. Elle fut imprimée par 
Robert Etienne ;in-foi. Cette tradoetioA n'a pas sads&it les 
cntiques ; on trouve que l'auteur n'a pas eu dte principes fixes, 
ni de conséquence dans son travail. TaaCôt U traduit bttérale- 
ment; tantôt il est trop libre. On loi reprodie aussi d'avoir 
donné, à certains passages du texite, le sens dans lequel ils sont 
pris par l'Église dont il Êàisoit partie. 

Théodore de Beze joignit cette version aux diffiir^ates édî^ 
lions du Nouveau^Testament qu'il publia, et dont aoms «vona 
parié (1). Un de ses amis, Pierre LoseUr ViUerj la fitréim^ 
primer à Londres en 1^74, in-8*., avec des observations que 
Beze lui avoit confiées pour les joindre à une editiion de la 
traduction françoise de Bexe, qui de!roit lètre imprimée en 
France. L'édition de Londres Ait réimprimiée è Genève 
en 1575, in-8**.; 15^4, in^°.j i5gf6, in-8*'. ; k Londres, \B%jy 
in-8"., et ailleurs. 

La traduction de Bese se trouve aussi dans le Houveau- 
Testament d«nné,en 1 658 yii Nuremberg, par Érasme JScknUd^ 
et dont il a été question (a). Cependant Sebmid y a fait beau- 
eoup de-oorrecti^is. 

7. Un théologien de Leipsic , Chr, Gicd, Thalemafin y s^voii 
fait une nouvelle traduction des Évangiles et des Actes dès 
apôtres., que M. Charles- Chr, Titimann publia à Berlin 
en 1781, en 1 vol. in-8®. Un célèbre théologien de ïén^ , 
/. Çh.. Dœderlain (3) , a jugé de cette version que sou cari^ç^ 
tëre est la pureté et la facilité; que l'auteur a < connu i!ai:t 

(i) Foyez ci-4e&su8f f, i46. , ; 

(2) Page i48. 

(5) Auserleseue theol. fiibliolhek, Bd. II, p. 1Ô7. 
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d'éviter la paraphrase et les hébrindmes ^ sàus s*écarter de la 
lettre ; et qu'il sot expliquer , par de courtes notes , ce qui 
pouYoit parohre obscur dans le texte. Pour compléter le 
Nouveau-Testament^ un- prédicateur de Letpsic,M. Godefroi 
Sigism. Jaspis , traduisit le reste des livres du Nouveau-Testa* 
ment^ et les publia à Leipsic, en ii vol. in-S**.^ dont le premier 
parut en 1793, et le second eu 1797. On a été très content de 
la fidélité de cette traduction ^ et des courtes notes explicatives 
qai j sont } ointes. 

8. tJne autre traduction faite par un professeur du sym-" 
nase de Grimma ^ près Leipsic , M. Henri Godefroi Reichard, 
parut à Leipsic en 1779^ en 2 roL in-8^ Elle se. distingue 
pur sa fidélité et par l'élégance de l'expression latirie. 

9. Enfin^ une dernière traduction très-estîmabïe est celle de 
M. B^ A. Schott, professeur de théologie à WUtenberg , qui 
parut en i8o5. La traduction fidèle et élégante est faite sur le 
texte de M. Griesbach^ qu'elle accompagne. C'est la meilleure 
édition manuelle. 

2, Des Traductions françaises. 

Il sera nécessaire d'^l^Uir deux classes de traductions fhm* 
{oises, en séparant celles des Catholiques* des traductions laitea 
par les Protestans. La Yulga^e est l'origlaal des premières ^ 
les autres iN2t MKlÂfcaire«(ientr:pouir base l^ texte ^rec. 

• • • 

Traductions faites par deS Catholiques. 

Un chanoine de Troyes , Pierre , sarsiommé le Margeur 
( CoflOMBstor (ï) 0tt Manducater ) ^ cpii > en 1 170 , fut nommé 
dtancelier de l'université d^ Paris ^ a^rpit £ait y so<^ le. titr^ 

(1) « Qaod scriptararaxB aactoriiates in sais sermonibas et opuscolia 
•rebriws alUgando quasi 'm ventrem meinoHsv mcOiducavit» 
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de Historia scholaatica , un extrait des livres historique^ dé 
la Bible. 11 conserva ordinairement les paroles de la Yul^atey 
mais en y intercalant des passages de Joseph et des Pères. 
Ce travail eut un si grand succès ^ que dès4or8 la Bible 
ïie fut plus guère lue que dans cette compilation , qui fut 
traduite, en diverses langues. Guiars dea Moulins f chanoine 
d'Aire , la traduisit en françois vers la fin du treizième siècle^ 
et c'est le plus ancien monument d'une Bible françoise > 
quoique très-incomplète. Cette Bible historiée fut imprimée 
pour la première fols, par ordre de Charles VIII^ à Paris ^ 
en i^Sj, en a vol. in-fol. , et depuis plusieurs fois. 

1°. La première traduction complète iLu N. T. fut publiée 
à Paris en i523 ^ par Jacques Lefeure d'JSsùaples ^ en a vol. 
in-8''. £lle est faite sur la Yulgate : cependant Fauteur a 
fréquemment consulté les textes originaux. Il donna en i53o, 
à Anvers , en u vol. in-fol. , une traduction de toute la Bible. 
Elle fut réimprimée en i534 et i54i^ in-fol. Toutes ces éditions 
sont anonymes. 

a°. On ne fut pas généralement satisfait du travail de Le 
Fèvre , qui s'éloignoit souvent de la Vulgale. Le méconten- 
tement qu'il avoit excité engagea les théologiens' de Louvain 
à charger deux de leurs confrères , Nicolas de Leuse , et 
Prariçois de Lârhon , de traduire en françois la Yulgate 
d'après l'édition d'Hentenius (i). Cette version parut eut ï55o \ 
mais elle n'est autre chose que celle de Le Fèvre revue. Elle 
a été souvent réimprimée^ entre autres par Pierre Baneen iSùS, 
par Pierre Frizon , Paris 1621 , et nouvellement revue par 
François Veron y Paris ^ ifi^7> in-4*** 

3^. Une traduction qui causa beaucoup de chagrin k son 
auteur , fut celle de la Bible par René Benoît f docteur de 
la £e^culté de Paris. JSe sachant ni' Icf grec > ni ^hébreu , il 
prit un exemplaire de la Bible de Genève^ et y corrigea, 

(1) Vo^'ti^ ci-des8«s» p. 17. 
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9^^^^ ^^^ qu'il rçiap]ii^ç«^ par 4^ mo^ équiTahçLS. Il 9^ 
^ouner ce trayail povi; u^e uôUTelle traduction ; mais l^ 
fraude lut bientôt déço,uyerte. Soit que Benoît n'eût pas m^ 
assez ^'at^ntipn.^ se^ corrections^ soit quele con;ipo^iteur n'çn 
eût pi|$ toij^urs tenu compte ^ quelques çj^pressious usitées 
dans les églî^s p;:o tétantes le trahirçnt. La traduction ft|t 
censurée par la facullé de tbéolpgie et par le cpnseil d^ 
roi j enfin Grégoire XlII la condamna par un bref du 3 no- 
vembre 1575. Benoit lui-même fut obligé d'en signer la 

coadamnation en 1698. 

ff 

4. Un avocat du parlement de Paris^ Jacg^ues Corbin, publia, 
en i645 , une nouvelle traduction de la Bible ^ faite d'après 
la Vulgate. Elle fut approuvée par la faculté' de tbéologie 
de Poitiers) mais elle est peu estimée. 

5. Eii 1649, MiçM de Marolles , abbé de Villelpin, ^ 
imprimeJT ui^c traduction d» Nouveau-Testament seulement, 
faite sur la ve^sio^ l^ti^ie d'Erasme , et en quelques endroits 
sur la Vulgate. Elle a été souvent réimprimée 

6. Une autre traduction, qui a été souvent réimprimée, 
est celle èihcuLc^\Loui8 le Maître de Sacy : elle embrasse 
toute la Bible. Cette version , faite sur la Vulgate , parut pour 
la p;remière fois en 1696 , en seize volumes in- 12. 

7. La traduclipn du Nouveau-Testament pa,r le père Denye 
Amelote, de l'Oratoire, qui parut pour la première fojls en 1666^ 
à également été faite sur la Vulgate : mais l'auteur a souvent 
conféré le telte grec. Son principal objet étoit de faire tom- 
ber les traductions des Protestans et celle de Port-Boyal qui 
étoit alors sous presse. 

8. Cette, dernière , décrire d'avance par les ennemis des 
lansénistes, parut en 1667^ en deux volumes in«*B^; Elle ftrt 
imprimée par les Ekevirs d'Amsterdam , pour le compte de 
Gaspard Migeot, libraire de Mons, avec l'approbation de 
larchevêque de Cambray et. de l'évéque de Namur , et 
avec privilège du roi d'Espagne. Les papes Clément IX et 
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Innocent XI la condamnèrent. Antoùuîe Maître l'avolt cônH 
inencée; aprëâ sa mort^ Isaoc-Loids le Maître de Sacy y sOn 
frère, l'aclieta. Les célèbres solitaires du Port-Royal, Arnauld^ 
Nicole, Claude de Sainte-Marthe et Pierre- TTiomas du Fossé, 
furent s6s collaborateurs. Elle n'embrasse que le Nouveau- 
Testament. Son succès fut très- grand, surtout parmi lés Jan- 
lénistes. Elle est faiie sur la Yulgate. 

9. La traduction du ISouyeau -Testament, par Anto'ne 
Godeauy évéque de Grasse, parut en 166$ à Paris, en deux 
Tolomes in-S**. Elle tient le milieu entre une traduction litté- 
rale et une paraphrase^ 

10. 11 n'e»iste probablement pas de livre qui ait fait plus 
de bruit que l'édition du Nouveau-Testament donnée par le 
Père Pasquier Quesnel. Elle faillit causer un schisme dans 
l'Eglise. L'histoire des troubles dont elle fut l'origine ou le 
prétexte, est hors de notre sujet. Nous dirons seulement qu'un 
abrégé dé la morale de l'Evangile, que cet oratorien avoit 
publié eu trois volumes in-12, en 1671, ayant trouvé une 
grande approbation parmi les dévots , le Père Queauel donna , 
en 1693, en quatre volumes in-8**, lè Nouveau-Testament^ 
avec des réflexions morales sur chaque verset. Il avoit pris pour 
base la traduction de Mous ; cependant il l'avoit rendue plus 
conforme à la Vulgate. Ses observations renferment les 
fameuses cent-une propositions que la Bulle Unigenitus con- 
damna en 1713. 

1 1 . Les Jésuites Bouhours, Michel Tellier et Pierre Bemier 
firent imprimer, en 1697 et 170? , une nouvelle traduction du 
Nouveau-Testament, faite sur la Vulgate. 

i 

12. Le célèbre Richard Simoni^xjiAxdif eu 1702,^ à Trévoux, 
en deux volumes in-B** , une nouvelle traduction du Nouveau- 
Testament, avec des remarques critiques et littérales. ,£lle 
fut condamnée par une ordonnance du cardinal de NoaiUes, 
archevêque de Paris , et par deux instructions de Bossuet. Oa 
l'accusa de sociniauisme. 
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iS. Chartes Huré donna ane traduction du Nouyeau-l'es- 
iament y à Paris y en 170a ^ en quatre yolumes in-i3. 

Traductions faites par des ProtestanSé 

i . Bible de Genève, Avant la réfdrmation opérée par Calvin^ 
on 8é senroit , à Genëye y d'une traduction françoise manus^ 
crile qui avoit été faite d'après la Vulgate, en 1294. La pre- 
mière version françoise faite à l'usage des Protestaus y est celle 
de Pierre - Robert OUpetan , imprimée à Neuchâtel , en 1 535 , 
tVL deux tolumes in-fol. Calvin^ parent du traducteur^ en 
fut l'éditeur. Quoiqù'Olivetan ait prétendu avoir travaillé sur 
les textes hébreu et grec^ on a jugé cependant qu'il a adopté 
la traduction de Le Fevre d'Estaples^ et qu'il l'a corrigée^ dani 
rAnclea - Testament y d'après Pagnin ; dans le I^ouveau , 
daprès Érasme. Richard Simon a prétendu qu'Olivetan nô 
savoit pas l'hébreu. 

Sa traduction fut réimprimée sans changement à Geyiève y 
en i54o^ in-4«% et à Lyon, en i54i^ dans le même format^ 
mais dans la quatrième édition, qui parut à Lyon^ en i545, 
in-4^9 Calvin corrigea le stjle. Après la mort d'Olivetan^ 
le réformateur fit une i^évision. totale de cette Bible, qui fut 
publiée à Genève eu 1 55 1, et i^impriméé par Robert Etienne, 
en i553 y in-fol. C'est cette révision qu^on doit regarder comme 
la véritable Bible de Genève ; elle jouit, dans toutes les com- 
munautés réformées, d'une très-grande autorité > et est intro- 
duite dans toutes les écoles^ 

Une vingtaine d'années après la mort de Calvin , la compa- 
gnie des pasteurs et des professeurs de Genève forma le projet 
de donner une seconde version de la Bible , ou une nouvelle 
révision de la traduction d'Olivetan. Corneille Boncwenture 
Beftrafn, célèbre professeur des langues orientales , fut à la 
tête de cette entreprise. Ses collaborateurs furent Théodore de 
Beze y Antoine Fay y JeanJaquemot et Simon Goulart, Cette 
édition a été I^ base de la plupart des autres traductions qui 

11* 
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ont paru depuis dans les églises rç&^nKiéesi. No|is içlVi\ allé- 
guerons que les principales. 

Edition de Samuel des Marets et dé Henri des Marets , 
son fils 9 Amsterdam ; cbez les Ël^eyirs , 16699 in-fol. Cette 
magnifique édition est accompagnée fie beaucoup de gloses. 
On y a réuni les observations de Diodati y celles de la Bible 
bollandoise de 1637^ appelée Bible des Etats ^ et celles ^ui se 
trouTent dans plusieurs autres éditions. 

Edition de Génère, de 1685, in-4o, avec ^oses ou obser- 
tations marginales. 

Edition d'Amsterdam, de 1687, in -4*, a Visage de 
Téglise T^allonne. C'est une réimpression de celle de Qe^ièye, 
de i685, avec quelques additioas. Sou exécutiojpt typogra- 
phique est très-belle. 

Editipik de DavUf 3far^m, Amsterdam 1707, 2 vol. in-fol. 
le te^^tcs de Gesèvç y a été corrigé. Cette Bible fut réim- 
primée en 171a ^ in-4**, et sans les notes, în-iî2 , en 1710. 

Edition de /. P, Oaterwaldy Amsterdam, 1724, in-fol. , 
avec des sommaires et réflexions qui sont très-estimés parmi 
les Protestans. Cette édition a été plusieurs fois réimprimée. 

• Edition de Ltnfant^ Hanovre, 1728, in-8". Ceit une réîm- 
presision de la Bible de Martin, sans observations, niais avec 
une préface qu'oii peut regarder comme u|ie introductiou 
& la Bible. 

Ea dernière édillon de la Bible de G,enève, iiuprimée sous 
les yeux mêmes des pasteurs et professeurs 4^ Genève , avoit 
paru eni7i2. Cependant, depuis i588 où cette traduction avoit 
été revue par les pasteur s de Genève , la critique sacrée s'étoit 
beaucoup enrichie par une étude plus approfondie des Içmgues 
orientales , par la coDation de plusieurs manuscrits ancit^ns, 
par les voyages faits dans les pays mêmes qu'avaient -hg^bités les 
écrivaifis sacrés , par la conupissance des lieux, des coutumes^ 
des usages j enfin par les progrès de quelques autres sciences 
nécessaires a un bon interprète de riicritujre-Sainte. Pour pro- 
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Ctâlhide ces iMivcfileb IdttitëreÉ^ là compagnie des pà^tetirs et 
pr&hsKun -4(e G&t^é tarttih !c iftessein d'ëhtrepretidf e uiie 
BoureUe trad«€ttoti «Ae )a Bîbk (i). Ce traraA ftilt cothmencé 
en 1721, et continué pendant plus de quatrc-iingts ans. 
En 1802, les pasteurs de Génère publièrent le Nouveiwi -Tes- 
ta ment, et en iSo5 , toute la Bible ,, dans les formats in-lbl* 
et lù-S*^. C^estsans contredit la version françoîse la pUisélégmÊtie 
qui exista; mais beaiicoup depersonnes Taur-oient désirée unpevi 
plus littérale. On nomme parmi ceux qui y ont^rincipalem^nt 
contribué, M. David Claparede et M. de Salgaz, pour WS 
psaumes et les propliètes; MM. Antoine Maurice , père et fils; 
M. 'F^fÉç. de Sftodkè^; M. 7âù0% ^e'rnét , qui a surtout tra- 
rsfllé \ k 'Genèse ^è?t ém Epî^éè dé 'St.-Ï^aul ; HÏ. Sénehier a 
sùîgité ^ •^tfe les Prdtesîtali^ appelle n\ lès apo<îrjp*hès. La ré- 
Viàm éâ style iibhmtitiêe à ïA. ÊHènké iSeaumont "(a). 

2. Bible de CJfiâtillonj le -même qui a fait la version laûtlB 
élëgahate dont nouç avons parié j(3)r '£^e parut *ii;Bâle,,<ea deux 
Tolumes in-fbl. Chaiillon.y né en Savoie , ^possédoît à la |>erfec- 
tionlè latin ) mab iligQoro|t)al^i9gi^fr;a^ççiis€^ doiqt il avoH 
entièrement négligé l'étude ; |a^radurti<Hl^i<vnmiI^'^ faiHes. 

3; «âWa ittiûè '^d»». ^kartîfei^^ëttèf /pfédtc^tetrr A ttan- 
fldBT, €*«osw!i<e 4 Oial-ÉWttiti ; »sro«^îl'aé Yina^cé ïiprës la Vévo- 
calîon de i^cUf^e >KaW!és. fïfeArè'lUittstiBraato,'il y irdhivà'dâ 
traéttctîon^ck'Bibk^; qoM a^t!%trtië^'èëè'par Un où^a'ge'qul 
parut à Roterdam en 1 697, in-S*", sous le titre de Projet d'une 
noupelle version françoise de la Bible, La traduction ne parut 
que trente-hui tans après la mort de l'auteur. Son fils, libraire à 
Amsterdam , la publia en 1 741 , in-fol. Les états de Groningue 
défendirent, en 1747, l'introduction de celte Bible ^ comme 
renfermant des principes de socinianismQ. 

(i) Voyez Préface de la Bible de Genève , de i8o5. 

(2) Voyvx Dictionnaire des oayragcs anonymes et pseadonymes , par 
M. Barbie), Vol. II, p, 6%.. 

(3) Voyez p. 1-7, 
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4* Noweau Testament de Le Clerc, H parut en 170^ a.' 
Amsterdam ^ en ,deux yoluxnes in-4^. Cette traduction aussi 
n'a pu échapper au reproche de reufermer des principes de 
Qocinianisme* 

5. Nouveau Testament de Beausobre etLenfant. H parut à 
Amsterdam en 1718^ en deux volumes in-4^. En tète du pre- 
mier TO^ume^ on trouve une très-bonne introduction à la 
Bible ^ et surtout au Nouveau-Testaii^ent. La traduction pour- 
voit être regardée comme la meilleure avant cellç de Genève 
de 1802, 

6. Nous ne pouvons terminer cette notice sans dire ^a mot 
d'une édition stéréotype du Nout^eau^Testament , que M. J^é-' 
déricLéoj du pays de MecUembourg ^ quia parcouru difié-* 
rentes contrées de l'Europe^ dans. l'unique but d'y répandra 
l'Evangile, annonce par un Prospectus daté du i,**^ mai 1812. 
Une grande partie de cette édition , aux frais de laquelle 
ont 6ontribué beaucoup de catholiques et de protestans de 
France et des pays étrangers, doit être distribuée gratis 
aux pauvres, et le reste vendu k nti prix très-modique. M. Léo 
a cru que, pour parvenir à cte but charitable, il devoit faire 
stéréo typer cette édition. J9d. Firmin Didot s'est chargé de cette 
opération. M. Léo donner^ la version d'Osterwald, comme celle 
qui paroft réunir le plus ^rand nombre de suffrages; mais il 
fevs^ imprimer, le texte seulem^^lji f^T^^ aucune obserration. 
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CHAPITRE VIL 


Des Pères de VÈglise et des autres écH- 
i^ains ecclésiastiifues grecs , jusquau 
quinzième siècle. 


Premier siècle et commencement du seconde 

JLj'exf]I£88ion de Pères de rÉgUêe est prise ea diiFéyeus sens : 
tantôt on n'appelle ainsi que les docteurs de l'Eglise des six 
premiers siècles qui se sont illustrés par la pureté de leur 
doctrine et par leur piété , et Ton s'arréle au pontifical de 
Saint-OrqgoireJe- Grand , époque ob y la puissance de la cour 
de Rome étant afTermie , la discipline commença à se cor- 
rompre. D'autres fois on étend cette dénomination à tous les 
docteurs orthodoxes ; antérieurs à la théologie sçolastique, 


(i) Cape et l'aatenr de son Appendice donnent i chacun des qaioze 
à seize siècles que nous allons parcourir, une ëpîihète d'après l'indirida 
ou rfaérësie qui a joué le plus grand râle dans l'histoire eccfësi as tique 
de ce sitcle , où d'après .quelque autre circonstance qui le caractérise. 
Us ncnniniait le premier Sorcu/um Apostolicum ; le second^ Gnosticum ; 
\t xtoUxhtçkt , Novatianum ; le quatrième, Arianum} le cinquième, 
Nestori^um; le sixième, Eutychianum; le septième , Monotîieleiicum ; 
le huitième , JEiconoclasticum j le neuvième , Photianum; le dixième, 
Obscurum ; le onzième, Hildebrandinum j le douzième , W'a' dense ; 
le treizième , Scholasticum ; le quatorzième , ffl,cklevianum ; le quin- 
zième, fi^no</a/e; le seizième , Reformatum. Voyez Scriptornm ccdes. 
Ibistoria litteraria , aniore G, Cave, Lond., 1688, ÎA^fql. 
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dont Saint- Jean de Damas fut le précurseur en Orient dans 
lebuitîëme siècle, et que^ vers la fin du douzième, Pierre- 
le-Lombard perfjactïoiîna. étj xép^tïiït en Occident. Quel- 
quefois enfin le titre de Pères de l' Eglise a été donné à tous 
les écrivains catholiques jusqu'au concile de Trente : c'est le 
sens dans lequel ces mot:) ont été plis- par les éditeurs de la 
pibliotneca maxima PatruDÎ (i). 

. Il j à àu^si quelque TariSIé'daùs l\isâge dû titre < àe féres 
/ipostoUques, Certains auteurs le donnent à .tous ceux qui 
ont yécu dans la société des apôtres , ou qui ont été leurs 
disciples \ d'autres le restreignent à Saint-Clément de Kome , 
Saint- Ignace et Saint -PorlycaTpc-, auxquels on joint quel- 
quefois Saiût-Barnahé et Hermas. Ceux qui adoptent ce sens 
àts ;mo\s Pères Apostoliques ,^ , ,XiornxaQTLy flornines aposto^ 
liques ( Viri apostolici ) , les disciples et compagnons des 
apôtres qui n'ont pa^ laissé d'écrits, tels que Sainl-Prochore, 
Saiot-Cf^s l'Aréopâgite^ etc. '. . ;. 

Saint - Clémekt de Romç y diisciple de Saint-^Pierrc , e 
éveque de Rome .ou pape vers 91 , ;ÇouSrit le m^rtyrfs vers 
l'an 100 de j. C. Il existe de, lui une;Epîti)e ^ix.Coriii^ieû$„ 
écrite ver^ 69 ; elle a. été falsifiée et corrompue, dai^heauCDnp 
de, passages. Le fragment d'une , seconde Epîtjce qu'on. Jui 
attribue aussi y est apocrypbjB, Il en est de mêix^^. d^ plusieurs 
autres ouvrages qu'on a Ibng-lemps crus être de lui. Tels sont 
les Constitutions apostoliques , ^letTcrycà (ou ^let/rcL^iii) Tm 
'UToçokcùV', en huit îivi*es, ôti de prétendues ôrdoltinaticQs 
des apôtres sur la discipline dé l'Eclîse , les devoirs des 
évêques , le culte , etc. Cet ouvi*age a été fabriqué vers la 
£n du trcôsiëme siècle , ou au caminencement du quatrième. 
lies Cahvna' défê apôtres , autre ouvrage attribué à Saint- 
Clément , âônt tlç courtes ¥ègles oii t;an'on^ Isù'r lès *dèvôîr§ 
tfés prétVe's^èt des autres ichi'ét'ieti's j l'Église d'Occiâènt en 
fèçponoîV 56, que t)eny§-le-Pelit, a|)!l^q rootain^ tris^dii^si^t e<i 


(») l^0D,ié7f et 8piV,> 27 VQl«iB<*lQh 
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latfnàuciAiâè'iiîîèfàienlAû sîxtèi^ie siècle; rfeglîse d'Orient 
en a 35 de phxé , ^è Jean , patriarche ^é Jérusalem , de la 
ïA'êAte épôqVté , à places dansïe recueil qùlVa fait dés Canons, 
ITn trôïslëèié WûVi'agè , fausôeiieni attribué à Saint-Clément , 
tfé nèti^s e^ pàWetiu qufe AaAs Xiiiè tràcTùctîon latine , faite 
par ^Sd. : il Test iWïttilê Recognàîonès , parce qùè l'auteur 
y 'rkcbiite coimnent il à reconnu 'Seâ parens et frères. Cet 
<i'uVragé îreùfèrAie Vli^stôire des voyages et miracles de Saint- 
I4è(i^rè -, A t prôbkBlemciit été fakrîquè vers la fin du deuxième 
feîicîé où au c'èmînénce'menl dû troisième. Il eh est de même 
de 19 homé'Uès connues sôùs le litre de V» Kke^vltA, ei 
dont il refe'le au^î l^origînal grec : son contenu est le même 
que celui des Recogriiiiànes , et il seroîl possible que l'une 
et les autres ne fussent .que deux différentes éditions du même 
ouvrage. 

Saint-Ignace cfe Nura en Sardaîgne fut disciple de Saint- 
Jeanj et le second, éVeque d'Antipche. Lorsque Trajan vint 
dans cette ville en 106 ou ii5 ( car l'année est incertaine), 
Saint-Ignace qu'on lui. représentoit sans doute comme un 
ennemi dangereux de là religion de l'état , fut condamné 
a être traîné à jlomô et déchiré par les lions. Cette sentence 
fu't exécutée l'année suivante. On attribue à Saint - Ignace 
septEpîtres^ adressées aux Eglises d'Ephèse, de Magnésie , 
de Tralles, de Philadelphie et de Smyrùe , k Saint- Polycarpe , 
et aux Komaihs. Ces Ëpitres nous sottit parveinuès en deux 
éditions très-différentes^ dans Ftine , elles sont beaucoup plus 
longues que dans IVutre ^ soit que les nnes ne soient que 
des ex traits 9 soit^ ce qui est plus fprobable^ que les aiitrei^ 
renferment des interpolations. Isaac Vossius et l'évêque Uslier 
ont donné des éditions des courtes Epîtréi^ qu'ils ont regardées 
comme authentiques ; les écrivains catholiques et beaucoup 
de protestans , surtout dans l'église anglicane , ou\ adopté 
cette opinion^ et l'évêque Jean Pearson l'a défendue dans, 
ses VindicisB Epist'élir^ ^nc^i Ighatii j taiïdis que les Pres- 
bytériens se sont efforcés de prouver 'que ni les longues n| 


^ 
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les 4;ouf tes ne iont de Saint-Ignace. Ce qui les a engagés k 
soutenir cette thèse ^ cest que les adhérens de Thiérarchie 
ecclésiastique ont. cru trouver dans cesEpîtres la preuve de 
l'origine divine de l'épiscopat. Par une raison semblable , 
Vauthenticité des longues Ëpîtres a été soutenue avec cbaleur 
par le fameux unit,aire Whiaton , parce qu'il a cru y trouver 
des thèses favorables à ^n système anti-trinitaire. Ce qui 
est hors, de doute , c'est que huit autres Epitres attribuées à 
Saint-Ignace , et dont trois n'existent qu'en latin , sont sup- 
posées. L'histoire du martyre de ce Père , écrite par Phxi-qn , 
diacre de Tarse ^ et par Agathofu», lesquels l'avoient accom- 
pagné à Rome , existe en manuscrit : l'évêque Usher en a 
publié une ancienne traduction latine. 

Saint-Polvcarfé fut institué, par Saint,- Jean > évêque de 
Smyrne ; il y soufifrit le martyre en 14/ (i). Sa légende est 
remplie de fables. C'est lui qui a recueilli les Epîtres de 
Saint- Ignace. Il existe une Epître que ce Saini adressa , 
dit-on, aux Philippiens : nous en avons une partie en grec, 
et l'autre en latin. Il existe aussi une relation de la Passion 
de Saint-Polycarpe , écrite , dit-on , par l'Église de Smyrne, 
en forme d'une circulaire adressée à toutes les églises catho- 
liques. Elle a été publiée par l'évêque Usher dans son Ap- 
pendix Ignatiana, 

S>iMT-BARKABé , né en Chypre , d'une famille juive , s*ap- 
peloit originairement Josès ou Joseph. 11 fut un des premiers 
habitans de Jérusalem , que les apôtres convertirent au chris- 
tianisme après la résurrection- de Jésus-Christ (i). Il partagea 
leurs travaux et est regardé comme le premier parmi ceux 
qu'on nomme Homntea apostoliques , F'iri apostoUci, On a 
long- temps cru qu'il éloit l'auteur de l'Epître aux Hébreux 
qu'on attribue communément aujourd'hui à Saint-Paul. Une 

(1) Oa , selon Saxius, Onom. ^:^, 5i8, «ft i62u 

(2) P'^pyez Àçies IV, 36. 
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aatre Epitre ^ qui a été publiée sous son nom > est apocryphe. 
Eusëbe et Saîntr^ér^me l'ont déjà regardée comme telle , ou 
au moins comone fort douteuse. 

Hebmas, probablement celui dont il est question dans 
l'Epître auxE.omains (1)^ ou ^ selon d'autres , frère du pape 
Pie I ^ ce qui le pUceroit dans le deuxième siècle , est nommé 
comme l'auteur d'un ouvrage intitulé le Pasteur , parce que 
l'auteur y rapporte les révélations qui lui ont été faites par 
un ange qui lui avoit apparu sous la figure d'un pasteur. 
Cet ouvrage dans lequel on trouve la doctrine des deux Anges , 
l'un bon , l'autre méchant , qui sont donnés à chaque homme , 
est regardé , par les meilleurs critiques , comme supposé. 
Au reste , nous ne l'avons que dans une version latine. 

SAiKT-*PfiocHORBî discîplc dcs apôtrcs , et l'un des sept 
diacres dont il est question dans leurs actes (q). On lui a' 
attribué un ouvi^age qui renferttie la vie de St.-Jean TEvan- 
gélisle f mais que la critique^ cette étemelle ennemie de toute 
supc^rcherie , a rejeté comme apocryphe. 

Leiis Acteç des apètres font aussi mention (3) d'un Athénien 
converti par Saint - Paul , et nommé Denis L'ÂRéop agite. 
Cet homme apostolique fiit ensuite évéque d'Athènes , et 
soufi&it le martyre sous Domitien vers 96 ; l'Église Ta placé 
parmi tes saints confesseurs. La légende grecque lui fait 
prêcher l'Evangile dans les Gaules , et rapporte qu'il eut la 
tète coupée k Paris;; mais elle a confondu l'Aréopagite avec 
un autre Saint-Denis qui fut évéque de Paris vers 2^i5, La 
légende lui a aussi attribué plusieurs ouvrages dont aucun 
homme de sens ne voudroit aujourd'hui soutenir lauthen- 
ticité : tels sont ses traités de l'hiérarchie céleste , de l'hié- 
rarchie ecclésiastique ^ de la théologie mystique , etc. (4). 

(1) XV, 24. 

(2) VI, 5. 
(3)XVlir,54, 

(4) Noos croyons encore devoir faire mention de qaelç|nes oarrages 
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A la^te.des écrîrains «acres qui ont Técn dans le pretàfcr 
siëcje aprës la mort de J. C. , lions placerons quel<}ut;s mi- 
vrages apocryphes qui ont été /&brtqués dans tes temps Sui- 

vans. ' 

Ce flit'pàr une piéùsé fraude qu'on a supposé. 'un prétendu 
rapport sur là mort du Sàùyeur , fait à Fempereur Tibère par 
PoKcjÈ-PiLÂtE, preinier procurateur cle la J'udée, Sous lequel 
Jésus a souffert. Celte Epître eliste en grec, sous le litre 
tVàVflttpbfflt n/Actr» TpoV Trfiéptoy, Fabricius Ta publiée, d'après 
Un manuscrit de Pjiris , dans son Codex Apocryphus N. 71 
Tibère , indigne de la conduite de son représentant, le fit 
sfrrêter, dit on, *è't conduire à Home. Tertullien aioute que 
cet empereur con'çut le projet de faire placer Jésus r'Cbrist 
parmi lès divimlés de l^empîre. 

Sous le noin de VapotVe ST.*5AO<i!T?E8 le jeune, "où ac fyhfï^ixè 

uDe hiiitoire de la naissance delà Yiisrige et de <cèlte de Jédû&^ 

Christ , intitulée Protemngelium: fSt,-ÉpipkfeWè fa cite «déjà 

comme un ourrage ûpocrjphe. . GutUaume Postais -fâonfienk 

enthousiaste du seizièiae aiëçie, trduVa cet EYaWgite «d&iis 

Tôrientj il l'apporta en Europe, et le remit 'à Opùrini^hi 

Baie , pour le publier ; mais ce fut Théodore Bibliandfr qui le 

fit imprimer, en, 1 552, en tête de l'Évangile de St-Marc. 

Comme Postel avoit manifestédesopinlions singuliçr^siltfilui 

firent la réputation cl'un hérétique , on le» sou^^niia d'avoir 

fabriqué cet ouvrage singulier et romauesqu^; xaéis Richard 

Simon (i) l'a eptiërement Javé de ce reproche;, 6 ta démontré 

que rKvaugile de St. -Jacques existe réellement., et)jouit de 

quelque autorité dans l'igUse .grecque. 

Origène cite le premier un Éraugile apocryphe de Sa^int- 
Thomas. Les six premiers chapitres etupe partie du septièliae 

• • ■ ■ ■ ■ ' ' 'Il 

Indubitablement apocryphes du prenaier siècle. *Ce sont TÉvangile de 

^.-NicODBME de la passion et résurrection de Jésus-Chrisi ; TEpître des 

prêtres d'Achaïe, sur le martyre de St.-Andrë ; l'histoire àe la dispute 

^es apôlrcs, e'criie , à ce qu'on a préieadu , en hébreu, (lar ÀWriiîi , 

Çabylonien , et tra.luilc en grec par son disciple EuTè-OtB. 

' {}) Nouv. àbs. iur le texte 2u JS. t. 
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nous ont été cojiserrés ; il y est question de Penfance de Jésus- 
Christ. Il existe un itinéraire attribué au même apôtre. 

Nous ayons eu occasion de parler de VÉpître aux Laodicéens^ 
attribuée à St. -Paul. Le concile de Nicée la déclara déjà sup- 
posée. Elle est très-courte. Une Épitre des Corinthiens à Sainl- 
Paul, et la réponse de cet apôtre, ont été publiées par 
J. B. GarpzoTy en 1776 (1). Ces deux morceaux apocryphes 
sont du dixième ou onzième siècle. Ils ne nous sont parvenu^ 
^'en langue arménienne : la yersion grecque y publiée par 
Carpzov , a été faite par les deux frères , Guillaume et Gçorge 
Wbislon, qui la joignirent , en forme d'appendice, a leur 
édition de Thistoire d'Arménie par Moses de Chorènç. EufivL 
on a prétendu qu'il y avoit eu des liaisons entre St.-l?aul et 
le philosophe Séuèque , et il existe treize lettres , en latin , de 
l'un k l'autre, EUes ont été Caibriquées avant St. -Jérôme et 
Saint-Augustin , qui les citent. 

Ou a aussi produit des lettres que Saint-Pierrb doit avoi^ 
écrites à St. -Jacques j l'une se trouve en tête des Recognitiones 
de Clément ; l'autre a été publiée, pour la première fois, par 
le jésuite de Torres (Franc, Turrianus) , dans son Apologia pro 
Epist. Pontiiicum. 

On attribue à St. -Lin , que l'Eglise regarde comme le suc- 
cesseur de St.'Pierre au siège de Rome , deux ouvrages de la 
Passion de St.-'Pierre et de celle de St.-Paul. Il les a , dit on y 
écrits en grec, quoiqu'on ne les produise qu'en latin. 

SecQTide moitié du deuxième siècle. 

Un disciple de St.-Jean , Pafias , fut évêque d'Hiérapolts en 
Phrygicy et squSrit li^ martyre à Pergame , en 147. Il est 

(1) Sqos le titre soivaot : Eptstolœ da» apocrjphae, altéra Corintliio- 
ram ad Panilam Apost., altéra Paulii Apast. ad Coriatbios , qiise dicitiir 
periisse. Ex cod ms. arm^nico integro nunc primam éditée separaiiqii 
graeceqne ac lat. Tersae , et, additis G. ntque G. Whisioaiornm noiis, 
fra&fatione et animadversionibas ancta^ a /. B, Carpzov. Ed. altéra^ 
auctior. 1À^9,, 1776, in-8«. 
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regardé comme l'auteur d'un système qui a trouTé de noni-« 
breux partisans dans les premiers siècles du christianisme , éé 
qui a été renouTélé , Sous différentes formes, jusqu'i nos jours. 
Vous parlons du chiUasrtiê ^ ou de l'opinion d'une sedondé 
venue de Jésus-Christ sur la terre , pour y régner dans la scJ- 
ciété des fidèles. Les adhérens de cette rêverie nrysti<|ue ftirent 
appelés Millénaires , soit qu'ils fixassent la venue du Christ à 
dix siècles après son iiidar nation , soie qu'ils se persuadassent 
que le régime du fils de Dieu dureroit mille ans. Quoi qu'il 
en soit^ Papias a laissé un ouvrage intitulé Koyicôv kvptecKav 
i^hytt^tify explication des paroles du Seigneur", dont il ne reste 
que des fraginens. 

St.-Justin-jle-Martyr , né à Flavia KéàpoUs (Sichem), en 
Syrie, vers l'an 89, fut un philosophe platonicien , et embrassa 
ensuite le christianisme. Il entlevint un zélé champion : le 
cynique Crescent obtint de l'empereur Marc-Aurèle qu'il le 
fit exécuter. On parle de deux voyages qu'il doit avoir faits à 
£.ome; dans le premier, il remit ^ dit-on, son apologie des 
Chrétiens , adressée à l'empereur , au sénat et au peuple 
romain *, entre les deux voyages il eut , d'après la même tra- 
dition, un dialogue avec le juif Tryphon^ qu'on appelle aussi 
sa seconde apologie. Mais quoique ces deux ouvrages soient 
authentiques , rien ne prouve que la première apologie ait été 
remise à Marc-Aurèle , ni que le colloque avec Tryphon ait eu 
lieu. 8t.-Justin est un écrivain de peu de talens, qui manquoit 
d'une érudition solide , quoiqu'il fasse parade de sa lecture et 
de sa connoisaance de la philosophie platonicienne. C'est dans 
ses ouvrages qu'on trouve, pour la première fois, en termes 
poMti£s, le dogme qui, par la suite, fut nommé de la Trinité, 
dogme fondé , sans doute , dans les écritures sacrées , mais 
qu'avant lui aucun écrivain n'avoit enseigné en des termes aussi 
clairs que ceux dont St.-Justin s!est servi. On peut douter cepen- 
dant que ridée qu'il s'étoit faite de Cette doctrine mystérieuse 
ait été tout- à- fait conforme au dogme orthodoxe, tel que Iç 
•oncile de Kicée le proclama cent soixante-dix ans après luiv 
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Txsmfy Syrien ott Mésopotamîeiiy st rendit^ aprës plusieurs 
TOjages , k Rome y où il fît la connoissance de St. -Jus lin et 
embrassa la foi. Lors de l'arrestation de son maître/ il se 
saura en Syrie , 011 il tomba dans une hérésie que l'Église a 
réprouvée sous le nom HEncratisme (i). Il reste un ouvrage 
de Tatien ^ hôyoç Tpot "EAÂffKc&f , discours adressé aux Grecs , 
dans lequel il fait voir que les sciences sont venues aux Grecs 
des Barbares \ thèse qui ne prouve rien pour la vérité du 
christianisme. Tatien étoit, au reste , plein d'érudition. Son 
harmonie évangélique est un ouvrage supposé. 

Sr.'lRENiE connut^ dans sa jeunesse^ Saint-Polycarpe à 
Smyme^ et Papias^ ce qui fait que quelques-uns le placent 
parmi les hommes apostoliques. S' étant rendu ensuite à Lyon^ 
il y fut élevé ^ vers 178^ au siège épiscopal. En 202^ il. fut mas- 
sacré^ dit-on^ dans une émeute populaire. On estime son 
ouvrage intitulé Examen et réfutation de la prétendue science 
{^îKeyxQ^ K«ù uvATpoTti rtif ^^iv^covvfJLH yveicseùç), mais qu'on 
cite communément sous le titre suivant : Sur les hérésies. Il est 
dirigé contre les Gnostiques en général^ et contre les Yalen- 
tiniens en particulier. Son mérite, comme ouvrage polémique , 
est bien moins grand que l'est l'utilité qu'on en tire pour la 
connoissance de l'histoire ecclésiastique. Au reste, nous n'avons 
plus cet ouvrage en grec , à l'exception de quelques fragmens 
conservés par Ëusebius et Épiphane. La traduction latine est 
ancienne, mais barbare. 

Athenaoob AS , Athénien , d'abord philosophe platonicien , 
ensuite zélé chrétien. Il enseigna la philosophie à Alexandrie. 
Nous avons de lui deux ouvrages, l'un, tout philosophique, 

sur la résurrection des morts , l'autre intitulé ^piO'fiêict , c'est- 
à-dire ambassade (2) , ou apologie des Chrétiens, présentée, 

(1) On nomma les adhërens de Tatien Bncratistes, parce qa'ils obser-* 
voient une certaine cuntinence (de Xfetricfy contenir) : car Tatien préchoit 
le céhbat et Tabstinence du vin. Cette dernière circonstance fit donner 
k se» sectateurs le nom à'Hydroparastales , les satellites de l'eau. 

(2) Ou déprécation 3 car le mot grec admst les deux sîgaiScationi. 
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eatre lôs aituées 177 et 180, à Marc-Aur^lç et Go.mi)pu>^^ 
Nous avons parlé plus haut 4^ l'es^çce 4^ rca^s^u qu'où lui a 
faussemeat attribué (i). Atliéuago^as ^to^ un homme sayaut 
et une tête philosophique. 

St.-Tuéophile , d'abord païen ou peut-être juif, çnsuite 
chrétien et érêque d'Antioche. Vers 181, il écrivît crgp) rwr 
réùv %^içieLvm ^Içeaf, de la foi des Chrétiens y ouvrage adressé 
à son ami Autolycus^ pafen, et qui renferme un grand nombre 
de morceaux tirés des anciens plûlosophes et poètes. C'est là 
presque son seul mérite. 

St.-Titus Flavius Clemens , né à Athènes ou Alexandrie , 
mais surnommé d'ALEXANURiE^ parce qu'il vécut dans cette 
ville, et y mourut vers 202; homme savant, qui, faisant 
abstraction de toutes les traditions iudaîques, raisonne en 
philosophe sur les dogmes du christianisme, dont il voulut 
prouver rexcellence et l'accord avec la saine raison. Son style 
est obscur , confus et rempli de prétention. Ses principaux 
ouvrages sont : TpoTpe'^fTtxjoç hôyoÇy ou exhortation aux païens 
pour embrasser le christianisme ; wettS'etyayeç ^ le précepteur , 
ouvrage de morale ; ^rpcù^tirdt, , ou mélanges (2). C'est par cet 
écrivain que quelques dogmes de la philosophie orientale ont 
été connus aux Chrétiens. On peut aussi le regarder comme un 
des premiers chefs de la théologie ascétique. Ùans ses stromata, 
St.-Clément parle d'une science secrète ( yvao^iç ) que J. C. 
n'auroit révélée qu'à trois parmi les apôtres, à St.-pierre, St,- 
Jacques et St. -^ Jean. 11 la Êiisoît consister daps une interpré<- 
tation philosophique des ^ogmes du christianisme , et dans d€9 
applications mystiques de beaucoup de passages que le commun 
des lecteurs entend d'après le sens littéral qu'ils présentent. 

IVIÉLTTON, évêque de Sardes en Lydie, vers 170. Euscbe 
nous a conservé des fragmeas d'une apologie qu'il épriyit ^n 

(i) Toy^z Vol. I, p. 18a (j). 
(1) Proprement iapissenes* 
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favenr des CVrétiens^ et qu'il adressa à l'emperear Marc* 

Aurèle. Il existe de cet éyêque un catalogue des livres cano- 
niques de PAncien - Testament. Orijgène Fa accusé d'avoir 
donné un corps à Dieu. En effet; parmi ses ouvrages perdus 
il y en avoit un qui étoit intitulé 7^/9) sVo'tv^c&T» ^gv , du* Dieu 
corporel; mais ces mots peuvent aussi se traduire du Dieu 
incarné» 

Hermias -, qui vécut vers la fin du deuxième siècle, a laissé 

> 

un petit ouvrage intitulé S'iAO-vpfÂOÇ rm i^a> <^ihoffi^odV , ironie 
contre les philosophes païens, dans laquelle il dévoile les 
contradictions dans lesquelles les philosophes étoient tombés 
/ en discutant l'origine des choses ^ la nature de l'ame et celle de 
Dieu. 

« 

Le second siècle après J. C. produisit aussi Aquila, Théo- 
DOTiON et Symmaque,, les traducteurs des livres de l'Ancien- 
Testament ^ dont nous avons parlé (1). On croit aussi que 
c'est vers la fin de ce siècle qu'un Chrétien /ou peut-être un 
Juif y a composé le Testament des douze patriarches , qui 
existe en manuscrit y et dont une traduction latine a été 
publiée. 


♦ j« • 


^tlroisième siècle. 

Sextus Jxtlivs KvntcAMVs fut prêtre k Nicopolis en Palestine; 
etanteu» Ae divers owrages d'exégèse , et entra autres d'une 
Epitre il. Ariidde., dans laquelle il s'efforce d'expliquer et de 
lev^r la contradiction qui paroît régner entre Saint-Mathieu 
et St.-Luc dans le chapitre de la généalogie de J. G. ^ous 
avons parlé plus haut (2) de ses ouvrages historiques. 

. (1) Page 47 et suiv. . . - 

(2) Foyez Vol. I, p. 169 «i 170. Nous avons aussi parle, p. 2i5, de set 
Cestes , ouvrage poar lequel nous I''a?9ns placé parmi les tacticiens de la 
cinquième période. £a »Sh , il étoit beaucoup question dan^ cet ouvrage 
de Tart militaire } mais on n'j trouvoit pat moiat de matériaux pour 
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St.-Hifpolyte/ disciple de St.-Iréziée, est regardé par :lef 
uns comme un Gaulois , par les autres comme un Arabe. Il 
ne règne pas moins d'incertitude sur la y\\\e dont il étoit 
évéque , et qui est nommée Fortus Romanus. Le Syncelle croit 
que c'étoit le port d'Ostie , près de Rome ^ d'autres , avec un 
peu plus de vraisemblance^ supposent que c'étoit la ville d' Aden 
en Arabie. Il y a eu des criliques qui ont pensé tjue Salut- 
Hippolyte n'a pas été évêque, mais inspecteur {^ima'M'jroç) de 
ce port. Il reste quelques ouvrages de ce saint , et entre aatres 
un canon pcwchalU , ou cycle paschal de sept fois seize ans , 
qui commence à l'an 232« 11 est gravé sur une statue deinarbre, 
qu'on a trouvée^ en 1 55 1 ^ à Rome. Elle se voit à la bibliothèque 
du Vatican. 

OjuGiNE^ que le grand nombre de ses ouvrages a fait sur- 
nommer Adamantinus ou ')(jthxivrê^oç{aux entrailles de bronze)^ 
naquit en i85, à Alexandrie^ de parens chrétiens. Il fut l'élève 
de St.-Clément d'Alexandrie et d'Ammonius Saccas ^ chef de 
l'école éclectique. Bientôt il devint un dés plus célèbres 
docteurs . de l'Eglise. Son zèle ^ sa piété qui fut même 
exagérée, son érudition^ les voyages qu'il fit, soit, pour 
répandre le christianisme, soit pour rassembler deâ copies de )a 
Bible, lui donnèrent une grande célébrité. Mammée, mère de 
l'empereur Alexandre Sévère , voulut le voir, et être instruite, 
par lui., dans les vérités de la religion chrétieiine : elle n'em- 
brassa pourtant pas la foi. Après avoir établi «ne céAèbre^col« 
à Gésarée, Orig^ie eut à souffirip, tantârt par l'intolérance des 
théologiens et sou- temps , tantôt par la persécntion qui , sous 
l'empereur Déoios, éclata «Contre les Çhsétiens^ 11 mourut 
en 254. L^ plus grand mérite liuéraii^e d'Origèiae eH la publî- 


l'histoire naturelle , l'agricnltiire , la géographie , l'histoire, la géométrie , 
la mëdecine , etc. En gënëral cet Ouvrage étoit titi compose de tontes 
sortes de ikkorc^atii, connue tio» ttfUdgès de littérature. Il paroh qae 
Jalias Ta noaimë Cestes OU Ceitattire ))rodëe ; en imitaiioki de St.-^tëment 
d'Alexandrie et d'Origène qni avoient pnblié de» SMnïateso^TapisserieeM 
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tdiûafL dtQ s^ JXexaples , dont nous avons parlé plus haut (i). 
Ce n'est pourtant pas ce trayall > quelque mérite qu'il ait, qui 
fonda sa grande réputation : il l'acquU par ses *E^ynTtKÀ , oa 
son commentaire sur tous les livres de la Bible, par sou 
Apologie de la religion chrétienne , dirigée contre Celsus , 
philosophe épicurien , et par ses autres ouvrages y dont le 
nombre , en comptant toutes les homélies et lettres ^ se monta 
à six mille. La majeure partie en est perdue ou n'existe quet 
dans des traduction^ latines, ce Les Exégctiques d'Origëne , iik 
un célèbre écrivain (3) , lui ont donné la réputation du pre- 
mier interprète exact des livres sacrés : cette réputation 
paroît exagérée : on peut dire, avec plus de vérité, que cet 
écrivain a donné une nouvelle nourriture au goût de son 
siècle y qui se plaisoit k trouver des allégories cachées dans le 
sem naturel qu'offroient les passages de la Bible, Aidé par son 
esprit subtil, il trouva partout des idées profondes, spirituelles^ 
et qui pottvoient plaire à un Platonicien. Dans l'ouvrage 
contre Celsus, on trouve des argumens qui n'ont d'autre 
force que la chaleur avec laquelle l'auteur parle de la bonne 
cause. Cet ouvrage étoit donc plus propre a édifier des lecteurs 
pensant comme lui , qu'à convaincre des juges impartiaux. Les 
tentatiyes qa'il £aiit dans cet ouvrage > et plus encore dans celui 
qui traite des princes, Ttp) 'd^%(Siv, ou des moti£s de la foi , 
pour expliquer les dogmes du christianisme , .montrent que, 
comme Platon , il étoit moins propre à la discussion sévère et 
jila subtilité de la dogmatique; que son génie le portoit plutôt à 
inventer de nouvelles hypothèses, i émettre des opinions 
noavelleS) et à embelli)r la doctrine, du christianisme. Xi ne 
faut donc pas s'étonner si les ouvrages d'Origène ont été la 
matière de longs différends dans l'égUse catholique ». Ces 
différends furent enfin terminée par la décision du concile de 
Constantinople , qui, en 553^ déclara hérétiques ^quelques opi** 
^nions d'Origène. 

(t) Pâg 37. 

<3} Uenk9 GeKh» der ehrisll. Kirche> Band. t , S. iSg» 
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On regarde Origëne comme le précarseur de la théologie 
scholastique, dont les élémensse trouvent déjà dans les ouvrages 
de Clément d'Alexandrie^ mais ont été développés et réduits en 
système dans ceux d'Origène. 

Ammonius^ d'Alexandrie^ ht, vers aSo, ane Harmonie éuan^ 
gélique , que \ictor de Capoue , qui l'a traduite en latin , 
attribue à Tatien , ce qui est cause qu'elle est citée quelquefois 
sous le titre de Tatiani diatesaaron. On la trouve dans le 
deuxième volume de la Bibliotb. Patr. max. Lugd. 

Sx.-GRiGoiRE^ nommé d'abord Théodobe, et surnommé le 
Thaumaturge y naquit à Néo-Césarée dans le Pont^ de par)ens 
païens : Origèue le convertit au christianisme. En a4o , il 
fut consacré premier évêque de sa ville natale , où ses prédi- 
cations et ses miracles répandirent^ dit-on , la religion chré- 
tienne. Il existe de lui un Panégyrique d'Origene, "jretvnyvptxàf 
iùxetptçiAÇ , ou Tpoc^mnrtMç , qu'il prononça à Césarée en 
Palestine , après avoir été pendant plusieurs années le disciple 
de ce célèbi^ docteur , et au moment où il alloit retourner 
dans sa patrie , une lettre^ nommée canonique , où l'on trouve 
la doctrine de la pénitence^ et quelques autres ouvrages. 
Dans le nombre on trouve une Confession de foi ou 
Symbole, qui, dit-on, lui a été révélé parla Sainte -Tiergc 
et par St-Jean.- 

Dbkts, évêque d'Alexandrie, vers 248", mort eh aGS , 
a été disciple d'Origène , et un des pères de l'Église les plus 
respectables par ses talens , son érudition et ses vertus chré-* 
tiennes. On l'a quelquefois nommé Denyn-le- Grand. Il reste 
peu de ses ouvrages : une lettre à Novatianus , et une autre à 
Basilides, évêque de la Pentapole. La dernière jouit d'une 
grande autorité dans l'Kglise, et est ordinairement citée sous 
le titre des Canons de Denys d'Alexandrie. Une prétendue 
réfutation des erreurs de Paul de Samosate qu'on loi attribue 
aussi , est supposée. 
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Ce VxvJm de Samosate, qui, en 260 , fut nommé évéque 
d'Anfcîoehe ^ dignité à laquelle il réunit la charge civile de 
Dueenarius (1)^ a fait plus de bruit dans l'histoire de l'Eglise, 
qu'il n'est important dans celle de la littérature. 11 nia la divi- 
nité de Jésus- Christ , qu'il attaqua dans un ouvrage- intitulé 
les dix Questions, le même auquel Denys d'Alexandrie doit 
avoir répondu. Indépendamment de cet opuscule, il reste 
de lui quelques fragmens. Les écrivains orthodoxes l'accusent 
d'avoir eu beaucoup d'orgueil et déployé un grand faste. 

ÀRCHELAiis 9 évéque de Garrhes en Mésopotamie , eut , 
en 278 , une dispute publique avec Manès, fameux chef de 
la secte des Manichéens. Le récit ou les actes de ce colloque , 
rédigés originairement en syriaque , ont été traduits en grec* 
On doute cependant de l'authenticité de cet ouvrage. 

On joint à l'ouvrage d'Archelaiis le récit de la dispute qu'eut 
avec Manës un certain Diodori: ou Tryphon. 

St.-Ltjcikn, prêtre d'Antioche, fit, vers la fin du troisième 
siècle , une nouvelle récension ou édition du texte vulgaire 
des Septante. Elle est connue sous le nom de texte de Lucien 
ou vulgaire, Kom : cette dernière dénomination lui a été 
donnée, tant parce que la Vulgate étoit effectivement la base 
de cette édition, que pour la distinguer de l'édition, d'Origène. 
Quelques auteurs ont même prétendu que Lucien fit lui-même 
une nouvelle version grecque d^ l'Ancien -Testament. Il élôit, 
comme le célèbre sophiste, natif de Samosate : eu 5ii , il fut 
martyrisé. 

Hëss'chius d'Alexandrie, évéque égyptien, contemporain 
de Lucien, s'occupa aussi d'une édition ou récension des 
Septante. Quelques auteurs soupçonnent qu'il est aussi l'auteur 
du glossaire dont nous avons parlé plus haut (i). 

(1) A»xfyet^io(, ainsi nomme parce qac ses appointe mens Ploient cle 
2UO sesterces. 

(2) Voyez Vol. I , p. 255, 


( 
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St.-Méthodius, évéque d'Olympe eu Lycîe <m de Palara, 
ensuite de Tjr, où il fut décapité en Su. La plupart de ses 
ouvrages sont perdus; les fragmens qu'on en trouve dans 
Photius en font regretter la perte. Il existe de Méthodius un 
dialogue intitulé le Banquet des dix Vierges, on dialogue sur 
la chasteté y ^ep) THf dyyekofjuft^TH Tetfi^evBiAç Keà iyjfslus. Il 
est dirigé contre Poji^hyre , et plein d'interprétations allégo^ 
riques de la Bible. 

É 

Contemporain de St. «^Méthodius^ St. -Pamphile, marty- 
risé en 509, écrivît, pendant qu'il étoit en prison^ une Apo- 
logie d'Origène , en cinq livres. Le sixième y a ét« ajouté dans 
la suite par Eusèbe de Césarée^ son ami. Il n'en existe que le 
premier livre, et seulement dans la traduction latine de Rufîn. 
St.-Pamphile et Eusèbe ont encore le mérite d'avoir répandu 
parmi les Chrétiens beaucoup de copies de la traducttoa des 
Septante , revues et corrigées de leurs mains. Ces révisions ont 
été y depuis cette époque , celles dont se servirent les églises de 
la Syrie , de la Palestine et de ITgypte, 


Quatrième siècle. 


Nous plaçons en tête des écrivains sacrés du quatrième 
siècle le prince par lequel la. religion chrctieime a été 
déclarée religion de l'état. Constantin -i.e- Grand naquit 
en 274 ; en 3o6 , il succéda à son père Constance Chlore ; 
en 312, après sa victoire sur Maxence, il professa publiquement 
le christianisme ; il ne se fit pourtant baptiser qu'en 337^ peu 
de jours avant sa mort. On a conservé plusieurs lettres de cet 
empereur , que l'église d'Orient a placé parmi les saints ; mais 
le plus fameux écrit qu'on lui attribue est la donation de la 
ville de Rome , de l'Italie et de tout l'Occident, faite au pape 
Silvestre. On a prétendu qu'elle fut originairement écrite en 
latin \ le premier auteur qui en ait fait mention est Èjiée de 
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faris, qm écrWit en 854. Théodore Babamon , qui yécut 
dans le doçuEi^ine siècle , et le célèbre jarisconsulte Constantin 
Harmenopulus y dans le quatorzième siècle y la traduisirent eu 
grec. Dans des siècles d'ignorance et de barbarie y on a pu se 
prévaloir d'une pièce aussi absurde que cette prétendue dona- 
tion; mais y àH la r^aissanee des lettres, Laurent VaUa en 
proura Tictorieuseniient la fausseté; le célèbre Énée SyUnus, 
et d'autres écrivains de l'Eglise, la reconnurent, et aujourd'hui 
il n'y a pas un bomune sensé et instruit qui voulût soutenir 
l'authenticité de cette pièce. 

Le martyrologe place* au commencement du quatrième 
siècle JST.-DoROTHis , évéque de Tyr , qui soufirit le martyre 
sous Ju}i^. Il existe sous son nom , mais en latin seulement , 
un ai^règé de la vie et de la mort des prophètes , des apôtres et 
des dieciples de J. Ç,, et en grec un fragment de cet ouvrage 
qui traite des soixante -dix disciples. L'ouvrage latin et le 
fragi^eat grec paroissent supposés. On les croit d'un certain 
FiuKX>F£^ qui a vécu vers 525. 

Peu d'hommes ont autant fait parler d'eux qu'ÀRnrs. Ce 
prêtre d'Alexandrie tomba dans une hérésie qui a déchiré 
r£glise pendant plusieurs siècles, et qui a été condamnée au 
premier concile de ÎSicée. Il mourut en SSy, Arius fut un 
homme savant et de bonnes mœurs ; la haine des prêtres 
catholiques lui a imputé des vices auxquels il fut étranger. Son 
principal ouvrage, Thalia , ^ihsiA, le Banquet, est perdu > 
aux fragmens près, qui ont été conservés par les écrivains 
catholiques, qui l'ont réfuté. 

AxEXANDBE fut ûommé patriarche d'Alexandrie vers 52:^. 

11 est devenu célèbre par ses disputes avec Arius , prêtre de 

son diocèse. Il existe deux lettres qu'il a écrites à ce sujet i 

l'une adressée à Alexandre , patriarche de Byzance ; l'autrf 

à tous les évêques de la chrétienté. 

Eus^B, évéque de Béryte en Syrie ^ et ensuite de ITico- 
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niédie , fut l'ami d'Ârîus , et le. principal chef de ses adlié- 
rens. Théodoret nous a conservé une de ses lettres qui traite 
d'Arius et de ses dogmes. 

Nous ayons parlé plus haut de l'histoire ecclésiastique 
d'ËusKBE, éyéque de Gésarée (i). Le même écrivain a laissé 
un autre ouvrage très^important^ qui esrintitulé hfayy€?JKÎi^ 
d'Toi'ei^ee^ç ^po^ùLpetffKtvn, Préparation èvangèlique, en quinze 
livres. C'est un recueil de divers extraits d'ouvrages d'auteuris 
profanes , en partie perdus ^ qui doivent préparer l'ame à 
recevoir la démonstration de la foi chrétienne. Cette démons- 
tration est contenue dans un second ouvrage d'£usèhe Eu— 
tL'^y^KiiK» d'TÔS'ii^tfy Dénumstrationévangéliqiis, Il y prouve que 
JésusrChrist est le Messie. Ce traité avoit vingt livres \ mais il 
ne nous en reste que les dix premiers: Le troisième ouvrage 
d'Ëusèhe est dirigé contre Hiérodès^ gouverneur de la 
Bithynie , qui noii seulement étoit un des plus zélés persé- 
cuteurs des Chrétiens y mais avoit aussi publié un ouvrage 
intitulé héyoi ^thcL/sM^siÇ Tpoç t»V %piçteafify Paroles devériâé 
adressées aux Chrétiens , dans lequel il avoit comparé J. C. 
à Apollonius de Tyane. Enfin Eusèbe écrivit aussi des com- 
mentaires sur divers livres de la Bible. 

St-Pierhe , nommé patriarche d'Alexandrie en 3oo , souffrît 
leimartyre en 3ii. 11 composa un ouvrage sur la pénitence ^ 
•dont il reste quinze canons. On lui attribue aussi un ooivrage 

suriePascha. 

. « . • ■ » . • 

ST.-EtJSTATHE, de Sîde en Pamphylie , évêque de Berrhoé 

en Syrie (aujourd'hui Alep) , et d'Antîoche, fut, au concile 

de Nicée , un des plus zélés adversaires des Ariens. Destitué 

de son évéché par suite des calomnies de ses ennemis, il mourut 

•dans TeXil en Thrace , vers 36o. FI existe de lui un cotw- 

mentaire sur V œuvre des six jours, sous le titre d'i/W/^i'M^et, 

(i) Vp^ez Vol. I, p. 170. 
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Cl une dissertation sur la Pythonifi$e , a^etrà *£l^tyivovf i'teti 
yvaçiKoç sifTo Inç èyyetçfiiÂxi^ov ^ecipifiiJLu. 

Saint-Athanase , né yers 296 à Alexandrie , fat nommé , 
en SmSy évéque de celte ville ^ après s'être distingué ^ par 
son zèle orthodoxe ^ au concile de Ntcée. Depuis ce 
temps, la haine des Ariens le poursuivit. Accusé par 
l'esprit de parti de tous les crimes qu'un homme puisse 
commettre, et, d'un autre côté, trop exalté par les catho- 
liques, il fut tour à tour condamné ou acquitté dans une 
suite de conciles , destitué à plusieurs reprjises , exilé à Trêves 
par l'empereur Constantin, et "rétabli. Il mourut dans son 
siège en 5/3. Saint- Athanase a composé un grantl nombre 
d'ouvrages sur l'incarnation du Verbe , sur la Trinité , une 
histoire des Ariens, des commentaires sur la Bible. Rien 
de plus fameux que le Symbole ou la Confession de foi qu'on 
lui attribue ; il est écrit en latin , et est nommé quelquefois 
le Symbolum quicumque d'après le mot initial. On est d'ac- 
cord aujourd'hui qu'il n'est pas de Saint- Athanase ; cependant 
il est un des trois symboles (1) que la plupart des églises 
chrétiennes , l'église catholique , celle de l'Orient et les Pro- 
testans admettent. Au reste , il existe véritablement une 
Confession de foi de Saint-Atbanase. On la trouve dans le 
premier *volume de sefs œuvres , dont l'édition la plus com- 
plète est celle de Montfaucon qui parut à Paris en 1698 , 
en 3 vol. in-fol. , et a été réimprimée à Padoue en 1777. 
11 est difficile de porter un jugement sur le mérite de Saint- 
Athanase , sans déplaire à un parti. Cet évéque fut , sans 
contredit , un des plus illustres pères de l'Église ; ses talens 
et son caractère lui assignent un des premiers rangs; mais 
si les Catholiques le célèbrent comme un des plus fermes 
défenseurs et des plus dignes confesseurs de la foi orthodoxe , 
les Ariens et les Païens l'ont peint comme un homme inquiet 

(1) Les deaz antres sont celai qn'on a attribué aux Apôtres > et celai 
da concile de ISicée. 
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et dangereux y qui s^est attiré par son imprudence toutes let- 
persécutions qu'il a éprouvées. Le fameux Unitaire WhUton 
est celui qui a attaqué avec le plus de chaleur ^ et même 
avec une espèce de fureur y le caractère moral et la répu- 
tation littéraire de ce saint prélat. Saint^Athaaase ne manqua 
Certainement pi d'une éloquence vraie et énergique y ni d'une 
grande vivacité d'esprit \ mais ses ouvrages montrent peut- 
être de jugement y d'érudition et de modération. 

Th^odobs , évéque dHéraclée en Thrace , déposé en 34/ 
comme semi-arien y a écrit des commentaires sur la Bible 
dont il ne reste que celui qu'il avoit fait sur les psaumes. 

EusEBE , évéque d'£mëse en Fhénicie^ mort en 36o , 
semi-arien y a laissé un ouvrage contre les Jui& qui n'existe 
qu'en manuscrit y et diverses homélies qui ont été imprimées 
en laiin seulement y mais dont on conteste l'authenticité. 
Saint- Jérôme dit que les ouvrages de cet évéque étoieut 
innombrables. 

SissjLFioy 'y évéque de Thmnit en Egypte y auteur d'un 
ouvrage dirigé contre les Maniehéen». 

Saint-Cybille de Jérusalem , né vers 3i5 , fut nommé 
patriarche de cette ville en 35o. Des différends qu'il eut avec 
Acacius, évéque de Ccsarée, sur les prérogatives de sou siége^ 
excitèrent un scandale dans l'Église. Déposé à plusieurs re- 
prises y il f^t enfin rétabli par le premier concile de Cons- 
tantinople en 38 1. Il mourut cinq années après. Nous avons 
de cet cvcque divers ouvrages ; tels que des Catéchèses y un 
des plus anciens abrégés de la doctrine chrétienne. 11 a traduit 
en grec le supplément de l'histoire ecclésiastique d'Eusèbe , 
par Rufin (i). Saint-Cyrille manquoit d'érudition et de ju- 
gement 'y sou Style est facile. 

Lucifer , éyéque de Cagliari , mort après 3/ 1 , a écrit en 
latin divers traités de théologie , qui existent en grec dans 
vme traduction faite ou soignée par Saint-Âibanase. 

(i) JKoycz Vol» I, p» lyor 
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SAiMT-ErinLAÎM ou Effrem , surnommé le Syrien , étoît né 
i Nîsibe , embrassa le christianisme et la yie monacale , et 
moarut en 5/5 ou SjS. 11 a écrit dans la langue de son pays 
un grand nombre d'ouvrages en prose et en vers , des com- 
mentaires sur la Bible , des homélies , etc. On prétend qu'il 
a ùlt jusqu'à trois millions de vers, et plus de mille discours. 
Quelques-uns de ses ouvrages existent encore en syriaque , 
d'autres ne nous sont parvenus que dans des traductions 
grecques j arabes^ ou latines. Son style est simple et touchant. 

Aetius ^ Coelé' - Syrien ^ fut d'abord orfèvre , ou, selon 
d'autres y chaudronnier y et ensuite médecin. Lorsque les 
disputes sur la nature divine de Jésus - Christ troublèrent 
rÉgUse ^ il se jeta dans la théologie y pour pouvoir juger du 
différent. En 35o y il fut nommé diacre , et vécut à Antioche 
et à Alexandrie. Il devînt le chef des Ariens y qui dès-lors 
furent nomiakés jhioméens y parce que , le premier^ il avoit 
dit ouvertement que le fils est d.yô(jLoioç ( non semblable ) 
au père. Il mourut vers 3j3. Aetius a composé trois cents 
ouvrages de théologie ; il n'en reste qu'un seul renfermant 
quarante-sept argumens contre les Catholiques. 

Son disciple Eunome, de Diacora en Cappadoce^ fut nommé, 
en 36o^ évéque de Cyzique. D'après lui, les Ariens furent aussi 
nommés Eunoméens. Il fut plusieurs fois destitué et exilé , et 
mourut en 396. Deux de ses ouvrages nous restent y sa Profes* 
êion defoiy^SK^eo'iç Tiçeaç ) et son jépolo^ ( d'rohoyfiTiKOç) 
qui a été réfutée par Saint-Basile*le-Grand« 

MeI'Eti'its ^' Arménien de naissance , fut d'abord évéque de 
Sebaste : lorsqu'eu 56 1 l'empereur Constance convoqua un 
concile à Antioche pour y mettre fin au schisme entre les 
Catholiques et les Ariens ; les deux partis se réunirent pour 
nommer Meletius évéque d' Antioche y parce qu'on lui croyoit 
un caractère conciliant ; mais , dans le premier sermon qu'il 
prononça dans son diocèse y en présence de Tempereur , il 
se déclara pqur la Trinité ; ce qui le fit destituer. Il moural 
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en 38i. Nous possédons le sermon qui avoit excité ce grand 

scandale à Antioche. 

# 

Apollinaire V ancien d'Alexandrie , professa la rhétorique 
ou grammaire à Beryte et à Laodicée , et fut ensuite prêtre 
dans cette dernière ville. Son fils Apoi^inaibe ie jeune ^ né 
à Laodicée , grammairien , poète , philosophe célèhre , fut 
nommé , en 36 ^ , évêque de sa ville natale , et devint le chef 
d'une nouvelle hérésie dont les adhérens furent nommés , 
d'après lui , ApoUinaristes , et qui fut condamnée au concile 
de Constantinople. Le père et le fils furent liés d'amitié avec 
Libauius; mais en même temps de zélés Chrétiens. Lorsque 
Julien défendit aux Chrétiens-ide faire lire dans leurs écoles 
les ouvrages des Païens , les deux Apollinaires les . rempla- 
cèrent par divers livres élémentaires en prose et en vers de 
leur composition. Ils travaillèrent en commun à ces ouvrages; 
ou au moins on ne sait lesquels étoient du père , lesquels du 
fils. Du grand nombre de leurs écrits , il ne nous reste 
qu'une métaphraae des psaumes en. vers hexamètres : une 
tragédie, Xf /«-loV crct^oy , le Christ souffranù ^qae quelques 
auteurs leur attribuent est peut-être de Grégoire de Nazianze. 

TiTE , évêque Je Boslres en Arabie, a écrit un ouvragje 
contre les Manichéens, en quatre livres, dont les deux premiers 
seulement ont été publics en latin. 11 existe d'autrçs ouvrages 
de ce prélat. 

• • • • 

Si^iNT-GRÉGoiBE de Nazîanze y né en 33o a Arianze, près 
Nazianze en Cappadoce , où son père étoit évêque. Il fit ses 
études à Césarée en Palestine , à Alexandrie et à Athènes , où 
il se lia d'amitié. avec Saint-Basile-le Grand , et avec Julien 
qui fut par la suite empereur. Théodose-le- Grand le nomma 
évêque de Constantinople ; mais , en 38 1 , il rentra^ dans 
la vie privée, et mourut en 391. Son zèle contre les héré- 
tiques lui a fait donner le surnom du théologien. Il fut un 
grand orateur. U nous reste de lui beaucoup de discours^ diyej^s 
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traités, ettYiron deux cent claquante lettrés» Onle regarde 
comme le principal poète chrétien^ grec : le nombre dé seS' 
poésies passe trois cents. 

Cksarius , frère de Grégoire de Nazianze, fut médecin 
de la maison impériale. Il a laissé un oiiyrage de théologie . 
sous le titre de Questions ou Chapitres ecclésiastiques (1). Des 
deux cent vingt chapitres de cet ouyragc, il en. reste cent 
quatre-vingt-quinze. 

Saint -Basilb- LE- Ghand, né vers 3 16 a Néocésarée en 
Gappadoce , étudia à Antioche sons Lihanius , et à Athènes* 
avec Julien et Grégoire de Nazianze , sous Himerius. En 370 
il fut évéque de sa ville natale , et mourut en 379. Il ^it 
un des grands promoteurs de la vie monastique y et dés 
exercices ascétiques. L'églîse d'Orient qui lui a donné l'épi- 
thète de Grand , le révère conmie un de ses premiers docteurs, 
et les nombreux moines de cette église qui n'admet d'autres 
règles que celles qu'il a prescrites, le regardent comme 
leur patron , quoiqu'il n'ait pas , à proprement parler , fondé 
un ordre particulier. On estime comme son chef-d'œuvre son 
Hexoemeron, ou plutôt ses neuf homélies sur les dix journées 
de la création, bU rtiv è^euifjLSpov, Il reste de Basile un plus grand 
nombre d'autres homélies, des lettres qu'on estime beaucoup* 
Parmi ces ouvrages nous remarquons son discours adressé 
4XUX jeunes gens sur la manière de lire avec fruit les ouvrages 
des Grecs f *!rpof rovfvé^f, c^ttcoç dv «Ç *E\hnvïmtr dcpeKoïvTo 

Saint-Basile fut un des plus beaux génies que l'Eglise ait 
produits; érudition, éloquence, imagination brillante, un style 
pur et élégant , telles sont les qualités qui caractérisent ses 
ouvrages. On peut regretter que son penchant pour la vie 
monacale ait quelquefois obscurci son jugement et l'ait fait 
tomber dans toutes sortes de superstitions. 

(1) Ftyez ft«Mi VoL I, p. 3#i^ 
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Saint-Epiphave^ d'Eleutheropolis en Palestine > (utètèque 
de Constance en Ghjpre., en 36/ , et moarut en 4o3^ âgé' 
de cent ans, en odeur de sainteté. Il n'étoît ni savant ^ 
ni judicieux , ni exempt de passions ; mais k défaut d'autres 
sources y ses écrits sont int<^re$sans pour l'histoire ecclésias- 
tique. Ils sont intitulés *AyKVfcùrof^ Vjincre, ou exposé de la 
foi catholique; Uetvûiçtov, hoUe à remides , l'ouvrage le plus 
détaillé sur leâ hérésies de l'ancienne église : on j trouve les 
opinions de quatre-vingts sectes ou classes d'hérétiques , dont 
vingt sont antérieures à la naissance de J. G. Il en fit 1h1- 
même un abrégé ^ ivAM^hAlaç'if» 

GÉLASE , dit V ancien , évéque de Cesarée en Palestine , 
vers 367 , neveu de St.-Cyrille de Jérusalem , a écrit une ex- 
position du symbole ( ^et^fcecTor ) dont il reste des fragmens. 

SATKT-AsfTBiLOQUS , né cu Cappadocc , fut évéque d'Ico- 
nium en Sj^ , et montra un grand zèle .contre les hérétiques 
qu'il fit condamner par plusieurs conciles. Presque tous 
ses ouvrages se sont pjcrdus. Ceux que Combefîs publia 
en 16^44 sous son nom , sont attribués par les critiques à un 
autre Amphiloque qui a été évéque de Cyzique dans le neu- 
vième siècle. 

DiDYMjs y d'Alexandrie , fut aveugle dès l'âge de quatre ans. 
Malgré cet accident ^ il fit de grands progrès dans toutes 
les sciences sacrées et profanes , et remplit , à Alexandrie , 
pendant soixante ans , les fonctions de catéchète , c'est-à-dire 
de professeur de théologie. Il mourut en 396. IS'ous possédons 
son ouvrage , dit le Saint-Esprit ^ mais seulement dans une 
traduction latine , faite par Saint-Jérâme. Il reste aussi un 
fragment grec de son traité contre les Manichéens. Didjme 
fut un des hommes les plus sa^ans de son siècle : avec 
lui expira la gloire de l'école d'Alexandrie. Saint* 
Cyrille^ mort en 444; fut le, dernier savant que nous 
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trouTons a Alexandrie. Cette école aYoit fleuri pendant trok 
siècles (i). 

Saikt-Macaire , surnommé le Grand , ou V Ancien , Egyp- 
tien f vécut soixante ans dans le désert y ou il mourut en 591. 
Il existe de ce célèbre Saint cinquante homélies , et sept 
opuscules ascétiques. 

Saint-Macatïie le jeune, d'Alexandrie , fut abbé de Nîtrie, 

et mourut yers ^94 , âgé de cent ans. On a de lui une RègU 

menastiqwe en trente chapitres. 

• « 

Saint • GfiiooiBB de Nysse y firère puiné de Saint -Basile , 

fut nommé en 5y2 éyèque de Nysse en Cappadoce. il eut 

peut-être autant de talens et plus d'érudition que ses frères, 

mai< môinrs d'ambition , et plus de penchant pour le repos. 

et les études. Oh. - remarque qu'il étoit marié ^ mais que 

cependant il donna de grands éloges au célibat. Les ouvrages 

qu^l à laissés sont nombreux; on estilne surtout celui qui 

est dirigé contre Sunomius (2)^ katÀ BfVùfdJn ?Jyot ebnffth' 

TiKoi II est distribué en douze livres. Nous remarquons encore 

son ouvrage sur la virginité , et sa célèbre lettre sur les péle- 

Hnages qu'il' désapprouva comme n'étant pas d'institution 

divine et comme dangereux pour les bonnes mœurs. 

DiODOUx ou THéoDOftE'> évéquc de Taise en 378 , mort 
en 394 f avoit écrii uii* grand nombre Q'ouvrages , dont il ne 
iresle que des fragmens ; c'étoient des commentaires de la 
Bible f des traités contre diterses h^itésieSy sur la« providence, 
sur la résurrection. Les.Nestoriens ont fait traduire en syrien , 
en ançiénien et en persan 'quelques ouvrages de Diodore , 
et l'on croit qu'il s'en est conservé quelques-uns dans Pun otf 


(1) y oyez J. Cr. Michaelis txercit. hist. de scholœ Alexandrina 
•rigine et progressa, dans le troisième Tolame des Sjmbolsi U^rar, 
Bremens. 

(3} Fo^e« ci-dessus y p. 187. 
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l'autre de ces idiomes ; mais l'estime' que les schismatîque^ 
avoîeut pour ces ouyrages, fut probablement cause que les 
orthodoxes les négligèrent. 

TiMOTHÉ£ / patriarche d'Alexandrie vers 38o , a écrit une 
Vie des Saints qui est perdue ; il reste de cet écrivain des 
réponses canoniques sur lesquels Théodore Balsamon a fait 
des commentaires, et quelques Yiesde Saints détachées. 

Eya^riûs du Pont (i) , diacre de CoB3tantinople , vers 3So , 
écrivit un ouvrage intitulé le Moine ou la Vie pratique y 
f/iùVdLxiç S ^ep) ^feUTixiff >. et. quelques aUtres qui sont perdus. 


Jean de Jérusalfim^ successeur de Saint-GjrîUe dans cet 
évéché f env386 , mort en 4x6^ fut un zélé partisan d'Ori- 
gëae. Il n'e^iiste rien de ses ouvrages ; ceux que Pierre Wastel 
a publiés eu latin à Bruxelles en ^43 sous le uomde Joanni& 
Nepoiië Sylpani , Hieros. episc. opéra , ne sont pas 'de lui ^ 
mais de divers autres écrivaiiis ^ 1^ plupart anonymes. 

Théophile, nommé patriarche d^ Alexandrie, lors de la mort 
de Timothée en 385, étqit un liomme savant,. mais avide, 
ambitieux et intrigant. Il joua un rôle méprisable dans l'his- 
toire de l'Eglise du quatrième siècle , et fut un des persécu- 
teurs de Jean Chrysostome. Il reste de lui quelques ouvrages 
peu estimés. Par ordre de rempereur.;..^!; calcula un cjqle 
pascal pour^4i8 années commençant en 58o. Il se^it de ba^ 
à celui que Deiiis-le*Petit fit dans le sixième, siècle. . 


'*cie. 


Phii*on surnommé Cabpathius , et qu'on aui:oit dû nommer 
Carpasius, parce qu'il fut'éyêque de Carpasie en Chypre, 
à la fin du quatrième siècle et au commencement dû cin- 
quième. Il a laissé un commentaire sur le cantique de 
Salomon. 

(i) Il ne faut pas le confondre ayec Tliisiorien Evagrliis ; i^oyez 
roi. I, p. 29»- 


St^UfTrilAv Cif&YioaK>XB » né '9 * en 5&^i \ Antiotîhâ en €oelé- 
SjrÎA , de .|p»nep3>{»^ïeiis > &t le di^i^le de Libanîos , 
f^n^Vi'^s^^'''^ PbvisûtnisiBie^ et fai nolèiaiér to -dg^ 6fèqi|e'd0 
Pi9i|^^m^ip^A, J^a bfurdieflse «vçc lâquidU^i^Iiptidcifià contrer 
les vices des grands, lui attira leur haine. Il fut pladteurs feStf 
destitué et rappelé , et mourut enfin en exil en 407. Son 
éloquence lui fit dpn,ne|: I^,,çi^^^ fie Chrysostome ou 
Bouche - d'or : en efîet ^ aucun orateur chrétien des premiers 
siècles ne lui est comparable. Il reste de Jean Chirysostome n^us 
de quatorze eénU outragés , en d^mptailt .ses lettres ) il est'^rai 
quune partie eét supposée. Les principaux, de. ces ooTrag^ 
sont an traité dé ta' 'pi'^tf ise '/^spi ietiaTuvtiç^ en sli lifresi 
TÎngt - un ' di^onrs prbiibncés' dans Anlioche ^ IfoccasioA 
de troubles dans lesquels l'es statues de Thêodose et cle j^]aciilf! 
ayoient été bfiséés'; une centaine d'homélies sur dès 'passage^ 
bibUques.' 'sûrtbût sur lès livres du ISouveau-Te^tainent On 
j reconiioti son 2ële pour la vertu. En d'autres ouvrages on 
voit percer avec trô^ de passion sa haine pour les Juifs et 
les Aiiens ', souvent il prêche une dévotion mystique et tombe 
dans les défauts des sophistes de'son t^mps ^u-dessus desquel^ 
il ïf éftve ordinairemeut/ Son caractère fut. tr/bs-estimafcîle: 
ses défauts fiirent ceux d^un homme de bien , altâcbaa^ un^ 
trop haute hnportailcë à la' dignité de son * etâû 3a . t^pg 
grande franchisé à laquelle toute considération personnelle 
étoit étrangère; sa sévérité et son intolérance envers ceux 
qui n'^éttyienif pasdé*Bon opinioU', proVenoient ÂW 'excellent 

kkiès, maislui'fiBCtit c6mmetti*e des ^utes qui empoisonnèrent 

ses joors.^ .:....'..•••'. . . .f . .... ,.••■. 

SAiHV-AsiiàiE^ éitèqtte d^Aipaiée dans le Pont ^ vers la fin 
im quatrième siècle ,;se diàingiia'paF son éli^qnenee: Il reste 
quelques-unes de ses homélies •: > - '■ . ' ; 

SoFHBONius , de la fin du quatrième siècle , ànleur de la 
traduction grecque du catalogue des œuvres de St.- Jérôme» 
Tous ses autres ouvrages ont péri, 

U, x3 
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Il existe deux didc^ues, Fun mr Im; Trimtë^ l'iréitre sons 
le titre de ^skoitopU , d'un théologien grec , nonuttè Jbsôme , 
qui paroit avoir, été prêtre à Jérusalem, et avoir vécu verg 
la fin du quatrième siècle , peut--ètre seulement an cinquième 

à m ' 

Cinquième siècle. 

Théodore de Mopaueste naquit à Antipche^ fut ëvèque 
de Mopsueste en Cilicie yers 3j94 ^ et mourut en 4^9. Il fut 
l'ami intime de Jean Chrysostome : c'étoit un prélat savant 
et éclairé ; mais comme il expliqua historiquement les pro- 
phéties de r Ancien -Testament , en.s'opposant aux rêveries 
des allégoristes y et qu'il penchoit vers les opinions de Nés- 
tôrius y il excita un violent orage. Cependant l'Église ne 
l'excommunia pas y et ce ne fut que plus de cent vingt ans 
après sa mort que le second concile de. Constantinople 
condamna ses hérésies. Il existe peu de fragmen$ de sei écrits ; 
nous n'avons en entier que sa Confession de foi et sa LUurgie, 
lies ouvrages de Théodore ont été traduits dans les langues 
ërientales ) ils jouissent d'une grande considération parmi 
les Neçtoriens ^ qui appellent cet évéque par excellence 
VExêgètel 

Nous .rap|)«lons encore ici NoNNtrs de Fanoples, qui a 
vécu au commencement, de ce siècle (1) , à cause de sa 
paraphrase en vers de l'Evangile selon Saint-Matthieu. 

. Marc , surnommé l' AscirE , vécut dans lès déserts de 
Nitrie^ au commencement du cinquième siècle. Il a laissé 
un grand nombre d'ouvrages :. sur le Paradis et la loi spi- 
rituelle; de ceux qui croient se sauver par les œwnres de la 
pénitence , etc, 

(1) Vofsz vol. I , p. 24x. 



sràcLE Y. 196 

> ^AUtODS d\» 1^ Gal^tle^ iié en 367^ récat pendant quelque 
temps dans les -diéserts de la Nîtrie , et fui en 4oo nommé 
«vaque d'Héléiiopolk en Biihynie > et ensuite d'Aspona en 
Galatîe, Il fut Vfixt^ de îSaintpJeaii Ghrysostome. Vers 4ao ^ 
il publia dans un style simple une histoire des solitaires*, 
(xmnue sous la dénomination d^ histoire Làu^iaque{\ùM9'ttïnif)y 
parce qu'elle est dédiée à un certain Lausus , chambellai)k 
( praefectus cubiculi ) de Tempereur. Cependant Vossius (1) 
croit que l'histoire Lausiaque se compose dé deux ouvrages 
différens , de celui de Falkde et de celui d'HiRAoï.iDE de 
Chypre 9 que Saint -Jean Chrysostome ayoit nommé en 4o2 
évêque d'Ephèse. Cet Héraclide a écrit une Vie des Sainte'^ 
JPères f qui portoit aussi le titre de Paradis ; c'est sous ce 
titre çt sous le npqoL d'QéracUde , qu'avoit été donnée à Paris 
la première édition de l'histoire Lansiaque j en i5o4. 

Sous le nom de Pallade on a aussi publié un dialogue 
historique sur la vie eu les mœurs de SairU-Jean Chrysostome , 

K»vfi^VT$¥^woKè8i£ tS Xf^ufQçifAH ; mais Fabricius ( a ) l'at-* 
tribue a un autre Pallade un peu plus ancien que lé 
ziôti^» 

■ Poz.TiiE> le dlseiplë et le compagnon de voyage de Saint- 
JEpipliane, a écrit la vie de son maître. En 4o3 , il fut nommé 
évâ^e 4ç ^htnocornre en Egypte. 

Syhesius de Cyrëne y disciple de la célèbre Hypatie (3) y se 
distingua par son élôquetiCe y ses talens poétiques et ses con« 
noissances philosophiques. Théophile y archevêque d'Alexan- 
drie y le convertit au christianisme , et l'ordonna , en 4]0 ^ 
évéque de Ptolémaïs dans la Pentapole d'Afrique* Synésius 

(i) De hUt. gr. II, 19. 

(2) Bibl. gr. » Toi. IX , p. 8 de Tanc. éd. ( Vol. X, p. 98 de celle de 
Harles). 

(3) Foyez Vol. I , p. agS* 

1** 
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ne répudia pas pbar cela sa feBume^ maïs il Ë^acqUlttà avec 
cèle des fonctions de ses charges et fat un moràiiste sérëret 
Xes . discours qui nous restent de cet éréque , prouvent que 
ses contemporains ont eu raison d'estimer soii éloquence^ 
On fait aussi cas de ses dix bymaea et'de ses lettres^ dont io4 
nous restent. Synésius étoit un homme d'un caractère indé-^ 
l^ndant et éleré au-dessus de» préjugés de son siècle (i). 

SivixiES i évéque de Gabaf es en Syrie , fut un des plus 
célèbres prédicateurs de son temps. Jean Ghrjsostoitie lui 
confia son troupeau pendant un Voyage qu'il fit'en Aiie': à 
aon retour à Constanttnople , il éclata entre les deux prélats 
une haine qui causa beaucoup de scandale dans' Véglise. II 
nous rieste de SéTérien quelques homélies qui prouvent que 
son talent étoit bien inférieur à celui de Saint-Jean Chry- 
«ostome. : * ... 

Jeak Cassiaiïvs f fondateur de l'abbaye de Saint-^Victor à 
Marseille , ou il raounit vers 444 , n'est pas un écriràin^ grec. 
$es ^u^vrages btinspnt été imprimés. Noua - faisons mentioÀ 
de ce prélat , parce qu'il exisie un aucien abrégé grec de son 
ouvrage sur l'institution des couvens , abrégé dont Fhotius 
a dpuué un extrait. Au reste > Ca^si^nil» a^ été/d^ns «a ^u- 
fiesse, l'ayieur de l'hérésie qu'on iipmin^ 90uiipél^giaii]9me; 
erreur à laquelle il paroît avoir ireno^ç^ k Xépo^W où il 
écrivit ses derniers ouvragés. 

VicTOK , prêtre d'Antioche > au commencement du cin- 
quième siècle f a laissé un commentaire sur Saiat-Marc , qui 
n'a été publié que dans une traduction latine* 

PoLYcHRONius , fpèrc de Théodore de Mopsueste , naquit 
à Antioche , et fut évéque d' Apamée au commencenient du 


(i) Noas avons parlé plas haat; vol. I, p. 3o2, de ses onrrages 
philosophiques. _ ' . • * ' 
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iaftnqttiëme siècle. H reste. des firagmens de les coannentaires 
sur plusieurs parties de la Bible. 

SAD^T-HisTCHius y prêtre 4^ Jérusalem , mort eu 4^8 1 a 
laissé uu commentaire sur les douce petits prophètes et sur 
Isaïe^ intitulé JtfÇflCAcuA, chapitrée (1). 

Saikt-Cybille à^AlexandrU , successeur de Théophile au 
siège d'Alei^ndrie , en 403, mourut en 444. Le zèle avec 
lequel il soutint la doctrine orthodoxe , a engagé l'Église à 
le placer au nombre des Saints. Mais cette vertu j», si elle ne 
fut pas plutôt produite par la passion , a été déparée par de 
grands vices. St.-G^rille fut un homme ambitieux et haineux, 
un prélat fanatique et impérieux y un citoyen facti^pix y quji 
a souillé ses mains du sang de ses ooncitoyens ^ et autorisé par 
son exemple la révolte contre l'autorité légitime. IL existe un 
grand nombre d'ouvrages de ce prélat, tels que des commentaires 
sur la Bible 9 des homélies y des lettres. Ils forment 7 vol. in^foU 
dans réditi<m de Jean AuheH, Paris i638. On regarde comme 
le meilleur sa Défeneedeia rHigion chrétienne contre Julien y 
en dix livres^ 

KxsTOBius y de Germanicium en Sjrie ^ nonMné en 4ad pa- 
triarche de Constantinople, fut destitué par le concile d^Sphèse 
et exilé en Egypte où il mourut. Ses opinions sur la double 
personne de J. G. ont excité des troubles fameux^ et produit 
un schisme qui dure encore. Far ordre de l'empereur Théo- 
dose le jeune y tous les écrits de cet hérésiarque furent 
recherchés et détruits ; cet ordre est cause qu'il en a été 
conservé trèsrpeu. Ge sont de$. homélies -et des lettre^* 

Jean , nommé en 427 patriarche d'Antioche y s'opposa de 
toutes ses forces aux tentatives du parti orthodoxe pour faire 

(1) n règnt quel qae incenitnde sur les dirers Hesychias. Capâ regardé 
i'^otear deê Kt^A*ja fcotnme ideatiqae avec Heiychiai, ëviêqae d^ 
iéniMileiii > 4!a teptiènit «îMe» Ntms avons teain BaxitieS tK^^iàiaS' [ 
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eoudamner Nestorius , et refusa de reconnoftre le concile 
d'Epbëse. Ce ne fut pas qu'il approuvât l'hérésie dont 
Nestorius étoit accusé ; mais il étoit d'ayis qu'il falloit s'ent 
tenir au symbole de INîcée , sans introduire dans le dogme 
des subtilités qui pourroient donner lieu à de nouvelles dis- 
cussions, n crut d'ailleurs ( et en ceci beaucoup d'écrivains 
modernes ont été de son avis) que les opinions de Nestorius 
n'étoientpas vraiment hérétiques^ mais que toute la querelle 
entre lui et Saint-Cyrille provenoit d'uu malentendu auquel 
il ne falloit pas donner de suite (i). Etant arrivé avec les 
évéques de l'Orient au concile d'Ephèse , et ayant trouvé 
que Saint-Cyrille avoit fait oondamneV Nestorius dune ma- 
nière tumultueuse , il tînt un autre concile daus lequel il 
excommunia ce prélat fougueux. Cependant il se réconcilia 
ensuite avec lui , et condamna l'hérésie de Nestorius dans le 
sens que le concile d'Ephèse lui avoit donné. 

AcAcnrs avoit été nommé , dis 378 , évêqne de Berrhoé. H 
te distingua , lors des difiRârends entre Cyrille et Nestorius , 
par son impartialité. Il déclara qu'il ne s'agissoit que d'une 
guerre de mots. Après le concile d'Ephèse il conseilla à l'em- 
pereur de confirmer la condamnation de Nestorius y pro- 
noncée par le concile , aussi bien que celle de Suint-Cyrille 
prononcée par Jean d'Antioche. Cette mesure auroît peut être 
préservé l'Église d'un schisme ; l'empereur suivit d'abord le 
conseil d'Acacius , mais il n'eut pas la fermeté de soutenir 
l'ordre qu'il avoit donné aux deux prélats de quitter leurs 
méges. U reste trois lettres d'Acacius. 

(1) En effet , Nestorius a déclaré plosienrs fois qa'il ne rejetoît pas 
absoliiment l'expression de mère de Dieu (d^foWxor ^$ mais qn'il croyoit 
qu'on poavoit s'en abstenir, parce qu'elle paroissoit favoriser l'opinion de 
«eniK qui admettoient la confusion des deux natures ; que l'expression dé 
mère de VKomme pouvoit conduire à une autre erreur; tandis que celle 
qu'il proposoît, de m^.re du Christ (X^^iroT^xoc] , n'avoit aucun de ces deux 
Ûiconvëniens » puisque le Christ étoit aussi bien Dieu qu'homme. Mai»^ 
dans tonte cette discussion > ou écouta d* part et d'autre beaacqiti) moiot 
la saine raison que les passions. 


Vn Mtre AcAcnra , éréqpie de Melitèné en Ajiménie > 
fat att concile d'Ephèae an des plus fougueux adversaires 
de Nesiorios , contre lequel il prononça on sermon qui existe 
encore. 

MsBfNOK , éfèque d'Ephèse^ un des adversaires de Ne»- 
torîns , et défenseur de Saint-Cyrille au concile d'Ephëse» 
On a de lui une lettre dans laqueUe il rend compte au 
clergé de Constandnople des persécutions que lui et le concile 
^renvoient de la part des Nestoriens. 

Dans le recueil publié en 168:2 à Louvain^par Christian 
Lupus (Woif ], sous le titre de Yariorum Patrum Epislolas 
ad concilium Ephes. ex ms. cod. Gassinensis biblioth. de^ 
sumptae , on trouve en latin seulement des lettres de divers 
prélats de l'église grecque , qui ont vécu du temps du concile 
d'Ephèse. Il 7 en a quatre du Nestorien Dobothee y évéque 
de Martianopolis , qui , ayant assisté au concile d'Ephèse et 
prb ensuite part à la condamnation de Saint-Cyrille et de 
Memnon par Jean d'Antioche , fut destitué et exilé ^ vingtr 
trois d'un grand ami de Nestorius y d'Ai«EXANDBB , évéque 
d'Hiérapolis ; onze de MEUBTiusqui^ en 4a8^ avoit succédé 
à Théodore au siège de Mopsueste , et se déclara aussi' pour 
l'hérésie de lïestorîus; trois de Maxxbun y évéque d'Anazarbe^ 
ôx d'HEiiiiAmuSj évoque de Tarse; cinq d'EuTHEBius^ mé^ 
tropolitaitt de Tyane^ qui prit les intérêts de Nestorius, 
parce qu'il le regarda comme innocent de Fhérésie qu^on 
lui avoit attribuée 3 huit d'ANDBi^ évéque de Samosate ; 
une de Rabbiilas^ évéque d'Edessa^ qui fut d'abord Nesto* 
rien , mais ensuite zélé catholique. Enfin on trouve dans ce 
recueil une partie de l'ouvrage d'iBiNis , comte de FEmpire, 
qui fut commissaire de l'empereur au concile d'Ephèse. Le 
parti de Saint-Cyrille accusa cet officier d'avoir montré de la 
partialité eu &veur de Nestorius; il obtint $a destitution et' son 
exil. En 444> Irénée fut nommé évéque de Tyr^ mais expulsé 
par ot'rdre de l'empereur en 448. Il écrivit alors des méittoire9 
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jsttt. ter «B^ode ^i^Mr et' sur : Mft évéïieiitêntf^ eOtlMiuiii^aes 
;dc$ vingt attuéeç stthaailSe^ ;. il y inséra-^ gtMAmmAtté ^ 
pièces y tels qa'aotes .de f^noiék, lettres > reacrtto iiè}»épiâilaL 
et autres. Ou pense bien que le parti orthodoxe fit- tout te 
qui dépendoit de lui pour faire périr cet ouvrage. Il y a 
réa%si | seulemedt Fafatetir iâeotlnu 'du' f ecueil publié par 
Iiupus y nods en a conservé une partiiK datis la iraddOtrah 
^tine qu'il bn a faita. 

: . . I • • 

Paul , évéque d'Eitièké, fut au côiiciîle d'Êpbfesë ùh <le» 
partisans de Nestorius. En 452^ Jean^ patriarche d'Antioche , 
Acacius^ évèqufe de Ôeh-hôé et d'autres prélats de TOriènt, 
réiivoyërent à Alexandrie pour y traiter de leur paix avec 
Sàint-Cyrillè. Il ne l'obtint qu^après avoir remis au patriarche 
tine profëssiob de foi orthodoxe , et prononcé deux homélies 
i;ontre Nèâtôtius. Ces trois pièces existent. 

Maximien , nomme patriarche àe Cônslahtinople en 43 1 . 11 
en existe une lettre adressée à Saint-Cyrille , dans laquelle il 
loue sa constance dans la profession de la foi orthodoxCé 

Ïbas fut nomme ^ en 455, évéque d'Edesse, à la pla<^ 
de ]^abbulas. Il étoit grand admirateur de Théodore dj^ 
Mopsueste dont il traduisit les œuvres ^n syriaque. Il existe 
de cet Ibas une célèbre lettre adressée à Maris , évéque 
d'Hardanhîr en Perse , dans laquelle il lui rend compte de 
ce qui s'étoît passé au concile d'Ephèse. Quoiqu'il ne fût pas 
^estorien^ il ne voulut jamais signer les anathèmes prononcés 
par Saint r Cy ville. La considération doat il jouit dans 
l'Qriçnt^ contribuii à consolider le schisme entre les Nés- 
toricBS et les Catholiques. 

Anaiior , ihoihe i a pèbfié , vers 4!lo > une IhtrtcktcHon à 
VEorkure SanM ', ^ïrtLyvayti rSf y^A^f > ouvrage utile pour 
l'iiBddttgflnce du teilé «àdi^. 


mrasaTomè^poJérplBk kaut (i) ded éeniains de I^&isï6ire 
ec(désîa$tiqite que.lè'ointjttiëme nècle à iu» natirè y et Phimi- 
TûROB, de PaiiiiFPE cU Sèds, de SbGatATJi kSèholàêtif'Uêj de 
SozoMiKE , de Th^odoret , évéque de Gyrus , et d'EvAGRius : 
BOUS ajotitferôtis'fibulèmetit qde Théôdo^i â aaiSi publié, sous 
le titre à'His^if'ie pièUB^, ^jAô'^wr Wt^iet^ là Vie de tfënfe 
solitaités, ouvràgte fbtble et rernplî dé stipef aillions. Qa^ttK 
théologien aussi sàYaut que rérêque dé Cyrus ait pu rédigÀ» 
un oùTi*age si pitoyable , cette circbUètàilôe sùlfil pôut 
donner une idée de la décadence de là ôritl^uè historique 
et sacrée datis lé cifiqulëtnë siè(ïlè. Uli autre ôUirràge de Thép- 
doi^t eét soti tfaitè sur toutes les hérésies , bu exatnèii au 
metisohgê éè de ta mérité y JtAld irA&Sv 'fSv Aipià-èav, w ^sv^hç 
Kdà d/cn^eUç h^tymciç, Pariiiî tous les héréliôlôgûéâ dé iW- 
cienne Eglise^Tbéodôret est celui qui adinét le moindre hombîfe 
d'hérésies, ce qui fait honneur à son jugèmèht : cependant 
il en compte jusqu'à cinquante-six. Indépendamment de ces 
trois ouvrages, Théodorél a composé un graûd nombre de 
commentaires sûr la Bible , un traité contre les hérétiques , 
intiltilé -Êrara'ô'^è*, 'ÉfatnrwV , ou PolymorpJtos y wohvfÀOf^ûf 
(à plusieurs formes). Le premier mot veut dire celui qui 
prend patt a Un repas où chacun paye sonécot, et Théodoret 
l'a choisi pour indiquer l'origine des hérésies. Cet ouvrage 
traite de la nature de J. G. 11 est divisé en trois dialogues, 
intitulés : AI peTtloç y dcJyxvloç et «tV«^»V, parce que l'orthq- 
doxe y prouvé à l'hérétique que la nature divine de J. C. e^t 
immuable,, non ^êlée , et €^^elle n'a pu souffrir. On estime 
beaucoù;) les lettres de Théodoret: elles prouvent un carac- 
tère franc, modeste et pacifique. 

C'est dans ce siècle qu'on fit le premier recueil des canons 
des conciles. Un évèque d'Héraclée en Thrace , nommé Sabin, 
de la secte des Macédoniens; fit, vers 4a5 ; ce travail qui 
est perdu. 

(i) Vol. I, p. 289 Cl 8air« 
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HtdaDOn , éwèqaé d'Ane jre ^ un des autâgolitftea de NesUH^ 
lins, yen 45o^ a laissé quelques homélies prononcées an 
concile d'Ephèse^ et d'autres ouvrages. 

Saint- JsiDOBE de Peluse ou de Damiette, ué en Egypte^ 
abbé d'un couvent situé sur une montagne près de Peluse ^ 
mort vers 45o ^ fut un homme de mœurs pures ^ et un théolor- 
gien éclairé pour le temps où il a vécu. Nous avons de lui une 
collection d'environ deux mille neuf cents lettres bien écrites: 
elles font connoitre l'état politique et ecclésiastique de l'Egypte 
au commencement du cinquième siècle , ainsi que les progrès 
de la décadence des lettres. Elles renferment aussi des mor- 
ceaux de morale et des observations exégétiques sur la Bible , 
qui assignent à ce prélat un rang distingué parmi les inter- 
prètes des livres sacrés. Il montra du jugement en se déclarant 
contre l'interprétation mystique et allégorique. 

Saimt-NiL; éparque de Constantinople au comn^encement 
du cinquième siècle , ensuite moine et anachorète , a fait une 
paraphrase du Manuel d'Epictète^ à l'usage des Chrétiens^ 
dont nous avons parlé plus haut ( i ) ; et plusieurs autres 
ouvrages y des sentences morales ^ un livre ascétique^ un traité 
sur les huit péchés. 

Saikt-Proclxts^ disciple de Saint-Jean Chrysostome^ nommé 
en 454 patriarche de Constantinople ^ mort en 446. Il reste 
de lui un assez grand nombre d'homélies ^ parmi lesquelles on 
remarque trois panégyriques en l'honneur dé la Vierge, mère 
de Dieu. 

Saint-Isaac^ Syrien, évéque de Ninive, a écrit en arabe, 
vers 44o ^ plusieurs homélies ascétiques , qui , dans des temps 
anciens; ont été traduites en grec^ et publiées pour la pre- 
ïoière fois en 1770 (2). 


(i) Vol. I , p. 3o^. 

(2) A Lcipsic , par Nicéphore Theotolios | relîgîeaz grec. 
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£vTTCHi;s ^ archimandrite de Constantinopley aroit été, au 
concile d'Ëphèse, un des zélés adversaires de Neslorius; mai8| 
dans sa vieillesse y il tomba lui-même dans une grave hérésie 
qui est connue sous le nom de monophysitisme , et fut con- 
damnée en 45 1 au concile de Ghalcédoine. On a sa Confession 
de foi et quelques lettres. 

FXiAviEN y successeur de Proclus au siège de Constantinople, 
en 446. ]Dl condamna l'hérésie d'Eutythës dans un synode 
provincial tenu à Constantinople ; mats lui-même fut déposé 
par le prétendu concile d'Ëphèse de 449 y qui acquitta Euty- 
chës* Flavien y essuya de si mauvais traitemens qu'il en mourut. 
11 existe deux, lettres que ce prélat a adressées au pape LéoDu 

EusÂB^ , évéque de Dorylée en Phrygie, fut^ en 448, 
l'accusateur d'Eutychès^ qui étoit son ami* Il joua un grand 
r6le au concile de Ghalcédoine. On a encore l'acte d'accu- 
sation qu'il y porta contre Eutychès ^ et quelques autres 
pièces relatives au monophysitisme, 

Basile , évâque de Seleucie en Isaurie> en 447 > &^ écrit en 
vers une Vie de Sainie-Thicle qui n'existe plus ; celle qu'on 
lui attribue est écrite en prose } il reste plusieurs homélies de 
cet évéque. 

Chht5TPT£; prêtre de Jérusalem, et gardien de la sainte 
croix. Il existe de lui une hon^élie en l'honneur de la mère de 
Sien* 

Genkadws fut patriarche de Constantinople j depuis 458 
jusqu'en 471. Il se distingua par son zèle contre la simonie^ 
qu'il attaqua par une lettre circuhdre qui nous a été coa* 
servée. 

Gbeoektius fut évéque de Téphar en Arabie, vers 470. 
On a les actes d'une dispute qu'il eut pendant quatre jours avec 
un savant juif en présence du roi des Homérites. Cet ouvrage 
est peut-être apocryphe. 
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• SAiiirrJDtikJXïèntïi iEbt évéque Ae Pliôtiee cftt^i^. Il à laissé 
cent diApitre» de la perfecihn spirittêélle y et dit définition^ 
Hê pteriusi 

Gkla$7 I.S jeunb , <2^ Cyzi^e , évèque de Césarée en Bitbyaie^ 
vers 475 y a publié la collection des actes^da caocile de Kicée , 
qu*îl prétendît avoir trouvés dans un manuscrit du temps ^ 
pliais 8t cette asserUon est Ibojée , il n'en est pai moins certain 
que 'Gélase a> complété son recueil en y ajoutant divers moi^ 
oeanx «pHs dans des écrimus postérieurs ad concile : il a aussi 
inséré jdahs. ses actes des £Eâts manifestement -faux* Gelase a 
jlVBGiiradnit en grec la continuation de VhistCMfe ecclésiastique 
iL,'Ëuièbe,corit£ en lMin{>ar Knfin (1). 

• ËtTtï*Ai.i\[)», étéquè -dé Sulce ( ville inconnue) / a vécu au 
4B0miAeneeikient du einçuiëine siède. C'e^t lui qui divisa les 
Aetcs des ajj6tt*es , les Epîlres de Saint-Pattl , et les Epîtres 
icatholiques, en leçons, chapitrés et versets : la division des 
Evangiles est antérieure au cinquième siècle. Euthalins accom-» 
pagna l'édition qu'il donna de ces ouvrages , d argumens , d'in- 
troductions, et de la citation des passages parallèles. 

■ 

Sixième siècle» 

Jean âe CappadôUe , patrîarehe de Constantinople, en 5i 7, 
^it j le premiet», le titre de Patfiatthé œcuménique ou uni- 
versel. Il ne reste, de ses ouvrages, que quelques épitres» 

pRôCotË de Gaza û'étoît paâ théologien , mais sophiste , 
V)U professeur de rhétorique sous l'empereur Justin-F Ancien. 
11 compila, des ouvrages des an<5ièns éxégètés, un commentaire 
de la Bible ; ces extraits sont réunis et amalgamés de nianièré 
à ne former, qu'un seul ;tout. On n'a imprimé qu'en latin la 
partie de ce commentaire ^ qui s'étend sur les huit premiers 

(1) Foyez ci-dessns, vol. I, p. 171. 


le manuscrit grec se trouve à Aagsbaufgi ht fiomnQatuico 
sur les quatre livres des Rois et sur ceux des chroniques a 
été publié en gvec par Jean Me^fSHls / à iitfycte , -i^SM^) in*-4\ 
Le commentaire sur Isaïe l'a été péir^ J. <!kMi#tlâV',' 'à^'^Fbt4ii| 
en i580) in- fol. Celui sur les Proverbes de Salomon se trouve 
eu. mainisork'i'Pàrîir. rj; •"••' ''»" '•' •".' " ."••'-•- 

Ces travaux de Procope peuvent être réj^c^r<^é^^€t9çi^^..les 
premiers exemples de ce que , dans la suite y on à appelé 

de y/Bglisc'gr«pqjuft 41fr te{W*W« ^Jf rf ^^^ ij«^fï^^i|^nfc,^9^ 
4oiwées t^i^t^f |en,.^I^Î^^a.4#«44iI«al? f^^ tfin^^t ^yffs,]fti 

Grecs les ^ippi^t^j^Ji^ WéWiH#^ibi>^:f feW^^Vf Rf jl^^ 
ix, S'iet<^fm ^ctlipeùv. Après Procope, OiiYMPioDORE , diacre 

d'puvr^g^ (l^/{) ',....,.''1 .:•! :1 . '"'i i:o Jyiij'jiif , *iniVi\. ^\ 


Sèverus de'SoiàpQli^, en PisMie, fuf 'dâbjorj .aiyoèat'F 



Sévérieps , j)^ ,^,5^r. ^ççi^io^^. C^r3|Rj((?</^> '^fifiyè45m^)^ 
W existe peu d'owf^^gçs.dç^ijptécâ»^^^ i:,., =-> ;> nsh 

Jean Maxence dé Èc^thopoUs çcrivît; en Suo] une d^etense 
iSL'e cçrtâlns moines accusés d'ïiérésie par le pape,Hoi^misdafiM 
pour s être servi de "pette expression .iFuja de laTTruiitéa été 

(i; Ftoyez ci-qessous, p. 211. . ... 

(ai) Parce qu'ils prëteudroient que le corps de J. C. aroft passe en cor- 
ruption. Ils aommoient leurs adversaires ^^vreta^tUreti, parce qu'ils 
admetloieot que J. C* ayoit été revêtu d'uu~çid*pf j^pkrtfnt ttuY^i^tèt, 
L'empereur Justinien , qai aT4it ^a^ Itiabii^ de «sfC^ mêler d«'qcfes|i<)ns 
théologiqnes , décida , peu arant itkmo^t, ^onlc^ltti Garriq^tiçoles, ' 
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crucifié. CftI oQTrage ne nous est parreaa que daiks tiîiê àU' 
oienne traduction latine. 

' GBiaoïBi^ èfèqae de Girgentî yen 5a4;a laiaiéun com* 
mentuire sur l'Ecclésiaste^ 

i, . ' • 

Zacharis, évéque de Mitylëne (i), verf 5316^ a laissé an 
iraité sur les deux piincîpes des Manichéens^ qui n'a été 
publié qu*en latin. 

^Saint-Anastasb, rancien, fut nomtné, en 5€i^ patriarcbé 
â'Antroche. 'Lorsque l'eftipereurJustinien eut décidé, par un 
décret', que le corps de J/C. arohétè incorruptible, Saint- 
Anastase s'y opposa. -Xé- successeur de 'ce '-prince ^ Jastin 
lé Jeune, le destitua sôiiér quelque prétexte en 670, et ce ne 
fot'qu'en' 593 qu'il piit obtenir sa réintégration. Il mourut 
en 599.' n 'ne Veste dé'ses ouvrages que quelques homélies. 

^ Son sttceeBSèur, aussi nommé St;-AKA9TAS£ , et surnommé 
le Jeune y mourut eu 60S. Il fut l'auteur d'une traduction 
crecque de l'onyxage.de Grégoire -le -Grand, de cura pas^ 
toraU. Elle s'est perdue. Quelques écriyaîns ont confondu 
le^ deux Alia^tasé qui se sont succédés sur la chaire de Cous-r 
tantinQple (a).\ 


I • ' t 


^ Nous.aTons parlé (.1)*de'7)ÉÂK pHiLo^oNUs comme grattimai- 
rîen et comme philosophe. Goiume théologien', il eut le 
malheur de s'écarter de l'opinion orthodoxe sur la résurrection 
des . corps , et de tomber dans une autre hérésie qui a été 
flétrie sous le nom de irithéiame , et qui fut condamnée au 
concile dé Constantinbple de 681. Ce n^est pas que Jean ait 
nié l'unité de Dieu , mais il crut qu'il y ayoit en Dieu trois 
natures ou h^oetases. Il existe de ce grammairien un com- 

. (1) Voyez Vol. I. p^flby. 
. (a) Voyez Saxii Onom. Vol. If « p* ^' ' 
(3) Voyo^ Voli U, p, a57 et 3o5. 

( 
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uentaire sar le premier chapitre de h OitAê^ > et ime dû»er^^ 

tatîon sur ies Pâques. ! . -' ' • '"^ 

> • 

Cyruxb de Scythopolis , en Palestine j eélèbre anaehorete 
du mxième siècle i a écrit plusieurs :Yje8'jdé'f(|inta enutei. 

Jean d^Anûoche , ou plutât de Sirim^ près d'Antioche, 
fut d'abord scholastteas ou avocat , et, tri ^^^ patrintéhe 
de Constantinoplie. 11 existe de ce prélat ùné'<foikcHo^ dé^ 
canons ecclétiOêtigtieê , 'è% ttfi h<)i^tdcaf^Âi'> ou' reciwil idi^ 
eonstitttticms impériales sur d)S8 ittat%iidtf!CM9eléi^^ : ';^> 


j • » 1 • • > . .>. »» t >•.; ' L 


Gb^goirb f patriarche d'AutiadM^-^ .en: :5iji<i%. . monmft 
en 593. n existe de ce prélat un discours adressé à une 
armée révoltée^ et nu autre contre les femmes portant det 
odeurs* 

, EuiiôGS fut, en 58 1 y patriarche d'Alexandrie^: etmoiiittt 
en 6o8* H existe une de ses homélies , et des fiagmens^ de plu-* 
sieurs autres. ../.'x\ 

Sauit-Jean , surnommé ls Scholastique. ou Gumaque, un 
des plus célèbres anachorètes de l'église orientale , mort che^ 
du monastère du mont Sinaï. Vers 58o, il écrivit son fameux 
ouvrage intitulé Climax^ KK((JLA^y échelle, oti 'jrhÀMf.'jrvfv^ 
fAùbltiuù y tablée ^spifitiseUes, Ce livre fut le principal mattiicSF 
de' toils ceux qui embrassèrent la vie ascétique* 


■c'a* 


Saint- Jean le Jeûneur, (jmçevlii) de la CappadocCi fut nommé 
patriarche de Goustautinople en 56a. Il a laissé un ot^^ge 
intiudé : inetrucHo^ pour leç pénitens, dKohrt^iàl, kcÙ ràsfyrijfi 
i^o(AohioyT»lÂÀvm , mais plus connu sous le titre de UèeUus 
pœniientialis. En . 687 , ce prélat tint à GonstanUnople un^ 
sjnode composé d'évëques de l'Orient. A cçtte occasion^ 
il se donna le titre, de patriarche œcuménique ou universel 
Le pape Pelage II et Grégoire-le- Grand , son successeur, pro- 
testèrent contre cette usurpation ; cependant St.* Jean n'a voit 
pas été le premier patriarche de Çonstantiiiople qui se fût 
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lui en ayoit donné l'exemple (i) et s^ sucfl^fige^mt e^iHiimèreat 
à faire usage de ce titre* 

yers ô8o. un ouvrage sur Vétai des morts» 

'>.A«ii«ii.i; é^T^ede ÇA^é^ ^» .GapfMdmsè^^ «est plaoé, pav 
^«tfilfN^ Wt^uiSI) if^fi i^n^ui^^.sij^lfl*; j^rd'Autrof , au 
lîiieÉlM» fUJbuitij^lM^/^»^.AU ttfiuiièn^Q. sièiHe. Xi /est auteur 
du pliM#|M8klV.«MimMtti]Wl^tt9 VAp<^ aTon» 

remarqué (2) qu'il a été innocemment la cause des interpola- 
tftt»r^eQePKvre«^éprMt^r^'i> > '* - 

z'jh jx:,,j 104 u>.ii...,.gçp^i^^^ siècle; 


dfBj^zuàce^ sambinmé i(E 3<DBos ASTIQUE , éonv^t, 
l^eiillSiib ^m.ipn?age;«ltr /e» «ee/S^x ^ o« plutôt dits schoUss de ia 
bouche de l'abbé Tkéodosé. Il n'a été imprimé qu'^ttiatm.- Un- 
autre LéoNCE^ évéque de Néapplis ou Hagiopolis, ^ans l'ile 
" '^' >re , contemporain du précèdent ^ a lài$$^ quelque^ 
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-^^ ffe6Ç/.*u,fl9ipiftençei^eiiid|i sep|ij^i& si^^le un^^^m 

r ouvrage intitula; .X^^^^o^^i^fi 67 f^ pififffi^/QJj^tin^il^i^W^ 
dissertations morales et ascétiques « ainsi que des lettres. 

f)JSAP9$Efi9s^9Atriitrehe dé. Jiéf usalem au commenoea^^ni d» 
^e|^ièf|ke:siiiol9>;a. laissa un ôttvrage asoéti^pe mtitvié dvlfpfith 
tAiikiiS èunniM^ oe>' qu'on peut tnadnire par réfutation ei vœu:: 
«^estnà» nBCueil dé «deux .cents seipitenc^s sur ia tempérance. 

\ JsAN^ fils de Mqsçhus; surnommé Eucratas {ïvKpttlîç^ le 
Sobre, morne de Jéru§alem^ Après avoir visijté gran4 nombre 

" ^i)' Ployez ti-^àtMJU , p. 2o4, 
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9e côarens de l'Orient^ il composa la Yie des moines, ou 
légende, qui va jusqa'en 610. L'oayrage est intitulé KeifÂ<iv, ou 
fioç wctfcL^si9'QÇ, prairie ou noupêou paradis, U fait le pen^ 
dant de VEcheUe de St.-Jean le Scholastique. 

Aktiochus, surnommé I4E Moins, parce qu'il fut religieux 

du monastère de St.-Saba, près Jérusalem, écriyit l'histoire de 

la destruction de la ville de Jérusalem , et de la transportation 

de la sainte croix en Perse , iiLvr^wpiç rUf dyieif 'Tréhsedç *Iffp»-* 

ctt/àiÂ, Keù rS dyiv çAVfS XpiçS tk On lifÀSv ^^eiçxffi^ if 

Tlsfg'i^i, érénement arrivé en 6i4 dans la guerre d'HéracIius 

contre Kosrou. Outre ce traité, il existe d'Anttochus un 

>8jstème de morale composé de passages de la Bible et des 

anciens écrivains ecclésiasliques , et intitulé ïlxvS'iKlnf jSf 

iyitfs yfùL^Çy Pandectede la Sainte Écriture^ eu cent trente 

chapitres, dont chacun fait une homélie, ou un traité de morale 

séparé sur quelque matière détachée. 

TiHOTHiE , prêtre et gardien des rases sacrés d'une église de 
Constantinople , écrivit , avant 6!2!i , un ouvrage sur les héré'^ 
tiques qui retournent au giron de l'Église , ^jr^fï J'iA^opiç tcùv 
^fiocspx^fjJrtùv Th iyicf» tKKKn^l^ Cet ouvrage fait partie du 
rituel des églises d'OrienU 

George , patriarche d'Alexandrie vers B20 , auteur d'une 
yie de Saint-Jean-Ghrysostome. 

SsR»B fut patriarche de Constantinople , depuis 608 jusqu'à 
sa mort arrivée en 63g. Son désir de réunir les monophjsitea 
h l'église catholique le fit tomber dans une opinion qui 
donna lieu à de longues disputes , et fut déclarée hérétique 
par le troisième coucile de Cousiantinople , tenu eu 680. 
£lle est connue sous la dénomination de monothélisme, L'orl- 

t gine de cette hérésie est racontée dans trois lettres qui nous 
restent de Serge, et qui sont adressées^ l'une à Cyrus, pa- 
triarche d'Alexandrie j l'autre à Cyrus , évêque de Phasis j 
la troisième au pape Honorius. On regarde aussi Serge 

I II. 1* 
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commel'aalear' d'une ordonnanee publiée en ^SSperPem- 
jpereor HéiticlkiSy ei qui est comme sous k nom à^Bcthésis , 
êM^sffH , Exposition ( de la foi ). Pour éyiter im nouveau 
schisme , l'empereur j ordonnoit de s^bMenir également de 
deux phrases , dont Tune attribuoit à J. G. deux volontés , et 
l'autre une seule. Cependant les cfonsidérans de ce réglennent 
'Sont farorâbles à la dernière opinion. 

Cybus f éyéque de Fhasis ou de la Golobide , et depuis 63o 
.patriarche d'Alexandrie , oii il tint un sjmode en faveur du 
monothélisme. Ou a de lui trois lettres adressées à Sei^e, 
et une espèce- de profession de foi en neuf chapitres , qu'il fit 
adopter par le concile d'Alexandrie. 

SorHROKivs de Damas ^ patriarche de Jérusalem en 629, 
^ d^Alétàndrie en 633. Son zèle pour la foi orthodoxe et 
^n oppo^lion à Serge et à Cyrus firent éclater le schisme 
des Monothélites. On a sa lettre circulaire très-volumineuse ^ 
il a aussi laissé un Sjnodique ou un dénombrement ^des 
chrétiens condamnés par les conciles. Enfin j il eut part à la 
Prairie de Jean Moschus, son ami(]). 

Saikt-^Maxhcb fut 'd'abord proto-secrétaire de l'empereur 
âéraclius , ensuite moine et abbé du 'monastère de Chryso- 
polis , vis-à-vis Constantinople. Il fût un des plus zélés adver- 
' saîres desMoiiothélîtes', ce furent lui et Sophroniùs qui^par leur 
ttèle^ empêchèrent que la discussion qui avoit donné iieu à cette 
hérésie ne fût étouffée. Maxime U combattit avec les armes 
de la philosophie péripatéticienne dans laquelle il étoit initié. 
Ayant refusé de signer le Typus{^) de l'empereur Constant U, g 
il fut arrêté , traîné de prison en prison y et exilé finalement 1 
en Colchide oii il mourut en 66^* Ses ouvrages sont nom-^ 
breux. Nous avons parlé (3) de ceux .qui tiennent à la 
î^hilosophie. Comme théologien,^ Saint -Maxime a laissé 

(1) Voyez p. 208^ 

'(2) Voyez p. 212. \ 

. (»> VofBZ Toi. ly p. 507. 
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,s<4i;a^jter9i)^q questions sur despdssages difficiles d|e la,3ible v 
-soixant^diiTAeuf questions et réppnses, pWsieurs o^yt^s 
ascétigues , un trai|l;,é des deux uatjures de J. G^ les acjijes d'.ui^e 
.dispMte qu'il ,^ut i^ur les deux* volontés' du .. Sauveur avçç 
Pyrrhus^ lanoien patrî^che de Coi^tantiiiQple , .et^.eaij^cqi^p 
d'autres traités dogmatiques. 

Théqv^re (jg iRha^thu jïa,QU9LSf.exe de la ^ale^ti^e^ écrivit ^ 
vers la milieu ^du ^pti^me ^ièple , u^ne oraison s\ir l'ipcar- 
natÎQn , intitulée wf9a:^ptwx4yii Ttç k<ù yv^v^v'itk rf ^^^ 
i/i£Êfij» (A^IIbUv rriç o rffô^oç rUf ^^Uf êvtuf^pp»^9'iiff^ x. t, A. 
préparation et Tuédiiatlçn pour c^x qui ppi^jit apprendre 
cojmment s'est opérée V incantation divijie, 

SAiirr^ÀiïBiii de Crète y natif de Damas > fut areherèque 
de Crète vei^s 655^ et. vécut encore en 680, pui^u'il ag^ta 
cette année au concile jde Canstaniinople.Qn a. de ]^ui :dix-/ 
sept homélies et diverses .poésies sacrées. 

pi.YMPioppBE , diacre d'Alexandrie vers 65o (1). Il a com- 
posé un commentaire sur le livre de Job ^ dont une partie 
considérable existe dans une collection d'extraits d'écrivains 
grecs qui a été publiée âous le titre de Catena in beatisslmum 
Job absolutissima y a P. Comitolo ^ S. J. e gr. in lat. conversa* 
Venct. 1587, în-4*. L'éditeur a cru qu'Olympiodore lui-même 
étoit l'auteur de cette collection ; maïs il a été prouvé , par 
l'inspection des mss. , qu'elle appartient à IMicétasqui fut arche- 
. T^que.d^ëraçlée en Thi;*açe;.Ters,le milieu du onzième siècle. 

Saint- Anastase y surnommé le Sinaîte , moine de la Pa- 
lestine vers 680. On a de lui, en manuscrit^ une histoire 
.abrégée desÂéré&ies et des. conciles qui ont été tenus à leur égard, 
^srsf) rm.i^elftxSf tu^i^em Ktù rSv, o'vvii'eùv yivojiiym mi/t çuJI^v, 
un recueil de cent cinquante questions et réponses sur des 
matières de théologie, et un ouvrage intitulé oS'nyoç, conduc-^ 
teury qni est dirigé contre les hérétiques. MPApphjçites. 

(i) Il règne quelque incertitude sur Fépoque ou OlympiodorQ a ?éoâ« 

i4* 
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Nous avons parlé, dans la première partie de Cet 6Utrâg<?'/ 
des poésies de George Pisides (i); il ùmX aassi le î^làCer 
parmi les poêles sacrés , à cause de sa Cosmopotde ou poëme 
sur les six jours de la création , dont il s'est conserré environ 
deux mille vers, et à cause de quelques autres poésies. 

Paul , patriarche de Constantinople , engagea , en 648 , 
l'empereur Constant II à publier un édit ( a ) > par lequel 
il imposa silence aux Monothélites aussi bien ^u'à leurs 
adversaires. Le patriarche fut excommunié pour cette dé- 
mardie par les papes Théodore et Martin. On a la letti:e 
qu'il écrivit à ce sujet à Théodore. 

Théodore, né h Tarse en Cilicte , mort en 690 arche- 
vêque de Gantorbéry , est auteur d'un Pœniteutiale qui a été 
introduit , dans le moyen âge, dans toutes les églises d'Occi- 
dent , mais dont un extrait seulement a été imprimé. L'ou- 
vrage entier existe dans les bibliothèques d'Angleterre et 
dans celle du Vatican. Le même Théodore est auteur de 
lois ecclésiastiques y en général il a eu une grande influence 
sur l'état religieux et littéraire de l'Angleterre , et il y a, à la 
fois , répandu des connoissances et prêché l'attachement au 
siège de Rome. 

St.-GsoROE , dit l» Sicilien j prcAablement évéque de Syra- 
cuse dans le septième siècle , fut un poète sacré : ses hymnes 
et autres poésies nous ont été en partie conservées. 

Thalassiits^ abbé d'un monastère , situé dans les déserts 
de la Libye , auteur d'un recueil de quatre cents sentences 
chrétiennes. 

Jean , surnommé le O^OMiTRE, qui vécut probablement 
dans le septième siècle , fut un poète chrétien dont il reste 

(1) Voyez Vol. I, p. 273. 

(a) Cet édit , qoi devoit remplacer VEcthesis de l'empèreor Hëraclîas , 
«st conna dans 1 histoire ecclésiastique sous la dénomioation de typus, 
.TvV»(> [ordonnance, prescription). 
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diverses hymnes et une collection de quatre*'nagt-dix«>iiettf 
éplgrammes ; intitulée Paradis. 


Huitième siècle. 


Saint-Germain fut nommé en 7i5 patriarche de Constan- 
tinople ) mais s'étant opposé aux ordres de Léon l'Isaurieu 
pour la destruction des images , il fut obligé de se démettre 
eu 73o , et mourut en 74o. En' 764 , les Iconoclastes pro- 
noncèrent l'anathème contre lui ; mais l'Eglise l'a placé au 
nombre des Saints. Il existe de lui un ouvrage mr les six 
synodes , des lettres, des homélies et d'autres ouvrages. 

Saint- CÔHE de Hagiopolis ou de Jérusalem fut évêque 
de Mainma en Palestine vers 743. Il est l'auteur d'hymnes 
sacrées qui jouissent d'une grande céléhrité|dans l'église d'Orient 
et qui lui ont fait donner le surnom de MeA^cToV j le chantre, 

> 

Saint-Jean de Damas naquit au commencement du hui* 
tième siècle à Damas. Son père Serge étoil trésorier du calife 
Ahdalmelek. Lui-même fut revêtu par ce prince d'une haute 
dignité. Mais il quitta bientôt le monde y distribua sa fortune 
à ses parens et aux pauvres , et s'enferma dans le couvent 
•de Sabas, près Jérusalem, où il mourut en, 760. Saint- Jean 
de Damas n'est pas seulement un des plus illustres pères de 
l'église grecque dont la série se termine avec lui \ il est aussi un 
des écrivains les plus remarquables du moyen âge : avec lui 
commence une nouvelle époque dans l'histoire de la dogma- 
tique. Saint-Jean de Damas est le véritable créateur de la théo- 
logie scholastique, que Pierre le Lombard introduisit bientôt 
après dans l'Occident, et qui domina dans les écoles jusqu'au, 
seizième siècle. On appelle ainsi la méthode d'expliquer et de, 
démontrer les vérités du christianisme ,* à la fois par la révé- 
lation et par les moyens que fournit la dialectique d'Aristote. 
'Saint- Jean de Damas né fut pas,, il est vrai^ U premier q«i. 
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tenta cette méthode ^ mais il rédigea en systbne le^ traranx 
partiels de ses devanciers. Son E^cpoaition exacte de la foi 
orthodoxe j SK^icif dKft^riç tHç oç^oSo^h 'jrUetof, est Fourrage 
de dogmatique le plus important de l'église grecque. Il est 
divisé en quatre livret; mais comme on ne trouve pas cette 
distribution dans les mss. , il paroit qu'elle date de l'époque 
où l'ouvrage fut traduit en latin , et qu'elle a été établie en 
imitation des Libri lY sententiarum de Pierre Lombard. Origi- 
nairement l'ouvrage étoit divisé en cent chapitres. C'est le 
résultat des recherches , des discussions et des querelles théo- 
logiqiies des écrivains de sept siècles ^ mais ce n^eist pas une 
pure conipilation , c'est l'ouvrage d'un penseur très- versé dans 
la philosophie péripatéticienne. Il est regardé comme classique 
par les' Orientaux; il a fixé leur dogmatique quî^ après St. Jean 
de Damas ^ n'a ni varié ni souffert des troubles qui ont- agité 
l'église lartlne pendant tons les siècles- stirvans. Son Expo- 
sition de la foi a été traduite en latin y dès le douzième 
sièclç ^ par Jean Burgiuidio , jurisconsulte de Pise'j Pierre 
Lombard et St .-Thomas d'Aquin se sont servis de cette tra- 
duction. 

L'ouvrage le plus considérable de Saint- Jean est' celtli qu'il 
a intitulé hfÀ '^TAfJiKhj/ihA , parallèles sacrés , dolit nous avons 
déjà' parlé (i). H contient, par oi*dre alîphabétîque , des 
.extraits' de la BiMe et dés ouvragée des Saints Pè/eis': dans le 
nombre dés derniers, il y en à beaucoup qui' ne nétrs sont 
pas pàrVèitiiâ. * La pTupatt dé étés inorceatrx sont moraux -, 
quelques-ûÀs seulement sont dogm^i^tiè^. 

tJn autre ouvrage de ce Père est intitulé Ke^ÀKetiA ^tKoo'o- 
^tKA 3 chapitres philosophiques ( ou^ plutôt dialectiques ) tirés 
de Porphyre* et d^Arîstoté. 

Saint-Jean de Damas a aussi rompu quelques lances avee 
les hérétiques. Son ouvrage sur les hérésies passe pour ren- 
fermer les' détails les plus exacts sur la religion des Maho«> 
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métans que l'on ne trouve ds^n^ aucua'éoiivaiii,grec; ce^geii^^^ 
^elques renseîgueineu9 dQnné3 par Saint- Jeaa, sont- tçèft*« 
ûàux : nous citer onç dans ce noml^rQ l'étyxnplpglQ.al^Wird^ 
qu'il donne du nom d^s §arrasjipç^ Sai!^4f;eni{ iV prètçi^ 
que ce peupk a été non^né ain$i , perce qji'il descenfl ^Ift-r. 
maël^ Trif ^d^ffiLf Mvo) ^ Sarœ vcu^i;, ce n^n^ io^iq^e, 
selon lui, qu'Agar> niëre d'Ismaël^ a été, rienvoy^ sa|:i8 efif^t 
par Sara. U existe aussi de SaintrfeaTi un dialp^e entre un. 
Chrétien et un Sarrasin ; ce morceaa est peut-être de Tbéo^ 
dore AJ)ttcara , son disciple. On lui attribcie- aussi un.di^Wg^^ 
conire les Manichéens. En^n il a laissé up Ijçxique étj^ix|ol<H. 
giqne qui est înédiL 

Th£odor£ , surnommé Abucara , c*est- à-dire përe de Gara , 
cTeque de Cara en Palestine, ou de Carrhes en Mésopotamie , 
disciple de Saint- Jean de Damas (i), se distingua, par ses 
écrits contre les Juifs , les Musulmans , les Kestorjens et 
d'autres hérétiques. Il (lorissoit vers 770. Ses ouvrages de 
dogmatique sont nombreux. 

« 

SA.I^vTA^A9I,us cep^pUt d'abord un^ dignité séouKère àk^ 
cour de Constanûnople ^ et fti.t nommé 9 ei^ 7M , patriarche 
de çettei vill^ > quoiqu'il nis f4t pas prêtre. U niourat eaftoH. 
Un^ntça un grand zële poujp.le CuUe des images.^ e* cfest^ 
sous, lui que lut 'tenu le deuxième concile de liiicée. * 

Il ewte de ce ptoélat plusieurs lettres et une bom^Uej 
inédite. 

MicBfiL surnommé le Syiïcelle , parce qu'il rempHs^oît 
celte fonction auprès de Tarasius qui fut p^t^iarcUe ^u coitn- 
mencement du neuriënie siëcU* II. a éarit un élo^e dvÇ. Sa^u^ 
Denis l'Aréopagite et quelques ai;^^*es ouvrages, 

(i) Cette circonstance pronve qae Cave s'est trompé en confondattC ootr^ 
Tikéiubrt av«o na astre de ce aom , ^ fat cantenperain 4e PkôiîiM. 
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SAiKT-TnioDORB liE Studite, uq des plus zélés défenseur:^ 
du culte des images ^ homme pieux et courageux , mais fa- 
natique et d'un caractère inquiet^ naquit k Constaintinople 
en 769. A Tâge de vingt- deux ans , il entra dans un couyent 
oh il se distingua par les macérations auxquelles il soumit 
son corps. En 794 , il fut nommé chef de ce courent. Lors- 
qu'on 795 , Pempereur Constantin V se sépara de son épouse , 
Théodore osa l'excommunier. L'empereur le fit fustiger , et 
Fenvoya en exil. En 797, ce prince fut détrôné par sa mère 
Irène , qui rappela Théodoré. Ces érénemens loi ayoient 
donné une grande considération. L'impératrice le plaça à la 
tête du monastère de Studium à Constantinople ; la règle 
qu'il y introduisit , rendit ce couvent le plus célèbre de l'église 
grecque. £n 802 , Irène fut privée du trône. Son successeur 
fit enfermer Théodore dans une prison située dans une île 
voisine de la capitale. La mort de ce prince , arrivée en Su, 
le rendit à son couvent ; mais il n'y resta tranquille que 
pendant peu d'années. En 8i4, il s'opposa avec un zèle 
peut-être trop ardent aux tentatives de Léon l'Arménien , 
pour détruire les images. L'exil ^ la prison et toutes sortes 
de mauvais traiiemens ne purent ébranler sa constance. 
Michel le Bègue le rappela en 822 ; mais bientôt on le 
sonpçouiia de fomenter des troubles dans l'Empire. Il se 
retira alors dans l'île de Tryphon où il mourut en 826. La 
plupart des. ouvrages de Théodore se, rapportent aux que- 
relles des Iconoclastes. Dans ses lettres qui se montent à deux 
cent soixante - seize y il vomit toutes sortes d'imprécations 
contre l'empereur Léon V. Il a écrit trois ouvrages polémi- 
ques (d/JipftiliKo)) contre les iconomaques : les deux premiers 
ont la forme de dialogues. 

Alexandre , moine de la Chypre, du commencement du 
neuvième siècle , a laissé un éloge de Saint- Bamahé et udc 
histoire de l'invention de la Sainte-Croix. 

Le patriarche Saikt-Nicéphore I fut nommé au siège de 
Constantinople en 806 \ ayant été destitué en 81&; comme 
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défenseur du culte des images , il se l^endit dans un couvent 
ei y termina ses jours \ il a laissé une chronique et un- abrégé 
historique dont nous avons parlé {\), Ijadépendammcnt de ces 
ouvrages , nous avons de lui un fragment sur les six synodes , 
une stichométrie des Hures sacrés, c'est-à-dire un catalogue des 
livres canoniques et apocryphes de la Bible , dans lequel i( a 
indiqué le nombre de versets dont, chacun de ces ouvrages 
se compose ; et une réfutation '[dvltppnliKei ) des iconomaqnesj 
en trois livres. Ce dernier ouvrage n'a pas été publié en entier. 

loNATius^ nommé.MAGiSTER^Seenôphylax, on gardien des 
vases sacrés de l'église de Constanlinople , et ensuite évéque 
de r^icée , a été disciple dt Saint-Tarasius dont il a écrit 
la rie , ainsi que celle de son successeur Nicépliore. C'est 
lui qui a abrégé les fables élégantes de Babrias^ quHl à réduites 
chacune à quatre Vers ïambîques (2). 

• r 

D'Etiennc/ diacre de l'église de Consfiantinople , an com- 
mencement du neuvième siècle , il reste entre autres un 
catalogue. des hérétiques. 

• * • 

Chrxstofhobjb , patriarche d'Alexandrie au- milieu du 
neuvième siècle , est l'auteur d'une lettre écrite au nom des 
trois patriarches d'Alexandrie, d'Antîoohe et de Jérusalem , 
h l'empereur Théophile /sur lé culte dés images, lettre qu'on 
trouve parmi les œuvres de Sàint-Jean de Damas. Il existe 
du même palriarcbeun oiïVF«igi& intitulé w^pAmcrj^ç ^vxpù^éhxiç 

exhortation qui démontre à 'quoi ressemble àetieifie et quelle, 
en est la fin (3). 

Saint-Methodius le Confesseur , patriarche en 84a , ré- 
tablit lea^ images . dans les églises^ gceéqùes; IL existe de oe 


.'^ 


(1) Voyez Vol, I, p. '>^, 

(a) Voyez Vol. I/'p^ 4^ •< i5i.' 

(3) Voyez Fabricii Bibl. gr., Vol. XII, p. 667 de l'anc. éd.- 
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prélat divers ouvrages qui n'oixt été pabliés que fikr 
fragmens ou dans des^raduotions. On a aussi, de lue un éloge • 
de Saint-Denys l' Arédpagite , et un dîseours ea Phonneor 
des archanges et des amges. 

Dans la première partie de cet ouvrage , nous avons eu 
plusieurs fois occasion de parler du patriarche Photius. 
Ij'esprit de parti a peint sous les couleurs les plus 
odieuses ce prélat ambitieux et vindicatif^ qu'on regarde 
comme la première cause du schbme entre les églises 
d'Orient et d'Occident*, mais tous les partis sfajcooifdeat à 
le regarder comme Tbonime le plus savant de son sièolè» Sa 
Bibliothèque est un ou^ag^ impprtant p<n;ir l'histoire de la 
littérature (i). Son Nomooanon^ est devenu le manuel des 
Grecs pour les lois ecclésiastiques : c'est une oompajraison.dBs* 
lois civiles avec les lois de l'Eglise^ divisée enq^atoRE&oUsses» 
ou .titres. Il a aussi fait un recueil de lois synodales qui Ta 
jusqu'en 88b.' Sous k titre de reà 'Afjt^^éx^y ^^ ^' pul>Ué des 
répomeea à trois ^en$ kfiijf- questions et doutes d' Amjpihiloque , 
évéque de Cyzique ; cet ouvrage n'a pas été in&prûné. Il eadste 
de lui un ouvrage contre les Manichéens en quatre livres , et 
plusieurs autres. Ses lettres sont aussi fort* importantes. 

Stylianws Mapia, métropolit^n de Neocésarée , futl'anta- 
gonîste de Photius^ contre lecpel il adressa .une lettre au 
pape. Il a aussi publié Ufi ouvsage sur la Tlrinité. , 

'- L'empereur Lio^, 8uriio«Moi;é te Sachb , dont nous avouA bu 
plusieurs fois occasion de paxter > a aussi composé un asses 
grand nombre de sermons sur diverses fiâtes de FÉglise. 

Pierre de Sicile écrivit j vers 870 ^ une histoire des Mani« 

chéens et des Pauliciens. 

. ' . ■■ , > 

' NiGEtAs Da.vid ^évèqufi 6» PapMagoiiie ^ écrivit ^ vers E80, 
la vie de Saint-Ignace , patriarche de Gonstantinople j mort 

> ♦ 

(i) royesVol. I, p. a58. Voyez auiaii dsu^U même toIûbm , p. ^55^ 
356 ei 328, - 
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en 878 ; cette biographie a été insérée dans les Â<;tes du 
quatrième concile de ConstantinpplO) Kicétas a ausni composé 
des éloges des douze apôtres^ de l'apôtre Saint-Marc ( c'est 
ahisi qu'il nomtee FéVangéliste ) , eb diverses homélifs. 

Nous ferons ici mention aussi de deux moines grecs , qui 
ont élé les apôtres des peuples slaves. Saikt - Methodius et 
Saiiït-Cybii.i.e ( appelé aUssi Constantin ) , prêchèrent l'Evan- 
gile aux Seryiéns^ aux Bulgares et aux Moraviens, vers la fin 
du^'neuvièihe siècle. Us invenlèreni pour les Serviens un 
aJpliabet, qui ^orte encore le nom d*alphabet 4e Saint* 
Cyrille (1). 

Dvxièfne èièct^. 


I . . 


Ab£thaS|) évêque de HéBkfée'tn-Gaffaiioaey dails 1» ffe^ 
Baiëre moitié' du dkièihe sièele^ a laissé vw eotamatÀmre 
sur l'Apocaljpse , «e<»m{âlé lètf coninsettlâires de se» ^écur^' 
seùrs^ et principalement de- ceux d'André de' Césarée (i)« 

SisiioN surnommé LoooTHiT£, MAiSrifirsa elMBtJ^^aAAVESf 
mort vers 976 ^ le même dont nous avons parlé parnâ les 
historiens de la Bjzantiae (3),. a écrite vers l'an ^iS, 
les Vie9 des Saints y occupation qui lui a fait' d4)^fter Véfir 
thète de Metaphraste , parce qu'il les a tirées d'anciens auteurs, 
et, leur » dbnné unef nouvelle ie^nil^. Ces ^iesr jontssent <f une 
grande autorité dans l'église grecque. Efiiiis^ sont au lïbihfititf 
de cent vingt-deux. Il reste aussi deshomélies du même auteur» 

NotTjs« f/t/titKvoéhe {fakà» pêitiéeneè}, tù )«^itôé uireM^mitge sixt 

.• . ' '•■ 

• . ^. 
<i) On trdrfve ^tlôlqué* tV^tâlls sur c«t arphaBet d'ans le ïablean 

des peuples qui habitent i'£arope, a.* éd. in-8''. ^ p. 72^ 
(3) Voyez ci-dessns, p. 208. 
(3) Fo^e» Vol. I, p. 270. 


536 CHAPITÏlE Vil. 

t église arménienne^ ^eç) rnç J'uTcefiSç ^pnffKtletf tiv Kuxiç-esv 
*ApiJLSVêm,Jl est mort €11 998. 

Oecumenius, évéque de Tricca en Thessalie, vers la fia 
du dixième siècle , a laissé des commentaires sur les Actes 
des apôtres , les Epîtresde Saint-Paul , les Epîtres catholiques 
et sur l'Apocalypse. C'est une compilation des ouvrages de 
Saint-Jean Chrjsostome , Origène ^ Eusèbe , Athanase et 
autres ; elle est faîte avec jugement. On a remarqué qu'Oe- 
cumenius n'a pas connu le fameux verset de la première Epitre 
de Saint-Jean ( V, 7 ). 

Onzièmo siècle. 

m 

Le fameux patriarche Mïchisl GEBUiiARtvs.Les Latins le 
t'egardent comme Taixteur du schisme en Ire les deux églises 
d'Orient et d'Occident, taudis que les Grecs l'attribuent à 
l'arrogance des légats du pape Léon X, qui^ envoyés à Cons- 
tantinople pour réconcilier la cour de Rome avec i'église 
d'Orient^ rendirent le schisme inévitable , en excommuniant 
le patriarche et condamnant des usages généralement pra- 
tiqués par l'église orientale. Michel Cerularius mourut 
en 1059. 11 n'exisle de lui que peu d'ouvrages^ quelques 
lettres et décisions. 

Nous avons déjà parlé de Jean-Mauropus (1) , ppète chré- 
tien du onzième siède. 

SiMéoN , surnommé le JErNE et le Théologien , fut chef 
du convient de Saint-Mamas à Gonstantinople vers io5o. On a 
de lui Irente-trois discours sur la foi et les vertus chrétiennes , 
un traité de }^ amour divin , deux cent vingt-huit chapitres de 
morale et, de théologie ( ^pttKliKÀ ka) ^ioKoytKi) et quelques 
autres ouvrages. 

(0 Foyez Vol. I, p. 220, 
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NicirAs^ sarnommé Pecto&atus ou Sterko^ çti^ctlof , moîue 
du couyent de Studium à Goastantlnople ^ a été, dans la 
querelle suscitée par Michel Cerularius^ ua de ceus qui écrî* 
Tirent contre les Latins , et notamment contre l'usage du pain 
azjmie dans reuckarisde y contre l'usage de faire maigre le 
samedi^ et contre le célibat des prélres. Nicétas fut obligé, 
par Tempereur qui craîgnoit la rupture ayec les Latins , de 
condamner son propre ouvrage. Il a aussi écrit contre les 
Arméniens. 

De Sahonas^ archevêque de Gaza en Palestine vers io5o , 
il existe une dispute religieuse (wec le Sarrasin Ahmed» 

Le grand poly graphe Michel Psellus (i) a aussi écrit des 
ouvrages de théologie , un traité wifi ivepy.eiAÇ i'cuyiAvm , des 
opérations des diables; un autre sur les dogmes des Ghaldéens ^ 
un traité de la Trinité et de la Passion de J. G. , etc. 

THEOFHTLAcrrE , natif de Gonstantinople ou d'Eubée y fut 
d'abord professeur de rhétorique dans la capitale , et ensuite 
archevêque de la Bulgarie. Le siège de cet archevêché fut 
établi sous lui à Âchrida , où ce prélat mourut vers 1 107. Il est 
un des principaux interprètes de l'écriture. Ses commentaires 
s'étendent sur une grande partie de la Bible. Il fut autetfr de 
divers autres ouvrages de théologie. Son Institution royale, 
'TTAiS'eiàL tèeta-ihiKti ^ adressée à Constantin Porphyrogennète y s» 
trouve dans le supplément de la Byzantine (2). 

TîiciTAs , diacre de l'église de Gonstantinople , archevêque 
de Serrae en Macédoine , et ensuite d'Héraclée dans le Pont , 
fiorissoît vers 1077. Il a laissé des commentaires sur Grégoire 
de Nazianze , et d'autres ouvrages de théologie. 

^ous avons de Piebre y chartophylax de l'église de Constan-^ 
l^inople vers 1092 , des décisions sur le droit canon^ 

(1) Foyez Vol. I, p. 298, Sog, 3a2 et Jiy. 
(3) Foyez Vol. I, p. 286. 
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On place vers la fin du onxiëme siècle un certain Josephe , 
clont nous avons un ouvrage intitulé vTOfJLvnçiKov , ou mémo- 
rial, traitant^ en cent soixante ^six chapitres^ diverses questions 
relatives aux saintes écritures , et surtout à l'histoire du peuple 
}uif. 

Douzième siècle. 

L'historien Jean Zomabas (i) a aussi laissé un ouvrage sur 
les canons des apôtres et des conciles oecuméniques^ des 
lettres théologîques y des poésies sacrées , etc.' 

De Michel Gi«Ycas^ l'annahste (2}; il existe cinquante lettres 
sur des matières de théologie ; mais il n'en a pas encore été 
donné d'édition complète, 

TnéoDOBE, archevêque d'Ëdesse au commencement du 
douzième -siècle^ a. publié .cent deux icb^itres .ascétiques. 

TJic^TAs.de Byzance y surnommé le Phj^losophe, ce.qui pro- 
bablement veut dire le Moine ; écrivit, vers 11^0, une apo- 
logie du concile de Chalcédoine contre les Arméniens. 

EuTHYMius^ZiGABENus, moiuc .dc Goustantinoplc , de la fin 
du onzième et du commencement du douzième siècle, écrivit^ 
par ordre d'Alexis Comnène, un grand ouvrage polémique 
auquel il donnale titre ^arsenal dogmatique de la foi ortho- 
doxe, TçtyoTKitc S'oyiÂOLUiKii^ri^ opârpJo^u fjwiç.^çù^.Cet ouvrage n'a 
été imprimé' qu'une seule fois à Tervis ou Tergowischt cjn "Wa- 
lachie , en 1711, in*XoK Ce^tte édition très- rare ,n^est pas même 
complète : on n'a pas osé y donner ce- que l'auteur dit des Sar- 
rasins et de la Trinité , doctrine odieuse aux Turcs qui en 
jpretinfiut occasion pour traiter les Grecs de polythéistes. On a 
imprimé séparément «t ailleurs le chapitre quiisaitede la secte 

(1) Voyez Vol. I, p. 266 et a63; 

(2) Voyez Vol. I, 270. 


isoiaéUtique ou mahomélaiie (i), le chapitre des Bogo- 
miles (2), et celui des MassaKeas (5). L'ouvrage iiaème se 
compose de yingt-quatre chapitres. Euthymius Zigabeuus a 
aussi donné des commeutaîres sur divers livres de la Bible , qui 
n'ont pas tous été imprimés. Le principal de ces commentaires 
est celui des quatre Evangiles , qui n'a été publié qu'en 1792. 
M. Matthœi l'a donné en trois volumes in-8^^ d'après un 
manuscrit de Moscou. 

'StLj surnommé Doxapatrivs^ archimandrite, et ensuite 
notaire ou secrétaire de l'église de Gonstantinople ^ et Nomo- 
phjlaxde Pempire, écrivit^ en 11 45, par ordre de Roger, 
' roi de Sicile ( 4 ) , un ouvrage sur les cinq sièges patriar- 
chaux, rd^iç rav 'jrctlptetfX'^^v âfoV«K, qui a beaucoup déplu 
à la cour de i&ome. 

ÀNnBGKic Gamat£rus^ drungarius mglœ en 11 45, a écrite 
divers ouvrages contre les Latins , tel qu'un dialogue entre 
l'empereur Manuel et*les légats 'que le papeavoit envoyés à 
Gonstantinople. « 

ILeûsteon f grand nombre d'homélies de TnionaANS Géra- 

•M^, né près deTaormiaa en «Sicile, ,qui fut, vers i i5o ou 

ii5o, archevêque de cette ville (5). Ou estime beaucoup ses 

sermons : 'il en a publié soixante-^deux pour tous les dimanoiies 

'. et'fétes -de Fannée. 

AxEXius Aristenus , nomophylax et économe de l'église de 
Gonstantinople au milieu du douzième siècle , a laissé des 
observerons sur les canons (6). 

'(i}'Dmm i)P. Sylburgii Sayraceiika. Heide)fcer^._ iSgS, în-8^. 
(2) 'Vw'Chr.\fyolf dans son liist. Bogemilormn. Wiiteb. , 1712 1 kt4^ 
(3} Far J. Tollius dans ses Insignia itinerarii italici. 

(4) C'est par erreur que Cave a placé cet. écrivain an oozièsie siècle. 

(5) Cave le place dans le onzième siècle, maïs ooas saivons l'txaclSMius. 
(f) Voy^x, Vol. I^ p. 323. 
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Dfe LrcA8,CHB7soBEROESy qui ftit patriarche de Gonstânti-' 
nople len 1x55, il existe des décrets synodaux. 

De THXORiAKtJs^ que Tempereur Manuel Conmëne avolt 
cnvojé vers 1170 auprès des Arméniens pour conférer avec 
eux au sujet de la religion , nous ayons un dialogue avec le 
Catholicos des Arméniene. 

Georob Cufharas, métropolitain de Corcyre vers 11 /S-; 
Il existe de lui diverses lettres et quelques ouvrages de théo- 
logie ^ qui n'ont pas été imprimés en grec. 

Lccélèhre Eustathe, archevêque de Thessalomique^ dont 
nous avons le commentaire sur Homère et sur Denys le Périé- 
gète (i); a aussi laissé quelques oraisons et d'autres ouvrages 
de théologie, 

L'empereur Andronic CoMNiiKE composa un dialogue contre 
les. Juifs, hd^e^iç fÀelÀ ^US'tLim , qui n'a été imprimé qu'en 
latin. 

' Il a été question, à l'article des historiens byzantins (2) , de 
iNicËTAs AcoMiNATus, mort en 1216. Outre sa chronique, il 
a laissé , sous le titre de Trésor de la foi ^ ^n^etvpof ôp^oS^o^ietf, 
en vingt-sept livres , une réfutation systématique de toutes les 
hérésies. Cet ouvrage n'a pas été imprimé ; Pierre Morel en a 
seulement donné les cinq premierci livres traduits en latin» 
Paris, 1669, in-8". 

Théodore Balsamon , désigné patriarche d'Antioche , ville 
qui étoit alors au pouvoir des Latins, a publié un commeu'^ 
taire sur le Nomocanon de Photius, et différens autres ou^ 
vrages relatifs à la jurisprudence ecclésîastique(3). Ou remarque 


(i) Toyez Vol. I,p. a53. 

(2) Voyez Vol. I, p. a64% 

(3) Tc^yeaVol. I,p. SaS. 
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«es réponses à soixante-quatre questions canoniques de Marc, 
{latrîarche d'Alexandrie. Théodoré Balsamon est le premier 
auteur grec qui ait publié la fameuse donation de Constantin- 
le-Grand. £llc se trouve dans ses notes sur le Nomocanon de 
Fhotius. 

. Treizième siècle. 


JikVy éréque de Citron ou Pydna en Macédoine^ vers lâoo, 
m écrit sur les coutumes et les dogmes des Latins^ et diverses 
consultations sur des points de droit canon. 

GxRXAiN II îaX nommé y en isaS, patriarche titulaire de 
Constantinople , résidant à Nicée. Il fut plusieurs fois destitué 
et rétabli. 11 reste de lui plusieurs ouvrages , dont une partie 
est inédite. On a imprimé sa lettre au pape Grégoire IX, rela- 
tive au schisme des deux églises^ et des discours contre les 
Bogoviks, 

PaiïtalAon, chartophylas de l'église de Constantinople, 
vers. \25o, a écrit sur les erreurs des Grecs, 

TïiciraoïiE BzjoaanA, nommé en 1255 patriarche de Cons- 
tantinople, dignité qu'il refusa, a écrit , sur la procession du 
St«-£sprit> un ouvrage dans lequel il favorisa les opinions de 
l'église latine (i). 

Absskiits, surnommé AvTOBiAKtrs, moine du Mont-Athos, 
fut nommé, en I2i55^ patriarche de Constantinople^ par 
Théodore Lascarîs, empereur de Nicée, et, en ladg, un des 
tuteurs du jeune Jean Lascaris. Après la destitution de ce 
prince , il se retira dans un cloître ; mais Michel Paléologue 
ayant pris Constantinople en ia64, il y fut appelé pour occuper 

I 
(i) Voyez aain 7ol. l, p. 5io tt 348. 

^ II. - . ■ ^ ■ xS 
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le siège de cette ville , qui^ pendant près de soixante aaSj 
avoît été ail pouvoir des Latins. En 1262^ Michel Paléologue 
priva de la vue le jeune Jean Lascaris qu'il avoit déjà dépouillé 
du trône. Arsénius eut le courage de blâmer ce forfait 1 et 
fut exilé dans Tîle de Proconnise. Il existe de lui uu abrégé 
des divins canons , distribue en cent quarante-un chapitres. 

Jbak Beccus, homme de grands talens et de beaucoup d'éru- 
dition I étoit chartoplijlax de l'église de Constantinople ^ 
lorsque l'empereur Michel Paléologue^ pour se maintenir sur 
wx trône qii'il venoit de conqu^ir, résolut de renoncer au 
schisme. Beccus entra dans les vues du prince. Apres lé con- 
cile de Lyon de .1274 et la destitution du patriarche Josephe , 
il fut nommé à la place de ce dernier. H écrivit alors plusieurs 
Ouvrages en faveur de l'unioÉL : ils sont intitulés, de Vuniori 
des églises de- l'ancienne et dé la nouvelle Rome ;^ de là procès^ 
sion <ki Saint-Esprit, etc. Cependant l'union des deux églises 
ne fut pas'de durée ; le pape Martin- IV, mécontent du peu 
de zële que montra l'empereur Michel pour faire la guerre 
aux infidèles , lança contre lui la foudre de l'excommunication 
en 1281. Cette conduite imprudente du pape eut des suites 
importantes. L'empereur se décida à rompre* Puniou : sa mort 
l'empêcha d'exécuter ce projet^ mais son nls Andronic 
rompît ouvertement avec la cour de Kome. Ëeccus fut 
destitué^ rèmplacé par l'ancien patriarche Joseplie, et exilé 
à Pruse. U mourut en 12^8 en prison^ Avec lui s'éteignit 
le parti des Grecs portés pour l'union avec Féglîàe de Rome, 
lequel, pendant plus de trente ans,. avoit rempli de troubles 
celle de l'Orient. 

George Mztochita , un des défenseurs du dogme orthodoxe 
sut là procession du SsdÂt-Sspfit /fut exilé , vers i285, avec le 
patriarche Jean Beccus. lia écrit, en faveur dé cedo^e, 
plusieurs "ouvrages qui n'ont pas été imprimés. 

CoNSTAiiTiN MéLiTÉNioTA , , archidiacrc àfi Jean . Beccus, 
partagea ses opinions et les persécutions qu'il éprouva*. Il a 


I 
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éci*rt uii'trÀÎté'^ur 2'union des églises grecque et latine , et ua 
autre sur la procession du Saint-Esprit. 

Gboboe dé Chypre, nommé en 1283 patriarche de Cons- 
tantînople à la |ilace de Josephe qui venoît de mourir , com- 
mença par se faire moine, et prit le nom de Grégoire. Il 
écrivit, contre Jean Beccus, son Exposition de la foi, SK^es-iç 
7?r ^içenf kaIùl tS Bfx;c» ; maiis il y admit, au jugement de son 
clergé , une hérésie pour laquelle il fut obligé de se démettre 
de' sa place en i28(^. Indépendamment de cet ouvrage, il en 
reste plusieurs autres de ce prélat (i), ainsi que deux cent 
trois lettres* 

Athaitase , surnommé le MAci^.DONi£N , fut créé pa- 
triarche de Constantinople en 1:289 , pour remplacer 
George de Chjrpre, mais obligé, à son tour, de se démettre 
eu 1295. Il bit élevé une seconde fois à cette dignité en i5o4, 
ets'j maintint jusqu'en i5io. Il existe de lui un grand nombre 
d'ourrages, la plupart inédits, sur diverses matières theolo- 
giqoes. 

Geoboe PACHTMisB , dout nous avons parlé parmi les histo- 
riens du Bas-£mpire et parmi les philosophes de cet âge (ti) , 
a aussi laissé divers ouvrages de théologie , une parapl)ra5e 
des ouvrages de St. - Denis FAréopagite , un traité sur la 
procession do Saint-Esprit , etc. 

Quatorzième siècle. 

NiLUs Gabasila^ archevêque de Thessaloniqne vers i3ii4, 
fut vtOi des plus redoutables antagonistes de l'église cathoUque. 
On a de lui un discours sur les motifs du schisjne, et un traité 
sur la primauté du pape» Son neveu et successeur, ISjcolas 
Cabasila, qui fleurit vers i55o, a laissé diverses homélies, 

(1) Voyez Vol. 1, p. 257. 

(a) Voyez Vol. I , p. 279 et 309. 
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des lettres et d'autres Ouvrages (i). Il a été, comme son oncle> 
archevêque de Thessalonique. 

Bablaam y dont nous avons parlé plus haut (a) comme d'un 
de ceux qui ont répandu en Europe le goût de la littérature 
grecque, s'est rendu fameux par ses querelles avec les moinçs du 
Mout'Athos et avec leur chef Palamas , ainsi que par les écrits 
qu'il publia tour à tour contre les Latins et contre les Grecs. Un 
des plus remarquables parmi ces ouvrages est celni qui attaqua 
la primauté du pape. Il est intitulé v^^ iSf tS ^ata dfyjnç, 

• Grégoire Palamas, moine du Mont-Athos, nommé ensuite, 
en i34^, archevêque de Thessaloiiique , sans pouvoir se 
mettre en possession du siège , fut l'auteur d'une secte par- 
ticulière qui remplit de troubles le quatorzième siècle et fit 
tenir plusieurs conciles. L'hérésie de Palamas consistoit dans 
l'opinion qu'il a voit sur la nature de la lumière qui se montra 
sur le Mont-Thabor lors de la transfiguration de Notre-Sei^ 
gneur. Palamas prétendit que cette lumière avoit été non- 
créée. Cet hérésiarque a laissé beaucoup d'ouvrages dont 
aucun n'a été imprimé. 

NicérHOBE GrIgoras, l'historien Byzantin (3)^ a été, comme 
théologien , un grand adversaire des Palamites. Il a composé 
beaucoup d'ouvrages dogmatiques, des homélies, etc., dont 
la plupart sont inédits. 

MANiTEii Cat^ca, patriarche de Constantinople en i335, 
écrivit pour les Latins contre les Grecs, ainsi que contire les 
erreurs de George Palamas. 

Matthieu Blastares, moine, composa^ vers i355, un 
ouvrage estimé, un recueil alphabétique de ce qui est contenu 
dans les canons des conciles et les Constitutions impériales, 

(i) VoyezVoi, I, p. agSr 

(2) ToytfzVol. I, p. 333. 

(3) Voyejs, Vol. I, p. aox , 265 et agS. 
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wiIflAyfjM x«7* çotx^^^y* Le même moine est autear de deux 
poèmes en Ters politiques sar les offices de f église et de la cour 
de ConUantinopU. JBlastares y a inséré une traduction de la 
Êimeuse donation de Constantin-Ie -Grand. 

Le moine Maximus Planudes y dont nous avoQS eu plus 
d'une occasion déparier (i), n'étoit pas seulement grammai* 
rien et rhétSeur ; il s'occupa aussi de théologie , et nous a laissé 
entre autres un traité sur la procession du Saint-Esprit , et 
quelques sermons. 

Constantin Harmekofulvs^ le célèbre jurisconsulle (p), 
mort en i383 , doit aussi être rangé parmi les écrivains ecclé- 
âastiques , à cause de son abrégé des canons divins et sacrés, 
êTiloiJi rSp 3fiW ka) U^Sv KAVom^;, de son ouvrage sur lea 
opinions des hérétiques, nrefi e^v qI kaIà Kpu^iç ctipflixoi ti'o^avi 
de celui qui traite de la foi orthodoxe , Trt fi wiçtaf p^oS'ô^H j 
et de quelques autres. 

SmoN éfe Crète j archevêque de TlièbeS| vers l55o , a écrit 
sur les conciles qui se sont prononcés sur la procession du St.- 
Esprit. A la même époque , un moine crétois ^ Maxime 
CHHTftOBEKSE , fit uu discouTS sur la même matière. 

PHiLoreéE, d'abord moine au Mont-Sinaï^ ensuite abbé 
des moines du Mont-Athos , évêque d'Héraclée , et en i355 
ou 1 36a patriarche de Constantinople y auteur d'un grand 
•ovrage en quinte livres , dplifftfItKùi , en faveur des Palamites. 

L'empereur Jean Cantacuz^b, retiré dans un couvent^ 
n'écrivit paa seulement l'histoire de son temps (3) ; il s'occupa 
aussi delà religion. Enti^ autres auvrages qu'il composa dans 
sa solitude ^ on en cite deux contre les Mosulmans. Son fils » 

(1) Foyez ytÀ. î, p. 49, ate et %S$, 

(2) Foyezyoh l, p. 3a3. 

(3) JVyM Y6L I, p. 379. 
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Matthieu CANTACcrzÈNs^ partagea sa retraite Qtses occu'pajtion^ 
il existe de lui un commentaire sur le cantîqi^e de Salomoiu 

DcBCETRiira Cydone (i) a laissé divers trakés d^gOMitîqude > 
des homélies, etc, 

Jean de Chypre, surnommé le Sage , écriât ^ yers iSfio, 
divers ouvrages sur les Palamites. 

NïLusy qui , vers 1566), fiit«Karqoe du patriardlie de Con^ 
tantinopl;e et éréque. de Bbod^es, % publié u» abrégé fatoUH- 
rique des neuf conciles écuméniques. 

JosEPHB Ds. BarrstFsat, moine de Ckindtantimopte et prédi- 
tsateur, auco^nmencemeitt dti quînzioiHe siècle. ' 

Nous avons dit plus haut (3) que IVfAit'UT^ii PAJ^fioïjo^kUB.a 
laissé un grand nombre d'ouvrages de philosophie et de 
théologie. Beaucoup de ces écrits ii'ottt pas été iiàp^més. 

De Gabriel , patriarche des Coptes ,, au çop^men<^Qiei;i^ 
du quinzième siècle, nous avons des oraisops et. bénédiQÛoas 
pour la consécration de tous les mstrumens de 1 autel. 
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EsAÏAB de Chypre écrivît , vers i4So , 'eiifevèuï' de t'^bpînîoji 
^dc8 Latins sur la procession du Sâîrit-Esprit. ' -^ ' ' - '* 




Sylye^ti^^ SYBOWÏ.U3 (3) ^^ grwid ec^}4^^qH^((f^t)oc«^]^^MM^ 
fficipxnç) de l'église ^ de Constantinople , et Tun des cinq 
^fff^9PA^^f^ i^à^u,pù^i(^,,aÀusinomwê^^meB4ji^ ' 

uue crqixisur Ipiu?s .çhftpçaiix)> assista » en. i45q i^ê^W^S^ït 
de Flo;:ençe;,..dqpt il ^ni^iJi'UstctiriQL li'<é^ilBe: tfi^lk^* 

. . «M 

(i) royez Vol. I, p. 3io. 
' (2) FoyezVol, I, p. 287. • . ,. _. 

(b) Son vrai nom est SGUBOf%lW; 'ff*yov'^'$} çiv^ AlovffÇ^àéLûi U{}fï^Vit 
moderne sjgaifie obscurus et en est formé : d*e Ta le'^ÂoVn l!iivpùitb'uKù(,,. 
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rejette son témoignage comme partial ; mais son ouvrage est 
cependant fort important à cause du grand nombre de faita 
qu'il renferme* Il a été publié par Creyghton à La Haye , 1660^ 

m-folio. 

... • • - . 

THi0j>oiix XjU9fHopux.tr!s, le successeur de Sjroj^ulus, a 
pQbKé leH actes, du concile de -Florence. 11' est favorable a 
runion. 

• ■ 

MAAC0fl EuoEKicuj, métropolitaîa d^JÈphëse, le prinoipiâl 
orateur des Grecs au concile de. Floreqqe ^ en i439^ et, d9 
tous les prélats, qui y a voient assisté,^ ^e s^li cp^ ref^t de 
signer la formule d'union rédigée par Be^rioii. C'est qet^ 
résistance principalement qui Çt . m^;pq4er .1^ i^éçopciliAÛDQ 
entre les églises d'Orient et d'0ceident..'l4e p^P(^ de Gonsw 
tantinople le regarda comme un héros de la vérité; et Marc 
publia une Lettre mr le concile de, Flçf^ençe ac(r^aeée à (^ns 
les c7frétie/is, et divers autres ouvrages. 

SncéoK, arcbef^^que de Tbessalonique, mort peu de temps 
avant |a piise de cette ville ^air les Turcs, en i43o^ a écrit 
nn grand nombre d'ouvrages , la plupart diriges contre les 
Latins; le principal ^ intitulé x«7oè etîpéo'sccv, ka) Tep) tSç (juovne 

fÂVçtiplei» TÎif iKKKit^tgiÇ S'iihoyoç, c'est-à-dire Dialogue contre le^ 
hérésies, et touchant notre unique et ortliodoxe foi chrétienne ^ 
ks rits saqrés et les mystères^ a été imprimé en i6d3 à Yassyj^ 
par ordre de'Dojrotbée ', patriarche de Jérusalem. 

GsoRos Osmsfrim 'Prktnoifj lerestatiratetcrde la philoso- 
phie plaioiaieijenneHett Occidéht(i) , a aussi écrit en faVeUt* du 

dogme diés Grecs sur la proçessîcm du Sàtnt-EsjJrii. ' ' ' 

« . . '. ' ' • • 

Il e»^:du.c«rdiiui Jsav BBys4si9K<(^)' plusieurs' ouvragef 
grecs, ea fen^eur da runioa -des Jeux égUst^s-. 

(0 f^oj^P2L Vol. I, p. 356, 
(2) Ibid. 
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Parmi les éciif aîns grecs qui ool écrit en faireor de Fumoir 
des deux ég^ses , nous nommerons encore les suiyaus : Jbak> 
tornommé Plvsiade^us , qui ^ après avoir été élevé au siège 
de Méthone , prit le nom de Josephe , et publia un dialogue 
sar le concile de Florence; Huuarion ^ qui éccivit une oraison 
«ur le pain mystique des Grecs et le pain azyme des Liatins , 
Jean Abotropulus dont nous avons parlé (i), et qui écrivit 
sur la procession du Saint-Esprit et le décret du concile de 
Florence *, Gràmire Mammas^ confesseur des empereurs Jean 
et Constantin Paléologue , et patriarche dé Gonstânkinople. 
Pirévoyant le sort de' l'Empire , il abdiqua em i45i , et 
se rendit en Italie : il écrivit contre Marc d'Ëphëse en 
faveur de l'union des deux églises. Gxobge de TrébUonde^ 
dont nous avons parlé plus haut (2). 

« 

GrBKNABivs fut le praiiier patriarche de Coustantînople sous 
l'empire des( Turcs. Il s'appeloit originairement Geobgb Scbo- 
X.AR1US 9 et aVoit été d'abord premier iuge du palais impérial : en 
cet le qualité, il accompagna, en 1458, Jçan Paléologue aux 
conciles de Ferrare et de Florence. U &vorisa à cette époque 
l'union des deux églises \ mais , revenu à Constantinople , il 
fit cause commune avec Marc d'Éphèse^ pour faire rompre 
l'accord qui avoit été convenu à Florence* Après la mort de 
Jean Paléologue^ et peu d'années avant la prise de Constanti- 
nople par les Turcs, George, qui jusqu'alors avoit été laïc , 
se fit religieux et prit le nom de Gennadius. Il eut des 
conférences sur l'union des deux églises avec le cardinal Isi- 
dore , que le pape avoit envoyé à Constantipople en i4$3, et 
traversa de toute son influence les projets du pape et del'em^ 
pereur. Constantinople étant tombée entre les mains de 
Mahomet^ II , celui-ci ordonna aux Grecs d'élire comme 
patriarche Gennadius , qiii , par peur ou par feinte , s'étoit 
caché hors de la ville. Les Turcs ayant pris pour leur usage 

(1) Voy^z Vol.l, p. 335. 
(a) Ibid. 
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Péglisc de Saînte-Sophic et* le palais du patriarcbe , Gcima- 
dius établit son ^îége au monastère àés Saints- Apôtre^* £n 1 457, 
il obtint de ^^omet \b. plsrmission de se démettre de fea 
dignité ; 41 se reûra danft un couvent ^ oii il ne yécut que peu 

dWnées. 

Les ouvrages di Gennadius sont très-nombreux ; il s'y trouve 
un abrégé de l'orthodoxie^ op^oS'ô^ov jutnc^ytov, ( c'est-à-dire 
refuge de l^orthadoxe) dirigé contre le concile de Florence, et 
divisé en bun livres; des lettres adFCSsées à des princes et à des 
hommes de lettres; des discours et sermens; une Exposition 
de la foicbrétienne, écrite par ordre de Mabomet il; debi 
procession du Saint-Esprit contre les Latins , etc. 
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TABLE SYNOPTIQUE 
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ÉCRIVAINS GRECS, 


EXPLICATION DE CETTE TABLE. 


1^. OnytrouTe d'un cAté les époques des principaux événemeni 
politiques et celles auxquelles des hommes célèbres ont ' 
joué un rôle dans l'histoire de la Grèce ^ de l'autre 
les noms des écriyains ^ leurs contemporains. 

2^. Les parenthèses indiquent, dans la pi|emière colonne^ 
des éyénemens étrangers à la Grèce, et, dans la seconde, 
des écrivains dont l'existence est problématique, oa 
qui, n'ayant pas écrit '^en langue grecque, sont portés 
sur ce tableau, à cause du synchronisme seulement. 

3^. Le signe d'interrogation indique que l'époque où un 
écriyahi a été placé dans le tableau, est incertaine.. 
Quelquefois, lorsqu'il y a diversité d'opinions sur cett^ 
époque, le nom du même écrivain est répété. 


MMHta 


I ii^i^ 


ÉVÉNEMENS POLITIQUES* 

PRINCES QUI ONT RÉGNÉ* 


AVAJIT 

J.C. 
185; J 

1796 
16.79 
157a 

i5jo 


i54g 
i54â 
1529 
i5io 
i5Ô8 

i4oo 
1260 
1254 

ia4o 

l:23o 
Ll»4 

iio3 


Olympia- 


1096 
1071 


I 


V> oiÎME irt &me(t t des étâtS'pélafigi^es en 

Grèce. 
pHORONiE , roi d'Argos* 
Les PSbsges fbtideiit des colonies en Italie. 
D ANAUs^Ëgyplien^conduit une colonie àArgos* 
CioBOBs^ ïi^yptien , conduit une oolonie en 

Grèce . et devient le fondateur de l'état 

d'Athènes. 
CjkDuu^f Phénicien, fonde Thèbes» 
Deucauon règne en Phocide. 
MiNos I , roi de Crète. 
Établissement du conseil des Amphictyons. 
HelIiEK j fik de Deucalion , règne en 

Tliesaalie. 
PiLOPs^Pbrygien^ se fixe dans le Péloponnèse. 
Expédition des Argon autes* 
EvANDREy Arcadien^ conduit une colonie en 

Italie. 
MiNos ït, roi de Crète. 
Tnbéfi ^ fondateur d'Athènes. 
, Prise de Troie. 
Invasion des HéracUdes dans le Péloponnèse. 

Établissement de six états doriens dans cette 

presqu^île. Établissement des Ioniens en 

Attique. 
Établissement des Eoliens en Asie-Mineure. 
CosRVs j dernier roi d'Athènes. 


MMMk 


ÉCRIVAINS. 


Atavt 
J.C. 


1*90 


(Ls8 SibyUes). 


^ Moïse ^ le plus ancien écrivain )w 
( Hermès Trîsmégiste. Orus ). 
linus. Eumolpe. Ontuttu Musée. 
( SanchonÎAthon). 


(Darès le Phry^en. Dictys de Crèto^ 


J. c. I 
io54 

io5o 

886 
776 

754 


753 
742 
735 I 

729 

722 

717 


DU. 


34o ÉVÉNEMÊIfS POIilTIQUKfi. 

Atàht I Olthvià- 

Établissement de colonies îonieimes en Asie^ 

Stineure. 
Fondation de Cumes en Grande-Grèce^ par 
les EoUenset les Ioniens de rAsie-Mineure. 
Établissement de colonies doriennes en A^ie- 

Mineure. 
Commencement de la révolution dans les 
gouTememens monarchiques de la Grèce. 
Législation de Ltcuboub ^Sparte. 
Olympiade de Gorœbus j époque de l'ère des 

Olympiades. 
Commencement des archontes décennaux à 

Athènes. 
( Fondation de Rome. RoinriiVs. ) 
Première guerre de Messène. 
Fondation de Syracuse par les Corinthiens 

(de race dorienne). 
PESDiocASy fondateur du royaume de Macé- 
doine. 
(Fin du royaume d'Israël). 
(NiTMA PoMPiLius, deuxième roi deftome}. 


h^ 


/ 


700 
690 
686 

68a 

679 
668 

64o 

629 

617 

59^ 


▼1,3 

▼I, 4 
IX, 3 
XI, 2 

xn, 4 

xrr,3 
xvi> 1 


XTU, 3 

XX, 1 

XXIT, 3 


XXIT, 3 

XXV, !i 

XXYITI, 1 

1 


Fondation de Crotone. 
Fondation de Tarente. 
Établissement des archontes annuels k 

Athènes. 
Seconde guerre de Messène. 
(TvLLUs HoBTiLivs y troisième roi de Rome). 
Commencement de la primauté de Sparte. 
( Ancus Martius, quatrième roi 'de Rome). 
Législation de Dragon à Athènes, 
xu, 4 1 (Tarquin l'ancien, cinquième roi de Rome). 
ZLvi, 3 1 Législation de Solon à Athènes. 


XXXV, 1 


£CAI VAINS. «4] 


ÀTA-NT 

j.e. 


Ters 

lOOÛ 


Hoicitss. 


HisiODE. 


PoèMqrcliqwM» 


'* 


Archiloqye. 


Tyrt^e. Callinus. 
Aicméoo. 

Terpandre. 2^eucus. CIjarQncUs. 
6^ 1 01. x^xY^ 1 . Naissance de Thaïes ? 
G^dmus de Mîlet. 

ALcifi. Sapfhon. Erîttne. Mimnennie. 
Çio Ol. xLii^ 3. Naissance d'Anaximfindrç ? 

I Épiménide. Soi«oN« Les sept Sa^es. Anacharsip. 
U. i6 


fi43 


iv:ÈNEMBNS POLITIQUES. 


Avant 

Olympia- 

J. C. 

des. 

588 

XLVIII, 1 

582 

XJ«TX, 3 

578 

jj, 3 

56o 

LV, 1 

55o 

LVII,3 

544 

MX, 1 

54i 

I.XX, 4 

54o 

LX, I 

538 

I.X, 3 

536 

LXI, 1 

534 

1X1,3 

528 

liXIII, 1 

525 

LXIII, 4 

522 

liXiv, 3 

5io 

I.XVII, 3 

509 

liXvii, 4 

5oo 

LXX, 1 

490 

I.XXU, 3 

486 

LXXIII, 3 

48o 

T-XXT, 1 

^79 

Lxxv, a 

477 

LXXV, 4 

470 

LXXV1I,3 

469 

LXXVll/* 


( Fin du royaume de Judée ). 

Fondation d'Agrigente. 

( Servius Tullxus, sixième roi de Rome). 

Usurpation de Pisistrate à Athènes. 

( Fin de l'empire de Médie. Cybus , fonda* 
teur de celui de Perse ). 

Soumission de toute l'Asie - Mineure par 
Crcbsus. 

Fin de l'empire de Lydie. 

Les Phocéens se retirent à Aléria en Corse. 

PoiiYCRATE , prince de Samos. 

( Prise de Bahylone par Cyrus. Fin de l'em- 
pire de fiahylone ). 

Fondation de Marseille par les Phocéens. 

( TarquikusSuferbe, septième roi de Rome). 

HiFFARQUE et HiFFiAs , pHnces d'Athènes. 

( Fin de la monarchie égyptienne ). 

(Darius 1 Hystasfss , roi des Perses). 

Fin du gouvernement des Pisistratîdes à 
Athènes. 

( Commencement de la république romane ). 

Destruction de Sardes. 

29 sept. Bataille de Marathon gagnée par 

MlLTlABE. 

( Xerxes , roi des Perses ). 

23 sept. Bataille de Sal aminé , gagnée par 

TnÉMISTOCLE. 

Bataille d'Himera gagnée par Géi/ON. 

25 sept. Batailles de Platée et de Mycale. 

Athènes prend la primauté en Grèce. 
Hi^RON I yxçi de Syracuse. 
Bataille del'Eurymédon, gagnée par CmoN. 
Troisième guerre de Messène. 


ÉcjaivAiNS. a45 


J.C. 


ÉsoPB. Ta A LÈS ; école d'ionre. 

Anaxîmandre. Phérécyde de Scyros. Phalaris. Anaxi- 

mène. 
Stésichore. X^nophane de Colophon; école d^Élée. 
Onomacrite. 
Ibycus. Hakmok. 
Thespis. Phrjuique le Tragique. Acusilaûs. Denys de 

Milet. Deays de ChaLcis. 
ÀKACBioN. Théogais. Phocylide ( Goufucîus }. 


Se jlax ? 

Simonide. Susarion. Epil^faatme. 

(Zoroastre). Pttua&ohe. Archy tas. Heraclite. Théano. 
Ocellus Lqcantts. Corai. 

Hécatée de Milet. Xanthus. ' Hippys. Diogëne Apol- 
loniate. 

Cynaethus. Myrtis. Lasus.Melanîppide. Corinne. Hera- 
clite. Zenon d'Élée. 
435 ^^- ucxiii y 4. Naissance d'Euripide et d'Hérodote. 

Pigrès de Carie. Achaeus. Leucippe. Démocrite. Es- 
CHYUB. Chœrilus. Bratinus (Ësdras). 

PiNDARB. BaccliyUde. Cratinus. 
470 01. i.xxvii,3. Naissance de Thucydide. 
469 01. Lxxvii,4. Naissance de Socrate. 

Hellanicus de I^esbos. Sojpjaocut. 


ii44 

Atamt 
J. C. 

'466 
46i 
449 


lËYÉNÉMlINS POl»mqVlË3. 


446 
443 

43i 
439 

422 

4i5 
4i3 
4o6 
4o5 
4q4 
4e3 

398 
396 
393 

387 
383 
378 


Oltmvia- 

DXS. 
LXXVIII, 2 

x^?^ix^4 

LXXXII;4 


^ 


Abolition de la royauté k Syracuse. 
Mort d'ARiSTiDE. 

( Lois des Douze-Tables à Rome). 
Bataille de Chypre. Paix de Cimon. Gourer- 
nement de PiiucLès à Athènes. 


i;xxuii,4 Fondation de Thurii. 


IJLXXY.l 


hXXXYUfl, 

LXZXTII 

,4 

T«XXXIX 

,3 

XCIj 

a 

XC, 

3 

xcin^ 

3 

XCIIl, 

4 

1 

XCIT, 

I 

XCIT^ 

9 

XCT, 

2 



xcv, 

3 

XCVI, 

1 

XCTI, 

4 

xcym, 

2 

XCIX^ 

> 

2 

c, 

3 


ï^rise de Samos par Piaiciiis. 

Commencement de la guerre du Féloponnëse. 

Mort de Fixiciiis. 

Bataille d'Amphipolis. Paix de I^icîas. 
Expédition des Athéniens en Sicile* Alci- 

BIADS. 

Défaite des Athéniens en Sicile. 

Arch£i<aû5 j roi de Macédoine. 

Bataille d'Aegos Potamos. FiiS ée la j^rimaaté 

(FAthèâes. Sparte en eist mweetàe. 
Dents i.'AifciEN f roi de Syracuse. 
( AsTAXERes 11 Mjibxow , toi de Perse. ) 
Prise d'Athènes par Ltsaddui. Gdliteme- 

ment des trente tyrans. 
Délitrance d'Athènes par TmtUarmvtx. 
Expédition de Cjktvs u nnmBb Retraite des 

Dix-mille. XiNorHoN^ 
Seconde guerre de Pento* 
Première Gampâg96 d' Aëlsiuit en Asie. 
Bataille de Cnide. Rétablissement des murs 

d'Athènes par Cozro». 
Paix d'Antalcîdàs. 

Surprise dé Hièbés par les Làcédëmoniens. 
Déliyrancê ié l'hëbes pài^ J^ixiôrioAS. 


ÉCaBLIVAIKS. s46 


Ataht 

J.C. 


46o OLlxxXjI. Naissance cl'HipjK>çraie. ^ 

456 Ol.i^xsiyi. Mort d'Eschyle. 

HiAODOTE. 

Parménide. Empédocle. An^xagoraS' 
436 Ol. uuLXYZy 9. Mort de Piadane. 

MetoQ. Euctemon. Archelaûs de Milet. 

Aristofhake. EimiPiDB. Sophron. Gorgias. Les So- 
pUstes. Hippias. Prodîcas. Antlma^e deColoplion. 

SocBATE. Eupolis. 

Andocide. Agatfaon. 

PraxiUa. Théophile le comique. Ph^lonidas. 
4o6 ' OI. xcm, 5. Mort de Sophocle et d'&arîpi'de. Scjiax? 

Ltsiàs. Isocbate. Alçidemas. Clitodemus ou Clideiiiu3« 


TnircYDiBE. Paléphate ? 


4oo Ol.xcv, 1. MoTl (4e Socryjbe. 

Antiphon. Hipfo«bat|i. SlîcQoharès. Niçopbrou. Telff- 

«dides. Théopompe d'Atbines, le çomi4|ae. 
XiKoraw. Ct^Us. rbilo»i»iede Çythère.ProUgoraA. 

Diagoras. 
EscHiKE h Soor^^ique. OfR^* AfiiaTim; école de 

Çyrène. Euclide; école de Mégare, A-NTiSTHiNlj école 

cynique. Platon^ Académie, 
Timée de Locres. 
Eubulus. Anaxandrides. 


\ 


a46 

Avant 
J.C. 


ÉVÉNEMBNS POLITIQUES. 


Olympia- 
des. 


CII, 1 

cil, 4 
cm, a 
civ, 2 


cvi, 2 


cviu, 1 



CXlT, 1 


Bataille rie Leuctre gaguée par Efaminondas. 

Rt'tablissement de Messène. 

De> Ys I.E JEUNE , roi de Syracuse. 

Bataille de Mautinée. 

Philippe^ roi de Macédoine. 

Guerre des alliés. 

E^ipulsion de Denjs le jeune par Diok. 

Guerre sacrée. 

Prise d'Olynthe par Philippe. 

Fin de la guerre sacrée. Philippe est reçu 

memhre des Amphictyous. 
Denys le jeune se rend de nouveau maître da 

Syracuse. 
Délivrance de Syracuse par Tiholson. 

Nouvelle guerre sacrée. 

Bataille de Chéronée. Fin de l'indépendance 
de la Grèce. Domination macédonienne. 
Philippe est nommé général des Grecs. 

ÀLEXAMDBE-iiE-GRAND , roi de Macédoine. 

Destruction de Thèhes. 

Bataille du Granique. 

Bataille d'Issus. 

Fondation de la ville d'Alexandrie. 

Bataille d'Arbèle. Fin de l'empire de Perse. 

Agis II, roi de Sparte. 

Mort d'Alexaudre-le-Grand. 


ECRIVAINS. 


8^7 


J.C. 


Eudoxe de Guide. !Nicostrate. 


Z6o 


348 


343 


342 


338 


Aeneas Tacticus? 

Ol. cv, 1. Mort de Xénophon. Pliilîsle. 

Isée. Ljcurgiie TOrateur. 

Chérémon. Anaxîlaus, 

Ol. cviii, 1. Mort de Platon. Spewsîppe , Xenocrate de 

ehalcédoine, Polémon, Craies dcThèbes, Cranlor^ 

ancienne Académie, 
Thessalus, Dracon^ Polybe le Médecin-, ancienne 

école dogmatique. 
Ephore. EscHiNE l'Orateur. DémosthIike, Hypéridc. 

Chlon. 
Ol. cvii. 3. Aristoie est nommé précepteur d'Alexandre, 

fils de Philippe. Hér^clide du Pont. 

Ol. cvii , 4. Naissance d'Épicure, 

> > 

Ol. ex, 3. Mort d'isocrale. 

Eubulide. Pythéas de MarseiUe. Autolycus. Ephipput 

d'Athènes, le comique. 
Hermésianax. Diogène de Sinope. 
Pybrhon j école sceptique^ 

Théopompe de Chios. 

Aristote ; école péripatéticienne» 

Aristophon , AnUphanes et Alexis , poètes comiques. 


Anaximène de Lampsaque. Callisthène. Onésîcratc 
d'Égine. Çharès. Jérôme de Cafdie. Aristobule. 
Ptol^mée, fils deLagus. Marsyas. Ephippus d'Olyn- 
the. Diodote. Eumènc. K^arque. Béton. Diognëie. 
Hécatée d'Abdère. 


5i4a 

Avant 
J. C. 

323 
3ï2 

5i8 

3i7 
3ia 

N 

3o7 


ÉVl^KEMEKS POLITIQUES. 


5o5 1 
Soi 

iùù 
298 

â84 


Olympia- 
DKa. 

LXIV, 3 


cxv, 2 


cxv, 3 
cxr, 4 


cxTn, 1 


cxviii, 2 


281 
280 

276 


^72 
vi69 
1167 


cjtvitt, 4 

%!XXI^ 1 
CIXX^ 2 

cxx, 4 
cxxi, 3 


cxxiv, 1 


cxxiv, 4 


CXXV, 1 
CXXT, 3 


CXXVI, 1 


LXXVII,! 
CXXVII, 2 
CXXVlïI,tï 


Guerre de Lamie. 

Mort de Phocion. DhsiTRim de Phalèrê gou- 
verne Athènes. 

Cassandre rétablit Tlièbes. 

AoATHociife , toi de Syracuse. 

Pyrrhus 1I> roi d'Épirc. 

Bataille de Gaza. Ere des Séleucides. 

DiicéTRius PoLioRciTz rend la liberté à 
Atbëneft. 

Aktiooitd^ > foi d'Asie. CassakDre , roi de 
Macédoine. Ltsima(^c , roi de Thtace. 

PïoL^Bdh!^ ffls de Lagtts^ roi d'Egypte. Se- 
i^EVcvs I NicATOR , Toi de Syrie. 

Bataille d'I|ystis. Partage tléfinitif de la mo- 
narchie d'Alexandre-le-Gratrd. 

La Ligne étolicnnc prenà d:e l'iiifinetice- 

Philippe I , roi de Macédoine. # 

DiMÊTRitTs Poliorcète , roi de Macédoine. 

Fondation du royaume de Pergame. 

pTOLimiE II Philadelphe , roi d'Egypte. 
Alexandrie est le siège des lettres. 

Ptolémee GERAimus f roi de Macédoine. 

Antiochus I SoTER , Toi dc Syrie. 

La Ligue achéenne paroit sur la scène. 

Antioomus Gonatas , roi de Macédoine. 

Les (Gaulois s'établissent en Asie-Miueure. 

NicosdsnE I , roi dc Bithynie. 
ALEXAKtTRE TI , roi d'Épiffe. 
HiiiRoK II , roi de Syracuse. 
Toute la Grande ^rèce est sointdse aux Ro- 
mains. 


J. C. 

322 


38; 


276 


371 


ÈCBlVAÏitB. 949 

OI.1.11T, 4. Mort de DémMtfaène et A'Aristole. Tew- 

XHBASTE. 

DÛMonpie. DéméliTai de Bhalère. Dicéarqw. 

Mnf jumn d'AiJièaeft. HiHénwa, ApoUoibre de GeU. 

£vliéntère« 

Glitarque. 

EiaiCITBB. 

Areésilas; jnayênm jicadémie. NoBSÎB* Asjie. 
Aristoxëne de Tareute. Simmiai ? 

Sopater de Paphos, Anaxippe^ Phibpides^ poètes 

comiques. 
Hégéslag. Bérose. I>éixM>». 
ZiKON fi?i0 CUium ; écoie stoïcienne* 
Eir£z.iox le Mathématietea. 
Hîérophile. ËrasîsiBale. 
01. XXII] ^ a. Naiasaiioe d'Arehiaiède. 
Duris. 

iP^sidippe. de Cassaaadre, et. Darnoxëne^ poètes co- 
miques. 

Mélampe le Médeda. 
Ltoophrok. Zénodote d'Éphèse* 
PUtiius^ école empirique. 

01. cxxvi, 1. Naissance d'Eratostbène. 

AfiATus de Soles. Timoa de Phlionte. Léonidas de 

Tarente. Theoc&ite. Aristeas, 
01. cxxvii. Mort d'Épioure. 
PbUodème, Sérapion* 


d5o 


I226 


[ a2ô 


223 

221 
220 

2l5 
2l3 


AVAKT 

Olympia- 

J.C. 

DliS. 

aee 

CXXTUI^S 

264 

CXXIX^ 1 

261 

CXXIXy 4 

256 

CXXXI^ 1 

25 1 

CXXXIIj2 

247 

cxxxni^s 

246 

czxxni^S 

245 

Gxxxiv^a 

242 

cxxxiv,3 

236 

CXXXVI,! 

235 

cxxxvn,! 

23l 

CXXXYII^3 

23o 

cxixyii^4 

228 

CXXZTIII, 1 


CXXZVUIyS 


czxx?iii,4 


CXXXIX^ 1 
OXXXIX^ 2 

cxxxix,3 
cxxx.x, 4 

CXIiT; 2 
CXLI^ 4 


ÉVÉNEMENS POETIQUES. 


Athènes est soumise par les Macédoniens. 
EuMÈNB 1 y roi de Pergame. 
Antiochtts II Theus y roi de Syrie* 
(Fondation de la monarchie des Parthes. ) 
Sicyone entre dans la Ligue achéenne ; elle 

est gouvernée par Aratus. 
ProLÉMÉE lu £yxBGBT£S I^ roi d'Egypte. 
SfLEucus II GAiiUKicus , TQi dc Syrie. 
Agis III ^ roi de Sparte. 
Corinthe entre dans la Ligue achéenne. 
D^MÉTBius I , roi de Macédoine. 
Attalï: I y roi de Pergame. 

Cu&oMÈKE III y roi de Sparte. 

AifTiGOKE I DosoN^ roi de Macédoine. 

Athènes est délivrée de la domination macé- 
donienne y et entre dans la Ligue achéenne. 

Prusias I^ rot de Bithyuie. 

Soumission derUlyrieparles Romains. Corn- 
menoement de leurs rapports avec les 
Grecs, 

Réformation de la législation de Lycurgue 
par Gléomène III. 

pToiiÉMEB IV Philopator , roi d'Egypte. 
Commencement de la décadence de cette 
monarchie. 

Seletjcus III CinATTNUs , roi de Syrie. 
Antiochus III LE Grand , roi de Syrie. 
Prise de Sparte par Anligonus Doson. 
Philippe II , roi de Macédoine. 
Guerre entre les Étoliens et les Achéens^ 
JÉRÔME^ roi de Syracuse. 
I Mort d'Aratus. 


xcnrvAiNs. 


h C. 


264 


Ol. cxx^x , 1 . La chronique de Paros* 
Manéthon. Philochore. Damoxène. 
Caixima^e. Cléanthes. 


â5i 


Aristarque de Samoa. Antîgone de Gar}ste. 
Nymphîs. Apollonias de Perge. 
Lacydes. Ister. 


GhrysSppe (LiviasAndroniciis/ premier poète dra- 
matique latin }, 
Biton* 


Eratosth&nx. 


222 01. Gxzxix y 5. Monument d'Adulé. 

AacHiMinE. Ctésibîus, 

Archaegatus. 

(Fabius Pictor^ premier historien romain). 


d5d 


âVAKT 

J. c. 

OLTmiÀ* 

DfcB. 

Skl2 

xxLm, 1 

]o6 

cxj.111^ 3 

ao4 

cati.iT, 1 

201 

cxLrv, 4 

200 

CKLVp 1 

1 

198 

CXLT, 3 

Ï97 

CXLT, 4 

196 

CXLVI, 1 

49'> 

CXJsTl^ 2 

193 

CXLYll, l 

190 

cxLvn, 3 

187 

CXLVin,2 

i85 

CXLIX, 2 

181 

CXLIX4 4 

>79 

CL, 1 

176 

€L, 4 

171 

CLII, 2 

168 

CLIIT, 1 

167 

QJ^la, 2 

l64 

CUV, 1 

1621 

CUV, 3 

i58 

CLV, 3 

167 

CLV, 4 

i5i 

CliVII, 2 

i49 

CLVÏI, 4 


l 




iviNBJf«K« POMTIQUBS. 


Prise de Syracuse par Metellos. 

▲lliaiiee eMre les Romains et les Étolicns. 

NAwa, ^wn de Sparte. 

PTOLiHis V Épïfhams , frf d*Égyptc, 

Siège d'Athènes par Philippe II. 

lAff>e Àf» Aonubots , des AcbéeiM et d^ Éto- 

iiejM conime Philippe II. 
EuifiNE II , roi de Persane. 
Bataille de Cjnoscéphales. 
Les Romains proclament la liberté des 

Grecs. 

Guerre à^ R^jpaMis ce 'des Aohéens contre 

les Étoliens. 
( Guerre des Romains avec AntÊodkas], 
Phusias II , roi de Bithynie. 
SEiiEUcus IV Philofator , roi de Syrie. 
Mort de PHiJLOpaMEN. Décadence de la 

Ligue achéenne. 
Ptoubm^e "VI Philom^tob , roi d'Egypte. 
Persée , roi de Macédoine. 
Antiochus IV Eflphanes ^ roi de Syrif . 
Les Achéens se joignent aux Romains contre 

Persée. 

( Les Maccabées ). 

Fin des royaumes de Macédoine et d'tpire. 
Mille otages achéens sont transportés à Rome. 
Antiochus V Eupator^ roi de Syrie, 
DÉMiTRius I SoTSRy roi de Syrie. 
An:MJe> Il > f^i 4e Perganue. 
Mithbtdate VII , roi du Pont. 
Alexandre Bxla , roi de Syrie. 
Guerre des Achéens contre les Romaijas. 
NxcoMipE II , roi de fiithynie. 


jItàit 
J.C. 

212 


207 

ao5 


196 


lE:GRiyAiNS« s53 


01. CXLU, 1. Mbrt i*àjrMBÊkèe. 
Héron. Athénée le MécanieUn* 
OL oxiiii , 2. MovC de Chrjàfpê^ 
OI.GXUX1, 4. STaûsMiGe de Polybe. 

AxmowmAUM d» Byxance. ( Jésus le âraeide ). 
( Ennius ). 

01. ùxLintf 1. Uot% d'EmlMthèfte. ÂrouoKtim de 
Rhodeâ. 




Abistaik^ub ib âlscimi#i^râc#. Cral4t dd Malien» 
Caméade , nom^tlk Aemdàmi^é 

HlFVAftQÛX* 

A^siharchidé. 
(Téreneé). 

Pamphile d'Alexandrie. 

Denys de Thrace. Philon de Bfiaace. 


254 

Avant 
J. C. 

l48 


l46 


KVÉNEMENS POLITIQUES. 


i45 

l43 

i38 
i33 

i3o 
126 

125 

121 
116 

107 


Olympia- 
des. 

CLVXII, 1 


CLVHI, 3 


CLTIII, 4 

CLIX^ 2 

CL, 2 

€1., 3 


GLXI^l 


CLXV, 3 

CLXIII, 3 

CLXIII, 4 

CLXIT, 4 

CLXVI^ 1 

€LXV1II,2 


96 GLXXI^ 1 

9M 

92 
90 


CLXXI, 2 
CLXXI, 4 
CLXXII, 1 
CIiX.XII;2 

cLxxii, 4 


88 IcLXxni^i 


87 CLXXm,2 


La Macédoine est réduite en proyince ro- 
maine» 

Destruction de Gorinthe. La Grèce est ré- 
duite en province romaine , sons le non& 
d'Achaïe. 

DéMST&ius II NicATon , roi de Syrie. 

Ptolémiês VII £t£ao£ts II ou Phtscon^ roi 
d*Egypte. 

Antiochus VI, roi de Syrie. 

Thyphon usurpe le trône de Syrie. 

Antiochus VII db Side , roi de Syrie. 

Attals m , roi de Pergame. 

Le royaume de Pergame est légué au peuple 
romain. 

DÉMÉTBius II remonte sur le trône de Syrie, 

Alexandre Zebena , roi de Syrie. 

Antiochus VIII Grypus, rpi de Syrie. 

Mithbidate-le-Grand , roi du Pont. 

GLioPATRE, reine .d'Egypte , ayec son fils 
Ptolémke yill Lathurus. 

Aristobule I , roi des Juifs. 
Ptolémke IX Alexandre I , roi d'Egypte. 
Antiochus IX , roi de Syrie. 
Seleucus h , roi de Syrie. 
Antiochus X et XI , rois de Syrie. 
Philippe et DémItrius HI , rois de Syrie. 
NicoMÈDEJll, roi de Bithynte. 
PTOLiMÉEVIII Lathurus, roi d'Egypte poor 

la seconde fois. 
Première guerre des Romains avec Mithri- 

date. ^ 

Antiochus XII > roi de Syrie. 


ECRIVAIN». 


a55 


J. c. 


ia3 


117 


106 
100 


93 


POLYBE. 

ApoUodore d'Athènes. 

Panaetius. 

lïicandre. 

Glitomaque. 


Le traducteur grec de Jésus le Siracide. 
01. cLxiv, 2. Mort de Polybe; 

(Naissance de Varron). 

Asclépiades. 

Athénée le médecin ; école pneumatique. 

(Naissance de Gcéron). 

(Naissance de César). 


(Naissance de Lucrèce )• 

Méléagre de Gadare; 

Ezéchiel le Tragique. 

Thémison de Laodicée ; école méihodique^ 

Andronicus de Rhodes. Parthenius. 
87 I ( Naissance de Catulle ). 
86 I (Naissance deSaUuste)^ 


a56 

Atant 
J. C. 

81 


76 
75 

74 

69 

66 
64 
65 

60 

57 

55 
5i 

46 


ÉVÉKEMENS POLITIQUES. 


44 

4a 

4i 

37 
3i 

3o 


Olympia- 

DS8. 
CLXXIV^3 
CLXXIY, 4 


CLULYI, 1 
CLXXYI^a 


CLSXJffS 
CLOTL, 1 

CLXxix, a 


eLxxXy 1 

CLXXX^4 


CLXXXI;2 
CLZXXII^3 


cuaxui^3 


CLZXXIT^ 

Guxxiyy4 


CLXXXT^l 


CLxxxTn.i 


cLxzirii,3 


(Dictatare de Sylla). 

pToiiiuiE X ÀLEXANDiiB II , roi d'Égjrpte. 

Proiiadx XI Alexakdiib lll^ roi d'Egypte. 

Nicoi^iDE IV^ roi de Bithynîe. 

Le royaume de Bithynie est légué au peuple- 
romain. 

Deuxième guerre de Mîthridate. 

Htbcain II et AusTOBinLE II se disputent le 
trône des Juifs. 

Ptolémée XJI AuLETESy roid^gjpte. 

Fin du royaume de Syrie. 

Mort de Mithridate YII. Fin du royaume da 
Pont. 

( Premier triumyirat). 

Ptolémée Auletes est dStrâné. BisiKics^ 
reine d'Egypte. 

Ptolémée Auletes est rétabli. 

CiiioFATRE , reine d'Egypte arec pToxi'' 
uiB XIÏI Dknts. 

( Bataille de Pharsale). 

Cléopâtre règne ayec PrôiiBcts XIV i^ 

JEITKE. 

(Mort de Jules-César). 

déopAtre , seule reine d'Egypte. 
( Second triuna tirât). 
Hi&oDE-LE-GBAMDy roî des Juifii. 

BataiSe d'Actium. Fin de la république ro- 
maine. Auguste. 
Fin du royaume d'Egypte. 


XvAVt 

J.C. 


ÉCRIVAIN». 


ScytûXkxjLS» 
CassiusDionysIus d'Utique. 


atSfj 


70 

65 
64 


^9 
58 

53 
49 


43 


35 


*9 


( Naissance de Virgile )• 

Geminus de Rhodes. 

( Naissance d'Horace). Apollonius de Citiam. 

(Naissance de Tibulle). 

L'auteur du livre de la Sagesse? 

Xénocrate d'Aphrodise? 

(Naissance de Tite-Lâye )• 

(Naissance de Properce )• 

Timagëne. 

( Mort' de Lucrèce )• 

Posidonius de RhodeSj. 

( Mort de Catulle ). 

Diophane de la Bithynie. 

Sosigène. ' 

(Naissance d'Ovide }• 

DioDOBS de Sicile, 

( Gornelius-NepQS ). 

(Vîtruve). 

Didjme. 

( Mort de Salluste ). 

Conon le Grammairien. Parthenius* BabriaSi 

DsNTs d^Halicamasee. Nicolas de Damas. Potamon ? 

Memnon. Apollonius le Sophiste. Denys lePériégète. 

( Mort de Virgile et de Tibolle. Naissance de Velleius 

Paterculus ). 
Stkabon. (AntoniusMusa). Tuba le jeuAe; Philistion. 
H. Il 
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l.C. 


i4 Tuinx y empereur. 

1 7 Fin du royaume de Cappadoct. 


25 Fin du royaume de Galatie. 


3^ CaivsCàuoux.a y empereur. 


4i Claude I , empereur. 

HiaoDE III , roi de toute la Palestine. 
44 La Palestine deyient proyince romaine* 

54 NisoNy empereur* 


•« 


ÉCRIVAINS* 


J. C. 

16 

8 

J. C. 

3 

16 

Si 

34 


38 


5o 


269 


(Mort de Properce). 
(Mort d'Horace). 

( Naissance de Séiiëçjae }. 

( Celsus ). Serenus d^A-ntissa ? Cassius 

( Mort d'Ovide ). Lesbonax. 

( Mort de Tite-Liye ). 

(Naissance de Pline). 

( Mort de Velleius Paterculus). 

(Nsdssance de Perse). 


Feli»* 


60 
62 
65 


LITTÉHATUaB PROlPANE. 

Philon le JtriF. Isidore de 
Charax. Alexandre "^'B-^ 
gée. 

Xénocrated'Aphrodise ^ 
(Naissance de Lucain). 

( Naissance de Plutarque ). 
LePseudo-Dictys. Phurnu- 

tas ou Cornutus. 
'Andromaque père et fils. 

Erotien ou Hérodien. 

Thessalus de Tral:les.' 

Onosaijdbb. (Juvenal). 
Athénée d'Attalie: école 

pneumatique, 
AmmonittS. Dioscobibe. 
(Naissance de Tacite ). 
(Mort de Perse). 
(Mort de Sénèque et de 

Lucain). 


LITTÉRATURE SÀCEÉB*. 

(JiâUfi-CHRIST). 


• 4 


<» 


St.-Pierre. St,-Paul» St.- 
Jban. St.-Jude. St.î- Jac- 
ques. St.-Mathieu. St.^ 
Luc. St.-Marc. ( Sti-Ni- 
codème. St. Jacques le 
jeune. St. Thomas )• 


' 4 


N 


»7. 


s6o 

Arx.is 

J.C. 

66 
68 

«9 


70 
y5 


ÉVÉNEMEKS POLITIQUES. 

Commencement de la guerre des Juifk 

11 juin. Galba ^ empereur. 

i5 jany. Othon, empereur. 

16 avr. VitELLTUSy empereur. 

ao déc. Yespasiek, empereur. 

Destraction de Jérusalem. 

Fin du royaume de Comagène. 


j2 37 juin. Tirui^ empereur. 
81 i3 sept. DoMiTissT; empereur. 


**^- 


96 
98 


107 


18 sept. Neeva, empereur. 
a4 janT. Tbayaxv , empereui^^ 


117 


La Dace est réduite en province romaine. 


II août^ kosa», empercnr. 


LITTÉR. BROFANB. I-ITTÉR. aACRillS. a6l 




ArBàt 


6& 


Agathinos; école éclectique. 
Sotion le Paradoxologue. 


n 


I 

St. Barnabe. St. Pfochore; 
( St. Denys l'Aréopagite ). 
Hermas. ( St. LLq )v 


JosEïHS. Apollonius de 
Tyane. Moderatus de Ga- 
za. 

(Mort de l'Une Painé). 

AflériE. Archigène. 

Epictètz. (Valérios Flac- 
eus. Stace. MartiaUSilius 
Italiens. Quintilien). 

Plutarque. 

^ffus d'Ephëse. 

Eeonidas d'Alexandrie. 

Théodose de Tripolis. M é- 
nélas d'Alexandrie. Apol* 
lodore de Damas. Heren- 
nius Fbilon de Byblus. 
AnlQÎne Polémon. Favo- 
rînus. Dracon de Slrato- 
nioée. 

Philippe de Thessalonique. 

Ptolémée Ghennus. Sor»* 
nus d'Ephëse. Criton. Ar- 
chigène. (Tacite). 

Adrien, empereur. Mar- 
ceUus de Side. Secundus. 
Alcinoiis. 

Albinus. ThéoA de SmjF- 
I ue.AKiusjK. 


St.«€xiifENT de Bfitiu^ 


St. Ignace. Philon deTarie. 


Sl62 . ÉVÉNEMENS POLITIQUES. 


Apr^s 
J. C. 


1 3 1, Publication de l'édi t perpétuel. 
i58 AvT0NJN-LB-Pixi7X> empereur* 


161 MARC-ÂimiLz et Lucnrs Ybrvs , empereurs. 


1C9 Mort de Luclus VeroA. 


180 17 mars. Commode ^empereur. 

« 

Les Goths s'établissent sur la mer Ivoire. 


ê I I « > 


lilTTÉB; PROFANK. liïTTÉR. SACREE. a63 


Apr^s 
J. C. 


130 


Géphaléon. Appien. Cel- 

sus le Philosophe. 

Mort de Plutarque ( Sué- 
tone). 

Vettius Valens? Aquila? 

Hégésippe. Lamprias. A- 
poUonius Djscole. Aelius 
Dionysms. Hephaestion. 

Dion Ghbjtsostome. Héro- 
I des Atticus. 

Lucien. Maxime de Tyr. 

Nicomaqae de Gérase. 

CiiAiTDB Ptolémée. Hypsi- 
clès. / 

Elien le Tacticien. Pausa- 
wiAS. Artémidore. Phlé- 
gon de Tralles. Xéno- 
phon d'Ephèse? Harpo- 
cration? 

MARC-AuRjfeLE. HerMOGÊ- 

NE. Alexandre Numenius. 
Antoninus Liberalis. 
Polyen. Aphlhonius? Ae^ 
lius Théon? (Justin. Apu- 
lée ). 

Jamblique le Syrien. Ae- 
lius Hérodien. 
Achilles Tatius ? Oppicn. 
Adrien de Tyr. Aelius A- 
ristides. 
Claude Galtèn. Gondia- 
nus , Maximus et Quintî- 
lien. 


Aquila? St.-Pfi^pias. 
St-Polycarpe.Théodotîon. 


Symmaque* 

St.-Justin le Martyr. Ta- 
tien. 

Athénagoras. Hermiai. 


[85. Naissance d'Origènc. 


d6^ 

J.C. I 


JÊyéNElfEKS POLITlQXrtSS, 


193 


1 janv. FsHTmAX , empereur. 

28 mars. J^lebn, empereur. 

1 juin. SxFma Sjiviu:^ empereur. 


ail 


aia 


217 

918 
222 


Garacaixa et Geta, 
Meurtre de Geta. 


a55 


11 a?r. Macrinits, empereur. 

8 juin. £i«To&AB4LB , empereuir. 

Il mars, AxiEXANp&ESiTÀAX, empereur. 




août. Maximin, empereur. 


a38 


wm 


944 

349 
aSi 


GoRDiEK I et II, empereurs, 
avr. Purixir et Bai«iiin , empereur^ 
18 juill. GoBBiSN ni j empereur, 
févi^. pHii<i]prBi«'AiiABB, empereur. 

sept. Dscius^ empereur, 
oct. QjLUéVu If empereur. 


Ami» 
J.C. 


333 


UTTÉR. PROFANE. I^ITTilR, SACRÉS* 32^5 


Phryniqae le lexicogra*^ 
phe. Moeris l' Attioiste. Ju^ 
lias Pollux le lexicogra- 
phe. 

Ammokivs Sacgâs ^ iVilo- 
platoniciens» 

Alexandre d'Aphrodise. 

Philostrate oncle et ne* 
veu. DiooÀNE Laebce? 

Nestor .DositheusMagister. 

Potamon ? 


SextusEmpiricus. Floren- 
tinus. 

(Ulpien). 

Zénobius ou Zénodote. 

Diogénien. 

Dion Gassius. (Encolpias). 

HéRoniEN l'historien. . 

Fronto. 

Herennius Modestinns. 

(Naissance de Porphyre). 

Apsinès. Straton. Heren- 
nius. Origène le philoso- 
phe. 

ArshniB de Naucratis* 

PliOTIN. 

Sextus ou Sixtus? 

DiooiNB Laerce? Antoine 
Diogène ? 

Cl. Aelien de Preneste. 
CalHnicus. Minacien ou 
Nicagoras. Agathemère. 


St.-Irénée. St.-Théophile. 
St. - Ci.iu£3fT d'Alexcm^ 
driê. Meliton. 


( Terlullten ). 


(Minucius FeHx)« 


St.-Hippolytc, 

Origàkb. Ammonius d'A- 
lexandrie. ( Noyatianus. 
St.-Cyprien ), , 


a66 

Afr^s 
J. C. 

253 


a5g 


ÉVÉKEMENS POLITIQUES. 


mai. Emilien y empereur. 

août. Valéribn , empereur. 

Gallien , empereur. Les trente tyrans. 


StS8 
270 

274 
275 
276 
28a 
284 
286 
292 
3o3 

3o5 

3oG 


3i5 


• 32^> 


3'25 


mars. CtAtn>E 11^ empereur. 

oct. AuiiiLiEN y empereur 

La Dace est cédée aux Goths. 

25 sept. Tacite , empereur. 

avril. pRûBUs^ empereur. 

août. Carus , empereur. 

17 sept. DiocLiÉTiEK , empereur. 

Dîoclétien se donne Maximien pour collègue. 

Galertus et Constantin Ciilobus sont nommée Césars. 

Persécution des ehrétiens. 

Abdication de Dioclétien et de Maxin^ien. 

Six empereurs à la fois, savoir : GAL^aïu^ly SÉvisE, 
Maximin , Constantin , ?/1axence et Maxihien. 

Le nombre des empereurs est réduit à deux. Constan- 
tin et LiciNius se partagent l'Empire. 


CoNSTANTiN-LB-GiiANi> , scul maître de l'Empire. Le 
christianisme est déclaré religion de l'état. 

Premier concile de Nicéc. 


53o 


Le siège de l'Empire est transféré à Byzancc. 


Anticd 
J.C. 


LITTÉR. PROFANE. iltTÉU. SACRÉE. 267 


Sextus JulÎQS Afrîcanps. 
Alcîphron. 

LONGIN. 

Herennlus Dexîppus, 
Ménandre de Laodicée. 
PoAPHTRE. Anatolîus le Py;- 
tbagpribien, et AnatoUos^ 
évéqae de Laodicée. 


Acbilles Tatius ? 
(Spartien). 

Tîmée le Sophiste. Hîero- 

clës, le préfet de Bîthjnie. 
Hesychius d'Alexandrie. 
Helladius Ptolémée d'As- 

calon. 
Jambliqtte de Chalcis, Gré- 

gorius ou Grégorien. Her- 

mogène. 

Themistiv». Anatolius de 

Bery te ? 
EusiBE de Césarée. Aph- 

ihonias? Aelius ïhéon? 
Dexippus. Maxime de TE- 

pire. Maxime d'Epbèse. 

Cléomède? 


Vettîus Valens ? 


Sextus Julius Africanus. 
254. Mort d'Origènc. 
St.-Grégoire le Thauma- 
turge, 
Denys d'Alexandrie. Paul 
' de Samosate» 


Archelaiis. 


St. Lucien. (Arnobîus). 

Hesychius d'Alexandrie. 

St.-Methodius de Tyr. St.- 
Pamphlle. St.-Pierre d'A- 
lexandrie. 


EcJsÈBE de Césarée. 

Constantin-le-Grand . ( [.ac - 
tance). 

Arius. Alexandre d' Ale- 
xandrie. Eusèbe deBery te. 
St.-Eustathe. 


268 ÉIrÉKBMENS POlilTIQUES. 

J. C. 

33; CoKSTAKZxN^ Constance et Constant, empereurst 

35o Constance , seul empereur. 

36 1 Julien , dit l'Apostat , empereur. 

363 ^5 juin. Iovien^ empereur. 

364 34 féy. Yalentinien et Valbnb » empereurs. 
367 Gratien , collègue de Yalentinien en Occident. 
3^5 Etablissement des Visigoths dans l'empire romain. 

Gratien et Vaientoiisk II^ empereurs d'Oocident. 

378 Mort de Yalens. 

379 19 janv. TnéoDosE I , empereur d'Orient. 
38 1 Premier concile de Constantinople. 


3^4 THÊoDosE-iiE-GaAND , seul mattre de l'Empire. 


3g5 17 janv. Partage de l'empire romain. Aecapivs, em- 
pereur d'Orient. 

Invasion des Huns dans la Panonie et la Messie. 
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J.C. 


LiBANios. Himerios. Aris- 

ténëte ? 
Val. Harpocration ? Ap- 

syrte. 

JULIXK. DiOPBANTE? 

Oribasius de Pergame. 
Proœresius. Sallustius. 
Anatolius de Béryte^ le 
naturaliste ? 
St«-Epiphane. 
Paul d'Alexandrie. 
( Ausone ). 

Caesarius. Ammonius d'A- 
lexandrie. Héliodoré. 


Nemeains d'Emëse. 
Pappus. Théon ^Atexcai'^ 
drie. Hypàtie. 

Léonce le Sophiste. Syria- 
nus. Synesius de Cyrène. 

Eudocie. Konnus de Pa- 
noplis. 


(Ammien MarcelUm Pru- 
dence). 


St. -Dorothée. St.-Atha- 

NASE. (Firmicus). 

Théodore d'Héraclée. Eu- 
sèbe d'Emèse. Serapion. 

St. -Cyrille de Jérusalem. 
(St.-Hilaire). 

(Lucifer). St.-Ei^hraïk. 
Aetius. 

Eunome. Meletius. Apol- 
linaire l'ancien. Saint- 
Epiphane. 

(UJphilas). 

Apollinaire le jeune. Tite. 

Saint-Ba8ils-le-Grand. ' 

Saint -GBâcM>ntp de iVa« 
liante, Gaesarius. Gélase 
l'ancien. ( St.-Ambroise ). 

Saint-Amphiloque de Cap- 
padoce. 

Didyme d'Alexandrie. St.- 
Macaire le Grand. Saint- 
Macaire le jeune. Jean 
de Jérusalem. (Optatus). 

Philostorge. Philippe de 
Side.He8ychiusle Prêtre. 
Synesius de Cyrène. 

Saint-Grsooibb de Ny8ae% 
Diodore de Tarse. Timo- 
thée. Eyagrius du Pont. 
St. - Astère. Sophronius« 

SAnravjBAN-CHBYSOSTOMX. 

Jérôme de Jérusalem ? Se- 
I Térien. 


37*^ 

Afr^s 
J.C. 

4o8 


43i 
438 


ÉVÉNEMl^NS PÔLITÏQUJE5. 


Th^odosb le j£UK£ , empereur d'Orient. 


Concile d'EphèSe. 

Publication du Code Théodogîen. 


Il 


4So 
45i 
453 


i*f 


Mabcien , emperf ur d'Orient. 
Çwcile de Cbalçédoine. 

Les Qstrogotbs s- emparent de la Pa^nonie après la 
chute de rençiyîrejdes Huns. .. 


-.j'.} 


'II. » 


. . * 


L.ITTJÊR. PROPANE- LtTTÉR: SACRéjG. 2 


J. C. 


l 


4l2 


Phœbamm on. Paeanîas ? 
Palladed'Hélénopolis.Mar- 

cien d'Héraclée. 
Naissance de Proclus. 
Olympiodore l'Historien. 
Eunape de Sardes. Pris- 

cus. 
( Glaudien. Symmaque ). 


ZosiMS. St.-Nil. 

Héros Patricius. Héros Eu- 

doxîus. Domninus. Aga- 

thodaemon. 
PelagiusPatrîcius. Longus? 
Dracou de Stratoaicée? 


I 


1^ 


Palladed'Héléiiopolis. Hé- 
raclide de la Chypre. 

Théophile. Philon Carpa-^ 
thius. Théodore de Mops- 
ueste, Marc l'Ascète. 
(Rufin). 

Polybe de Rhinocorure. 
Jean Gassianus. jVictor 
d'A.ntioche. (St.-Jérôme). 

Polychronius. ( St. - Aji- 
gustin ). St. - Hesychius. 

Sainiv Gyriij:«s d'Jtlexan- 

. û?r^ .Nestori us. Jean d'An- 
tîoohe. Acacius de Ber- 
rhoé.AcaciusdeMélîtène* 

Saint'NiL Memnon. S^ 
CRAT£. Sozomène. (PerUtis 
Chrysologus ). Dorothée 
de Martianopolis. Alex.* 
d'Hiérapolis. Melelius de 
Mopsueste. St. - Proclus. 

Maximiu d'Anazarbe. Hel- 
ladins de Tarse. Euthe- 
riufi de Hyanfi. AndréLde 
Samosate. Rabbulas. Iré« 
néedcTyr. Pauld'Ëmèse. 
Maximin^ patriarche. 

Ibas d'Edesse. Adrien le 
moine. Sabiù. Théodôte. 
Eutyûhès. Fkvien. Eu- 
sëbô de Dorylée. Eutha- 
lius. 


373 

AfrJks 
J.C. 

457 


ÉVJÉNEMENS POIilTIQlfES* 


hàas I, empereur. 


^7* hiov II, dit lb Jvove, empereur. 
ZiNON i/ÏMXjnajOf, empereur. 


^1 
*99 

5i8 


Akastass I BiooRx, empereur. 

Invasion des Bulgares. 

Guerre contre Gosroès (Koschron Anonschirroan ). 
JusrjK I LX YïMvx, empereur. 


S27 


JvsTDfiSN I, empereur. 


53g Promulgi^tion du premier Code Justimen. 

533 Promulgation du Digeste. 

534 Promulgation du nouYeau Code Justîmen. 



Èmha 
J.C. 


lirrréB. ipilofane. usntn*' sacrée. -ûJfS 

.TiiÉfAoïBLer: ]^.-tsidore de 
Pelûse. St.*Isaac. Basile 


Pboclus leLydem. SUédo^ 

clèslePh'loBopbe* : * 

Gelaâus. Severusd'Alexani 

drie. Aetîusd'Amida. 

(SidoBius ApoUmaris). 

Aeueas de Gaza. Denjs 
d'Antioche. Chariton. 

Pbiléaion le lexicograplie? 
Etienne de Byzance. Am* 
I monitts, fils d'Hermias. 
485 1 Mort de Proclus Marinus 
de Flavia Neapolis. 

Procope de Gaza. Candide 
risaurien. Malchus. 

(Cass:odore). 

Urbtcius , ou Orbicius. 

( Boëce ). 

Q^uiv TV8 de Smy me, Colu- 
thus. Trypbiodore. 

Sopater. Philoxtène. fié-' 
sychiusde Milet^ dit l'Il- 
lustre. 

Pbocofx de Céaarée» Non- 
nose. Hieroclës le Gram- 
mairien? Pierre le Patri- 
ciea. 

Cosmas. Antbemius de 
Traites» Agapetus. 

Tribonien y Théophile , 
Dorothée y Thallelée y 
Stephanus y Anatolius y 
Théodore^ Cyrille^ Atha- 


de Seleucîc. Chrysîppe. 
(Léon le Grand. Moses de 
Chorëne ). " \ 

m 

tienuadius. Grè|;eutius«2 
St.-Dîadochus. (Bt.-Vi- 
gîle). / 

Gélasé 1^ T^nei Seyéms 
de Sozopolis. 


Procope de Gaza. 
Théodore l'Anagiioste. 


Jean Maxence de Scythe-^ 
polis. 






\ ^^' 


i ( 


.i; 


1» 1 '" 


'<i 


V 


Grégoire de Girgei^J* 
(St.-Ben(Ht}. \ 


Ilè 


I 


I» 


ArtA» 

J.C. 

5^ 


554 


tvimsMmis i»olitiqu}qs* 


Second coBofle de G>iuitautiMpl6. 


:fi?8 


Tiidw H Qswnmtau 




58a 
598 
60a 


Mavbicb. 

Les Avares occupei:itk2P9Wi<M9i€v 

PhocaSi empereur. 


« < * 


« r 


.) c 


610 


Hebaclivs^ etopcréfir» 


LrrT:Èi^^ ]?^ofan£. MTtér. sacrée, si 7 5 


Apres 
J.C. 


Anastase ^ Julien^ priâtes. 
Zacharie le Scholas^tique. 
Choricius. Jean Philopo- 

ims. }e^n Ljf}»»- EutoGitts 

d'Ascalon. .R^pl Je SikuK 

tiaire. Hermplavflé 

Oljmpîodore le Platottî* 

cien. SiMPiiicius. 
Damascîuf. 
JeanStdbée. Jean le Scho- 

lastiqije. 

AlexaQdr&de'Tn^Ues.Jeaii 

d'Alexandrie. 
Olympiodore le Péripaté- 

Priscien de la Lydie. 

L'empereur Maurice. 

Agathias. 

Cubîdius, Héros Amblî- 

chîus, Léon d'Auamarze^ 

Bestes; juristes. 
Ménandre Protcctor. Jean 

d'Epiphanie* 
(Grégoire de Tours. ) 
Théopbane de Byzance. 
Théophile Prôtospathaire. 


Zacharie le Scholasiique. 
Saint* Anastase F Ancien. 
Jeam Plôloponus. 


Cjqrilk de Seythçpûlis. 
Jean d'Antîoche. 

Grégoire d'Aaiioche. 


.' 


l?vagrîus dTEpîphaniie. 
Sc.-Atiastase le Jeune. 
Enloge d'Alexindrie. 
S.-Jean le Scholastïquè. v 
St.-Jean le Jeûneur.' 
Eustrate de Constapti- 
noplè. ^^ : 

And<»é de Cap'padocej ? ' 
(St -Grégoire le Grapd). 
Léonce le Schoîas^ique; 
Dorothée l'archimandritjs. 
Hesychius de Jérusalem. 
Jean Moschus Epçrita^. 
Autiochns le Moinç. 

18* 


276 

Aprbs 
J. C. 

622 

634 


£VKN£M£NS POLITIQUES. 


Origine de Tempiré des Arabes, fondé par Mahomet. 
Les Arabes s'emparent de la Syrie. 


) » 


638 
64o 
64i 


648 

653 
668 


Publication àe VEci^is^àe Fempereiir Héra<elia8 
Les Arabes s'emparent de rEgypté. • • ' 
HiÉnACLius Constantin, empereorj ' 
HiRACLÉONAs, empereur. 
Cqksïant II , empereur. 




I 

Les Arabes s'emparent de l'île de Ghjrpre. 
Publication du Œj/pus par Constantin H.. 
Les Arabes s'emparent de File de Hhodes* 
Constantin III Poqonat^ empereur. : 


672 Les Arabes attaquent Constantinople , xpoL ^t 4^ttféc 

par le feu grége|>is. 1 - • 

680 l Troisième concile -4^ Cons.tantinop)e« • 
JusTuiisN If , ^n^^enr. 

Concile de TruUbe«! ' » • 

.(Il '. • • - . . 

695 LÉONCE,, empereu^. . . ,^ 

698 Absimare Tibèrs^ empereur. 

7.11 PniLEPiQUE Barda^ïe,. empereur. . 

713 Anastas? II, empereur. 

716, TuÉoposB III, empereur, 

717' Lioi^' Itl Ll'Isattrien, empereui:.,, 

7126 Second concile de Bliçée. 

• * 

74 1 Constantin IV ÇopàoNYME, empereur. 

• r 

775 LéoN ly Chaza,rb, empereur. 

780 [ Constantin V PoRp^RooENNirE, ayec sa mère lÎKisrx» 
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J. C. 


Théophjlacte Sîmocatta. 
Héron le Jeune. 


George de Pisîdie. 
Etienne d'Athènes. 
Paul d'Ëgine. Palladius 
l'Iatrosophiste. 
Saint-Maxime* 
George d'Alexandrie. 
Rufus le Jurisconsalte. 
Docimus. 


Gallinicus. 


(Bedâ le Vénérable). 

Si. Jean de Damas. 
Antoine Melissa ? 
George-le-Syncellc. 
Théodore Abncara. (Al- 
cuinus.Rabanus Maurus) . 


Tiniotliée. George , pa- 
triarche d'Alexandrie« 
Serge , patriarche de 
Constantinople.Cyrus de 
Phasi$« Sophroniiis. 


Saint-Maxime. Théodore 
de Rhaithu. Saint-André 
de Crète. Olympiodope 
d'Alexandrie. Paul de 
Constantinople. George 
le SiciUen. Thalassîus. 
Jean le Géomètre* 

Saint-Anastase le Sînaïte» 


St.*Gennain. 
( Si.^BonîÉice ). 

St.-Jean be Damas* 
St.-Côme. 

Théodore Abucara. Saint 
Tarasius* Michel le Syn- 
celle. 


378 

J. C. 

797 
80a 

811 


813 

830 
835 
S2S 

843 


SSj 


886 


913 
9^9 


3ÉVÉNEMEN5 POIilTIQXTES: 

IaiNX> selile. 
NiGCÉHoxE II, empârear. 
Stavjulcb, empereur. 

JilicflBii I CvRotjLLÂT^y empereur. 
Uos V FAïuiiNUBN I empereur. 

MicHKz. II LE BisoifB, empereur. 

Les Arabes s'emparent de l'ile de Grëte^ 

Les Arabes s'emparent de la Sicile. 

TaiopHiiiE^ empereur. 

MicHEX< m l'Ivrogne , empereur. 

Basile I le MAciDOUiEN, empereur^ 


LioN YI LE Sage, eihpereur. 


Alex AK DUE , empereur. 

CoNSTAKTiN YI PoBPHirROGBNV&Tit ^-empereur. 

Romain I Lecapene et ses trois fils. 


••• 


\ 


UTTÉR. FAOl'AKS. UTSÉR. BXCBÈZ. 279 


AprIu 
J.C. 


St.-Théodare.le SiudMe» 

St.-Nicéphore I le Patriar- 
che. 

Théôphanes le Confesseur. 
Igaatius Magister, 
Achmet , fils de Seirin. 
( Ëginard ). 


George Hamartolas* Jean 
d'Antioche^ ditMalalas. 

Jean de Damas, le médecin. 

PnoTius. L'empereur Ba- 
sile. Sabhathius PrAto- 
spatharius, 

Jean le Sicilien* 

Miclitl Pselliis y l'atné. 


S^7TIàéodore le Stndite. 

Si^Nicépliore 1 le Patriar- 
che. Alexandre de Chy- 
pre. 

Ignatius Magbter.Etieniie 

le Diftcre. • 


Léon YI le Sage ^ empe- 
reur. Léon le Philoso* 
phe. 

Constantin VI, empereur. 

Joseph Genesins. 

Léonce le jeune. Jean Ca- 
meniata. 

Théodose le Petit. 

Constantin Céphalas. Ba- 
sile le Patricien. 


Christéphore. St.«-Meth<^- 
diusle Confesseur. 

Photivs* Stylianus Mappa. 
( Paschasius Eadhertus )« 

Pierre de Sicile. (Jean, dit 

Seottts). 

Nicétas David. St. Metho- 
dius el S.-Cyrille. (Ana- 
Btasë le Bibliothécaire )^ 

LéonTIleSà^e. 


Àrethas.(Elfric). 


i{8o 

Apnks 
J. C. 


tvÈsiNEms POLITIQUES. 


CoNSTAimN YI, pour là seconde fois. 


959 


Romain II le Jxukx, empereur. 


ft 


g63 NicÉPHORB n Phocai I empereur. 
96g Jean I ZiMiscis , empereur. . 


97e 


B ASIX.B II et Coxmjûmx Y III ,- empereunu 


ioq8 
io54 
io44 
io42 
io5o 
io54 
io56 
1067 
1069 
1067 

1068 

1071 

1078 


RoBSAiN III ÀROTitB, empereur. 

Michel IV le PArHLAooNiEK , empereur. 

Michel Y. Galaphate^ empereur. 

Zoi et Constantin IX Mokomaquei empereur. 

Ck>NSTANisN IX , seu). 

TuioDORAy impératrice. 

MiçasL YLSriBiATifnfQirE , empereur. 

IsAAc GoMNiNE I empereur. 

GoN^TANTiN X DccAS , cmporcur. 

EuoociB^ ayec Michel YIl PAEAriNACE , iiNPBONic et 

GONSTANTIN. 

Romain 1 Y Diooèn£> épouse d'Eudocie , est associé à 

l'empire. 
Michel YII , seul empereur. 
NicèphorbQotoniatB; empereur. 
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ApKàs 

J.C. 


Ca«Riating Bassas.. Théo- 
piiane Nonnus. Nicétas le 
Hédèciu? ( Eiodoard. 
Luitprand). 

Théodore le Diacre. Léon 
le Grammairien. George 
le Moine. 

Jttlius Pollo]: l'Hîstbrien. 
Nicéphore II Phocas. Si- 
méon le Métaphraste. 

Suidas? 

Léon le Diacre* 

( Al.-Razi j dit Rhazës. ) 


Siméon le Métaphraste. 
St. Nicon Metanoite. 


CEcamenittS# 


( Abou AliHosani^ ditATi- 

cenne. Hermanuus Con- 

tractus ). 
Jean Mauropus. 
Hippolyte. Micheii Psel- 

liVs le jeune. 
George Gedrenus. 
Jean ScylitzaleCuropalate. 
Nicétas le Médecin ? 
Eudocie MakremboHtissa. 
Siméon Seth. Jean Xiphi 

lin. ', 
Michel Attaliate. (I^ambert 

d'AscbaiFenboorg. ) 




Michel CeruIariuSé Nicétas 

Pectoratus. 
Siméon le Théologien. San 

monas. 

Jean Mauropus. 
Michel Psellus le jeune. 


Nicétas d'Héraclée. Pierre 
Chartophylax^ (Bèrenger* 
Lanfranc. ) 


AfrIs 
J. C. 

1081 


1098 

1099 
1118 


ivÈmums voimqvta. 


Alexis CowsfksE, elnpérettr. 

Les Grecs sont entièremettt cxpakés de FlteEt. 
Fondation du royaume de Jérusaleio. 
Jean II GoMKàNE, dit Cajuukaw , empcFenr. 


ii43 


"MjafUKLCowxi^n, ^pereur. 


1180 


AxExis II CoMNinE y empereur. 


1 183 Andronio I GoiodbrE la Vieux ^ empereur. 

Il 85 IsAAo II l'Ange, empereur. L'empire grec perd la 

Bulgarie et la Servie. 
1187 Fin du royaume de Jérusitlem. 
1191 Fondation du royaume de Chypre. 

1 195 Alexis III l'Akoe , dit Comnëne , empereur. 

i2o3 IsAAc II , empereur pour la seconde fois arec son fils 

Alexis IV TAza'oE. 
i2o4 Alexis Y DacAS , dit MuraaipUe ^ empereur. 
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Afr^ 
J.C. 


Gotistanthi A6îcàra. Mbrc 

le Grec ? 
Jba]^ ZonarAs. Philippe le 

Solitaire. ( Sigebert de 

Gembloars). 
Ettstatbc Antecessor. 
Isaac Comnène. 
Anne Comnène. (trnérias), 
Antoine Melissa ? 
Eustratîus. 
Michel Glycas? Grégoire 

de Corînthe. 
ConstantinMan^sses.Théo- 

doFe Balsamon. Alexins 

Aristenus. 

Synesius le médecin. 
Philémon le lexicographe? 
Nicéphore Basîlaca. 


EusTATHE. Jean Tzetzès. 

Tsaac Tzetzès. 
Jeau Cinnamus. (Guillaume 

de Tyr). 
NicÉTAs AcoMïNATOs. Jean 

Phocas. Michel Acomi- 

natus. 
( Aboul Walid Mohammed^ 

ditAverroès). 
Joël. Matthieu le Médecin. 


Thboïhylactè 9 archeré* 
que de BBlgàrie. 
Josephe< 

Jean iSonaràs. Euthymius 
Zigabenuat. 

Théodore d'Edesse. Tîîcé^ 
tas le Philosophe. ( Abé«- 
lard ). 


Michel Glycas? Nil Doxa- 
patrius. Androuic Cama- 
tenis.'(St. Bernard. Gra* 
tien. Pierre le Lombard). 

Théodore Balsamon.Théo- 
phane Céramée. Alexius 
Aristenus. 

Lucas Chrysoberges.Théo- 
rianus. 

George Cuphara^. 

Ettstatfae. Andronic Corn* 
nëne. 


Nicétas Acominatus* 


Jeati de Citron. 


J 
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J. C. 
1204 


1306 

laifi 

1222 
1228 
123l 

123/ 

1255 


1260 
1261 


1274 


1282 


1299 


SÈVÉNEMENS FOIilTIQUJES. 


Démembrement de l'empire grée. Baudouik I j premier 
empereur latin de Gonstantinople. TnionoBE I Las- 
caris I y empereur de 19icée. Un troisième empire se 
forme à Trébisonde , et un royaoQie à .Thessalo- 
nique. IjE Morée y avec Candie et plusieura iles , est 
cédée aux Vénitiens. 

Henri ^ empereur de Gonstantinople* 

Pierre j>b Cour«(mat , empereur de Gonstantinople-. 

RofiERT I^ empereur de Gonstantinople. 

Jean Duc as Vatace, empereur de Kicée. 

Bauoouiit II y empereur de Gonstantinople., 

Jean de Briennb ^ corégent de Baudouin II. 

Baudouin 11^ seul empereur de Gonstantinople. 

TaioDORE DucAfl Lasgabu ^ empereur de Nicée. 


Jean Lascaris , empereur de ISicée. 
Michel YIII Paléolooue^ empereur de Nicée. 
Michel Paléologue reprend Gonstantinople. Fin de 
l'empire de^ Latins. - 

Goncile de Lyon. Réunion des églises d'Orient et d'Oc- 
cident. 

Andronic II Pai«iêologve^ empereur. Fin de la réunion 
des deux églises. 


Fondation de l'empire des Turcs Ottomans. 
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Apr&s 
J. C. 


Nîcéphore Blemmîda. (Al- 
béric. Mathieu Paris). 

Théodore Prodrome.Ghio- 
nidas. 

Eumathius ? Nicéta^ I^uge- 
nianus. ? (. AJhert ^ Iç- 
Grand). 

George Aeropolita. 

Nicéphore II le Patriarche. 

(RpgêiTjBwîoîa). 


> » / à 


Jean Actnarius. Demetrius 
Pepagomenus. Pythago^ 

f goras Arebicestor, 

George de «Ckyprei (Marc- 
Polo), i. ,r' . ' 

Maimel jejbiles. Nicolas 
Myrepsus. 


,r t « « 


Germain II» 

I^icéphore Blemmida.Pam 
taléon. 

( St.-Thomas d'Aqu^). 


* 


)' 


Nicéphorell le patriardie. 
Arsenius Autorianùs. 

i 

>'* " • . • "* • i 

A 

Jean Beccus. Çonsitantîn 

Mélitaniota. * 
George MeWchita. Simon 
,.. de Crète..,». 

George de Chypre. 

\ . . * 

AAaf?^se Ip Aïaeédonien. 

4 t 

(/ean de Pari^). [ 


a86 

AniÈs 
J. C. 


l32S 


ÉVÉKSKENS POLITIQUE». 


i328 


Orchak^ sultan des Turcs , soumet la Bitfaynie , fst éta^ 
blit sa résidence à Pruse. 

t 

m 

Anorokic tu PALéaLoovE LE JEUKEy cnigereur. 


i34i 


Jean I PAi.ioLOOU£ et Jean CATACirziNE^ empereurs. 


• *■ . 
154? Jean CAN;^TAcnzèN£ , seul empereurs 

i354 Mathieu Cantacuz^e', empéréup' ar^c son përe. 


i355 


tKo 


iSgi 

1396 


Abdication de Jean, et Mathieu' Cattlactlsètte. Jean I 
]>aféolégtte ,'8èal empereur. 

Les T«res prennent Sestos et Gallipoli. 

MvRAn I s'empare' de la Homanie, «c établit sa rési- 
dence -à Andrtùopku, 


r •: • 


MANrBi.nPAxioi,q&tm, empereur* 

Bataille de Nicopoli^ Batazeth^ eknpereur des Turcs ; 
^empare dé la Bitlgarie , de la Seryie , de la Macé- 
doîne> de la Thes^alie , de la Grèce et de toute l'Asie. 
Mineure. 
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J. C. 


George Pach^wwiHfw Tbeo- 
d<«e Méti(oaîat6# Théo- 
dore .Melodûte^ 

TbooMs Magmier. George 
Leçapenn»^ •( J^tn Duos. 
Raymond Lullus. lie 
Dante ). 

Nilus Cabasila. Mathieu 
Blastares. Manuel Bryen- 
ne. "^Ai^^^fi^gBÀvvJim. 

Barlaam. Nicéphore Grér 
gorait 

Léo M AgiBA^^* LéoxMte 
Pîlate. (Guillaume Oc- 
cam). 

GonstantinHarmenopnlus. 


George Pachymèré*^ 
Sliliifl GabasiiU. 


Manuel Caleca. Sfathieu 
Blastares. Maximus Fia* 
uttdes. • 

Bariaam» Grégoire Pala- 


Kicéphore Cregon|s. 


Jban CA^7rAcuzàNE• Per- 
diccas. George Chryso- 
cocca. 

Demetrius Cydone. Isaac 
Argyre. ( Bartolus. Pé- 
trarque. Le Boccace). 

(Ghaucer. Jean Froîssard). 

Emanuel Gbrysoloras. Jean 
Pediasimus. (Baldos). 

Demetrius Triclinîiis. Ma- 
nuel Moschopulus de 
Crète. 


Gonstantin Harmenf pulns. 
Simon de Grëte.Pbilothée. 
Mipéphpre Xanlhopulus, 

fils de Calliste. 
Nicolas Cabasilla. (Jean 

Wiclef). 
Jean Cantacuzëne. Ma^ 

thieu Cantacazènd. 

Demetrius Cydone. Jean 
de Chypre. 


.< 


Nilos de Rhodes^ 


J.C. 
i4oo 
i4oa 


i4i5 

14^5 


ÉVÉNEMÉNS POIiITIQTTES. 


JsanII PAi«£o£oonx^ empereur. 

Siège de Oonstautinople par Bajazeth. Timour Bej 

envahit l'Asie -Mineure et sauve Constanttnople. 

Bataille d'Ancyre. Ba}a2eth est fait «prisonnier. 
MA^u£L VALàoujojJiR, empereur pour la seconde fois. 
Concile de Constance. 
Jbad 111 pAiioLooc7£; cmpcrcur. 


i4.?o Pnse de Tbessaloniquepar les Turcs. ; 

j4^^ Concile de Florence. ^ 

i444 bataille de \anta gagnée par Murad IL • 

i448 ÇoM#TAifTi2r XI PAUoiiOouB DBÀOAsàs, empereur. 


2453 ] 3g mai. Pri^e de Constantinople par Mahomkt II. Fia 
de l'£mpire grec» 


) ■ I. 




> ) 


i455 Prise de Lesbos parties Turdi. 
i46i Fin de l'empire de tréUsende 
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Aprbs 
J.C. 


Manuel Paléologae; Jean 

Chrjsôlora^ 
( Pierre d'AîUy. Grerson ). 
George Codinus. Jeau 

Anagnoste. 
Théodore Gaza. Jean Ga- 

nanus. 
Jean Bessarion. George de 

Trébîsonde. 
Jean Argyropulus» 
George Gemistus Plethon. 
Michel AndreopuLus.Fran- 


Joseph deBryiànne. (Jean 

Hoss). 

Manuel Faléoïogue. Ga- 
briel. 

Siméon de'Thessaloniqne. 
Grégoire Mammas^ 


Jean Bessarion. George 
de Trébisonde. 

Esaïas. Sylyestre Sguropu-» 
lus. Jean Argyropulus. 

George Gemistus Plethon. 
çois Philelphe. Guarîmjjxhéodore Xanthopulus. 


Guarino. Jean Âurispa 
George Sanginaticius ^ le 
consuL 

Laonicus Chalcondyle. 

Jean Ducas.£manuelMos- 
chopulus le jeune. Mi- 
chel Apostolius. George 
Phrantza. GonstantinLas- 
caris. André-Jean Lasca- 
ris. Demetrius Ghalcon^ 
djle. Mathieu Gamariota. 
Jean Andronic GalUste. 
Andronic Goutablacas. 
Thomas Diplovatatius. 

Arsenîus. Marc Musurus- 

Hermonyme de Sparte* 


Marc d'Ephèse. Jean Plu- 
siadenus* Hilarion. 


Gennadius. 


IL 


^9 


ac|P 

Apr^s 
J. C. 

i479 
i5i4 

1570 


JÈvi^EMÉNS ^ÔJLlTIQUEd. 


Xje9 Çrreflf ifQQt Qhfissés de Gafia. 
Prise de Négreponf et de Lemnos par Mahomet II. 
Conquête de la Mpldayîe par Selim I. 
T^j^d^ Shodeipav Sidimaa n. 
Conquête de Me de Chypre , dernière province de 
]^l^fjxf gr^9, qtjii f&t encore au pouTOÎr des Grecs. 
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APERÇU 


DE 


L'HISTOIRE DE LA GRÈCE 

DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULÉS 

nJSQU'A liA DESTRUCTION DE li'iNDÉPENDANCB, 


338 ANS AVANT X G 
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PRÉFACE. 


Un de nos écrivains les plus élégans a consacré 
plusieurs pages d'un livre généralement estimé • 
à donner à la jeunesse des conseils sur la manière 
de* faire des extraits de ses lectures. Il existe une 
méthode de faire des extraits dont cet auteur ne parle 
pas : elle consiste à réduire en tableaux Tensemble 
d'un ouvrage, à deviner, en quelque sorte, et à 
retracer sur le papier, le plan que l'auteur a suivi ^ 
quel que soit l'art avec lequel il a caché les élémens 
de son travail. Ce genre d'extraits est très -usité en 
Allemagne; il l'a été surtout à l'université de Strass 
bourg où j'ai fait mes études, il y a vingt-cinq à trente 
ans. Plusieurs professeurs de cette école célèbre ont 
même donné, de préférence, la forme de tableaux 
aux ouvrages qu'ils ont publiés pour ser\ir de base 
à' leurs leçons. Je citerai entre autres trois ouvrages 
de feu M. Loi^enz^ intitulés : Elementa historiœ 

^ M, Deleuze,àaiXiS son Eudoxe ou entretiens sur Fétude des 
sciences, des lettres et de la philosophie. Paris, 1810, deux 
Yolumes itt-8**. 


\ 


20 PRÉFACE, 

unwersasj usibus auditorum édita, editio II, 
Argent, 177^, iû'-^^.'—Eletnenta historiée Imperii 
Germanici ^ usibus auditorum édita ^ editio II, 
Argent, .1775^ în-8<*. — Summa historiœ Gallo-^ 
Francicœ cis^iUs et sacra y Argent., 1790, quatre 
volumes in-8^. Ces derniers tableaux surtout mérite- 
roient d'être plus connus en France* lia se distinguent 
par une érudition profonde et par la sagacité avec 
laquelle ils sont composes^ On en peut dire autant 
des ouvrages publiés ^par un autre professeur de 
cette université, M. Oberlin^ sous les titres de : 
Orbis antiqui monumentis suis iltustrati primœ 
lineœ , editio II, Argent, 1790, in-8®, — Rituum 
romanorum tabulas , editio H , Argent, j 1 784 , in-8®.» 
Loin de moi la pensée de vouloir comparer à ces 
ouvrages vraiment classiques les feuilles que Ton 
va lire. Elles se composent d'une suite d'exti^aits 
de livres anciens et modernes, qui traitent de 
l'histoire de la Grèce. J'ai d'abord fait ces extraits 
pour mon usage particulier et pour me rendre 
compte de mes lectures; je les ai réunis ensuite, 
et leur ai donné la forme sous laquelle je les 
publie. Us appartiennent à une suite de tableaux 
rédigés en allemand^ que je destinois à me servir de 
can^évas pour des leçons que je donnois sur quelques 
parties de l'histoire et du droit public, à une 
époque ou je n'avois pas encore embrassé la proffes-* 
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won que j'exerce aujourd'hui. J'en laissai prendre 
plusieurs copies qui circulent parmi mes amis : 
quelques-uns, auxquels un sentiment de bien- 
veillance pour Fauteur a fait porter un jugement 
favorable sur ce travail, m'ont demandé de les 
traduire en François J'ai pensé que la partie de ces 
tableaux qui se rapporte à l'histoire de la Grèce , 
ne seroit nulle part mieux placée qu'à la suite d'un 
ouvrage sur la littérature grecque , et que peut-être 
on leur accorderoit le mérite de rappeler au lecteur, 
en peu de mots, et dans un ordre systématique, une 
série assez nombreuse de faits et d'observations. 
Ces feuilles sont moins une histoire de la Grèce 
que la table des matières de cette histoire^ 


/ ^ 
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APERÇU 


DES TABLEAUX SUIVANS. 


I. Temps fabuleux. 

I. Habita ns de la Grèce. 

1. Pélajges. 

2. Hellènes. 

5. Colonies venues de TÉgypte et de l'Asie. 

II. Événemens. 

II. Temps bistorique. 

I. Première période de Thistoire de la Grèce. 

1. Invasion ou retour des Héraclides. 

2. Abolition de la royauté. 

3. Institution des Jeux Olympiques. 

4. Législation de Lycurg«e à Sparte. 

5. Guerre de Messène. 

6. Établissemens formés par les Grecs dans 

la Basse-Italie et en Sicile. 

7. Première guerre sacrée. 

8. Législation de Solou à Athènes. 

g. Révolutions d'Athènes, depuis la législation 
de Solon jusau'à la première guerre de 
Perse, 


298 CONSPECTUS. 

II. Deuxième période de Thistoire de la Grècck 

1. Première guerre de Perse, 

2, Guerre entre les Syracusains et les Car^ 

thaginois. 
5, Troubles intérieurs de la Grèce y depuis la 
première guerre de Perse jusqu'à celle 
du Péloponnèse. 

m. Troisième période de l'histoire de la Grèce. \ 

1. Guerre du Péloponnèse. 

2, Fin de la liberté en Sicile. 

5. Deuxième guerre de Perse. 
4- Guerre de Thèbes, 

6. Guerre des Alliés. 

6. Philippe de Macédoine subjugue la Grèce^ 
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I. TEMPS FABULEUX 


Depuis Inachus et Phoronée juscpià la 

prise de Troie. 


Avant 

J. C. 


1980 


OtYVPlA- 

DBS. 
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I. XXabitaks be IiA Gidcz : àeva, peuples 
originaires de l'Asie. 

1. Pélasges, les plus anciens babitans de 
ce pajs. 

a. Origine de divers états pélasgiens dans 
la presqu'île d' Apia , formés par Ina- 
cbus et Phoronée à Argos, et par 
d'autres à Sicjone , en Areadie et en 
Egialé. 

h. Tremblement de terre quiséparâl'Ossa 
de l'Oljmpe : les eaux s'écouleiit dans 
la mer; la Tbessalie devient babitable ; 
les Pélasges de la presqu'île d'Apia 
s'étendent vers le nord dans les pays 
appelés depuis HeUas et Tbessalie. 
Acbée, Pbtfaius et Pelasgus^ leurs 
cbefs. 

, Observ, Uùe tribu de Pélasges , établie 

en Tbessalie y s'appeloit TpiUKoi « 
Grecs. Comme dans la suite cette 
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peuplade passa en Italie , leshaln- 
taua de ce deraîer pays donnèreat 
une trop grande extension au nom 
de Grecs ; qui chez eux deyint la 
dénomination générale de tous les 
peuples établis entre la mer lo- 
nienpe et la n^er Egée. 
c, Œnotrée et Peucëte conduisent en 
Italie une colonie pélasge. Origine 
delà Grande-Grèce, 
a. Hellènes,' 

a. Leur origine. Les habitans du Mont- 
Parnasse y nommément les Curetés et 
les Lélèges , chassés de leurs demeures 
par un grand déluge j envahissent y 
sous la conduite de Deucalion, leur 
chef, la Thessalie ^ occupée par les 
Félasges; ils sont appelés Hellène»^ 
d'après sou fils Hellen. 

Obs, Les Félasges , chassés de leurs 
demeures^ se retirèrent, les uns en 
Crète et dans les Cyclades , les 
autres en Béotie et en Eubée ; 
d'autres enfin sur les côtes de 
FHellespont; parla suite, les Hel- 
lènes se confondirent avec eux dans 
tous ces pays. 
h. Leurs diverses branche^. 

1. Amphictyon, l'un des fils de Deu- 

calion , s'empare du royaume d' At- 

tique, et. devient le fondateur du 

. conseil des Amphictyous , près des. 

ThermQpyles. 
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â. Hellea> autre fils de Deutalion, 
et son successeur en Thessalie , de- 
vient > par ses trois fils y la souche 
des quatre principales branches des 
Hellènes. 

a, Éolus, souche des EoUenê, dans 
la Phthiotide et dans la Ma- 
gnésie en Thessalie, àGorinthe> 
dans FElide et la Phocide. Si* 
syphe y fondateur du royaume de 
Corinthe; Salmonée^ fondateur 
de celui d'Elis et souche des Né- 
léides* Phocus^ descendant de 
Sisyphe > conduit une colonie 
corinthienne en Phocide. 

b, DoruS) souche des Doriena, dans 
lUellade , en Crète et en Macé- 
doine. 

c, Xuthus s'établit en Attique. Ses fils 
' et. Achaeus ^ tige des Achéena, 

de la Thessalie méridionale; 
et^ par ses fib^ des peuples de 
l'Argolide et de la Laconie. 
|S. Ion y tige des Ioniens y en At- 
tique et en Ëgialé. ^ 

Ohs.{\) Dans FArcadie , les 
' Pélasges se maintinrent 
seuls; dans toutes les autres 
parties de la Grèce ^ le 
sang hellénique se mêla à 
celui des Pélasges. 
(â) Comme dans ce mélange 
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des deax races ^ lés fiel* 
lënes prirent le dessus^ et 
que parmi eux les Ioniens 
et les Doriens ^étoient les 
plus nombreul , pn ré- 
• garda les Grecs comme 
divisés en deux branches 
principales , qui , diffé- 
k*entes epitre elles de ca- 
ractère et de mœurs y se 
baïssoiei^t mutuellement. 
Les Dorions ^ d'un carac- 
tère sérieux et austère > 
préférèrent le gouyerne- 
ment aristocratique ) le? 
Ioniens ^ plus vifs^ plus 
spirituels^ et plus propres 
aux arts ^t aux sciences ^ 
aimoient mieux iine li- 
berté plus générale. Les 
Laôédémomiens se trou- 
vèrent à la tête du parti 
aristocratique ; les Athé^ 
niens étoient les cl^efs du 
parti démocratique. En 
parlant S Ioniens ^ovoJkrQ 
entend les Athéniens et 
les habitans de la côte 
septentrionale du Pélo- 
j^onnèse; sous le nom 
d'Achéeu^ , il comprend 
les Argie^ et les Lacédéi 
monieiiSt 
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5. Colonies Venues de VÉgypte et de 
rOrient. 
Oé Sous la conduite 
de l'Egjptien Da-Ï 
naus j en Argos. I Commencement 
b. Sous celle de TÉ- (de l'agriculture, 
gjptien Cécrops y 
en Attique. 

€• Du Phémcîen Cadmua en Béotie. 
Introduction des lettres. 

d. Du Phrygien Pélops en Elide. Ses 
nombreux descendans se répandent 
dans la presqu'île d'Apia ^ qui ^ 
d'après lui, reçoit le nom de Pélo- 
ponnèse. 

II. EvÂNEMEKS REBIARQITABtJSS. 

1. Minos I , législateur des Cretois. 
a.. Etablissement du conseil des Amphic* 
tyons. 

a. Nature de cette institution. Confédé- 
ration de douze peuples du nord de 
la Grèce , pour le maintien de la paix 
publique; ces douze peuples étoient 
les Thessaliens , les Béotiens , les Do- 
riens^ les Ioniens, les VerrlçAhes, 
les Magnètes , les Locriens , les 
Œtiens, les Pbthiotçs, les Maliens^ 
les Fbocidiens, et, à ce qu'il paroît^ 
les Dolopes. 

b. Composition du conseil. Chaque 
peuple confédéré avoit deux suffrages 
qu'il pouYoit faire exercer par tel 
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liombré de députés qu'il jugeoit k 
propos. Leur assemblée avoit lieu deux 
ibis par an , au prinienips à Delpbeà , 
en automne aux Thermopyles. 

c. Attributions de ce conseil. Il jugeoit 
touleà sortes de cas civils et criminels , 
principalement les attentats contre le 
droit des gens et contre la tranquillité 
publique, ou contre la sainteté du 
temple k Delpbes. 
5. Eumolpe^ Orphée et Musée > travaillent 

a la civilisation des Grecs. 
4* Première tentative pourfranchirlePont- 

£uxin, sous la conduite de PbrixuSj 

prince de la Béotie. 

5. Expédition des Ak'gbnautes , sous la 
conduite de Jason , prince de la Thes^ 
salie. Temps héroïques ; Hercule , etc< 

6. L'Arcadien.Evandre conduit en ItaUc 
une colonie de Pélasges et d'Hellènes. 

7. ï)édale. Origine des arts parmi les 
Grecs. 

8. Minos II , le guerrier ^ fondateur de la 
marine Cretoise^ 

Ois, Quelques écrivains confondent 
les deux Minos, et regardent le 
second non seulement comme le 
fondateur de la marine des Cretois, 
mais aussi comme leur législateur. 

9. Thiésée, fondateur d'Athènes, premier 
législateur de l'Attique* 

10. Expulsion dés descendans d'Hercule 
du Péloponnèse , par Eurysthée, roi 
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d'Àrgoè. Origine <lc la rivalité entre les 
Héraciidei et les Péîopides 

11. Çruerre de. Thèbes entre ^ les fils 
d'CEdipe. 

12. Guerre des Ëpigones. 

i5. Lès Péîopides 'Agamemnon et Mené- 
las acquièrent une grande prépondé- 
rance dans le Péloponnèse et dans les 
lies de la mer Egée. 

i4. Guerre de Troie. Première réunion 
des forces des Grecs , sous la conduite 
d'Agamemnon. Destruction de Troie. 
Troubles civils de la Grèce ; émigrations. 

Qh8. Quoique la prise de Troie termine 
y la période fabuleuse de l'histoire grec- 
que^il règne cependant de l'incertitude 
sur la chronologie de cet événement. 
Nous le rapportons à l'année 11 84, 
en suivant l'opinion vulgaire qui se 
fonde sur le calcul d'JÉ^^atosthène. 
(Voyez mes Élémeus de chronologie , 
vol. II , p. ^^!^ 
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I» XkVASKQH ou &KT(yD(R DANS £E PelOFOKn£sE 

DES HÉEACLimSji réuiib aux Doriens et aux 

Etoliens. 

Oha, Les Héraclîdes chassés du Pélupon* 
nèse par les Pélopides (voyez ci-dessus à 
l'an i23o} ayoîent trouvé un asjle en 
HeUade parmi les Doriens^ dont le chef 
jEpalius adopta Hyllus, fils d'Hercule. 
Les descendans de ce prince avoient fait 
plusieurs tentatives infructueuses pour 
rentrer dans la péninsule , avant celle 
qui leur réussit ^ i io5 ans avant J. G. 
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Héydldtiohris opérées par cette expédition. 
1. Déstiiiûtîoii des états des Pélopides et 
des NéléideB , ût fondation de six états 
par lés Hérmclides ^«'SaToir : 

a. Argos, arec Mycène, par^Toa.icw 
Temenus. i fih d* Arùto-. 

i. Mcsséme,parCrespl»nte.r;;^^^^^^^^^^ 
e. Laconie^par Aristodèmeji<i>- 

et par ses fils Eurjsihée et Prdclès. 
c/. Sîcjone par Phaicës, fils de Te- 

meuus.^ 

• 

e, Corinthe par Aletès, fils d'Hippotès , 

et petit-fils d'HyUusL 
/. Elide , par Oxyle, chef des EtoÊens. 
Obs, Dans ce graiid bouleyerse- 
ment , FArcadié et TÉgialé 
seules ne furent pas conquises par 
les Ooriens et les Etoliens. Au 
reste, cette révolution fit faire 
ûri pas rétrogra(]le à la civilisa- 
tion , et le partage produisit des 
jalousies entre les divers chefs , 
notamment entre les desceikdaus 
d^Aristodème et de Cresphbnte. 
Ces dissensions devinrent l'ori- 
ghi'c de nouvelle! révolutions. 
â. Ètâhii^serrient de la ligue achéenne, 
te. Origine du nom d'Acliaïe. Les 
Achéens de TArgolide et de iti La^ 
c'onie ( voyez cl - dessus , p. 3oi) , 
chassés de ces deux pays p^r les 
Héraclides, entrèi^nt en Êgialé 
souS la conduite de Tisamènë^ fil« 
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d'Oreste , en chassèrent les Ioniens^ 
et donnèrent leur nom à ce pays. 

b. Objet de cette ligue. C'étoit une 
confédération de douze petits états 
indépendans. 

1. Le pouvoir législatif étoit exercé 
par les députés des douze états 
qui se rénnissoient à Hélice et 
par la suite h JEgae , et étoienl 
responsables à leurs commettans. 

2. Le pouvoir exécutif étoit confié 
h des magistrats annuek , nom^ 
mes dans l'assemblée générale. 
Obs» Les Achéens ont été le 

premier et pendant long-temps 
le seul état grec qui accordât 
le droit de cité à des étrangers. 

c. Epoque de cet établissement. On 
ne la connoit pas avec certitude , 
mais on la place ayec vraisemblance 
dans les premiers temps de l'his- 
toire de la Grèce. Pendant plusieurs 
siècles^ les Achéens jouirent d'une 
existence tranquille et heureuse , 
sans fixer les yeux de leurs voisins. 
Ce ne fut que dans le troisième 
siècle avant J. C. qu'ib sortirent de 
leur obscurité. Ils engagèrent ou 
forcèrent alors les autres états du 
Péloponnèse à entrer dans leur 
confédération, et furent pendant 
plus d'un siècle les défenseurs d« 


ArxvT I OlympiA- 

J. C. DES. 


1071 


1096 


io54 


984 




fi • 


'rrj 


T 


t 


f * •* ■* 


PiUlIOBE i. 


•509 


1 I 


l'indépeûdance des Grecs contre 
VambîtÎQn des Romains. 
3. Ghangemeftt du gouTeruemepit d'A-* 
thënes aprfes la mort de Codrns. 
Ohs, Je place cet événement au nom- 
bre des suites de l'inyasion des 
Héraclides , parce que la guerre 
dans laquelle Codrus se sacrifia pour 
sa patrie ^ eut pour cause la fou'- 
dation de Mégare par ^és I)onens^ 
4,. Origine des trois colonies àrecques 

dans F Asie-Mineure. 
) a, EoUens ^dâns la Troade , en Carie 
et à Levbjps. Ces colonies furent 
fondées par les jpélopides. ; 
h. Ioniens, lies loiiiens, chassés d'E- 
gialé pas. Us Achéens y et jllusieurs 
. balnton^ de l'Attique ^ m^conten» 
du changement opéré danâ le gou- 
vernement de ce pays , s'établirent 
dans l'Asie-Miueure , soustla ton- 
' 'duîte tfAii&rbclit et de Nejée , fils 
. ^ "ffîîSés' de Codrus. 
*d. Do/iens. Ceux-ci , chassés de la Mé- 
^ gàt^dé -par les Athéniens , se ren- 
dirent éd Carie. ' 
5. Ettensioil de Fautorité du conseil des- 
^' Attipffictyohs. Les Dorîeus , trans- 
plâiltés dans le Péloponnèse ^ conti- 
imërent d'être membres de ce conseil: 
' il en fut de même des Ioniens établis 
'' en A-sië-Mineure ; mais les uns et les 
autres ne jouissoieot que de l'un des 
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' deu^ suffrages altribués à chaque 
pçilpte. confédéré ^ l'autre continua 
. d'éir^ exercé 'par les Doriens âe 
VQisUade iet par les Athéniens. 

II.Amqilitiov ak la EOTAinré dans la plupart 
fle^ états de la Grèce ^ ft introduction de 
la démocratie^ 

Obs^ Dans les temps les: plus reculés , tous 
les. états de la Grèce létoient gouTcrnés 
. paB des roff j^vétus d'un pouvoir limité : 
Homère connoît au4si peu une répu- 
blique que le despotisme. Il est probable 
^e^ saèa l'înyasion d^s Héraclides, il 
fte'Seroit formé quelques grands états 
: ' i:fA. Gnèee *, 'mais la foiblesse de ceux que 
cfiindcretkt ks Horacljdes donna l'essor 
îr '1 ail peiidkaÂt des pei^ples pour la dé* 
t 1 • '^tfiBOOratie. \. 
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, j^^;m|ç i^çljjluteurs fuient Lycurgue de 
.\\^^^m\m^> ïp**ite d'Élîs, ejt Cleo- 

/ , j r C^^fi. Ces trois légisW 
•' '} VS^W^^y^i P^^ ^^® Instituteurs; de ces 

. r,, ( 5 icHSiii ii? f^ft fîreiA que reijouveler 

^ ^j^.^;^)\$(jjtiitîon aijribuée à Pisus ^ 

", ipejops^^l Hercule. î 

. j^^I^fvur^jpij^t ,^toit de Jnainlenir la' paix 
. 4^n|9,l|Ç. ^Péloponnèse; ^ et surtout de 
.garantir TElvle contre toute attaque 
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3. Epoque de léHk* instîtutioii. Ce fat 884 ans 
•vâHt J» G. , et c'est ce qu'on appelle 
rOIympiade d'IphituB ; mais comme 
depaift la TÎngt - huitième Oljmpîade 
on introduisit la coutume de tenir re« 
gistre des noms des vainqueurs , ces 
inscriptions qui furent conservées de- 
vinrent^ après les temps d'Alexandre- 
le-Graud > la base d'une ère commune. 
Layingt-bûitièine Olympiade ^Bommée 
Olympiade de Corœbus , fut alors re- 
gardée comme la première. 

Obs. Cette époque répond à Pan 77 G 
avant J. C, , à l'an 23 avant la fon- 
dation de lloÀie , à l'an 29 avant l'ère 
de NaWnasar. 

4. Utilité de celte institution et* eonsé- 
<quences qui en résultent. 

a. Suspension de toutes les hostilité» 
entré les états de la Grèce pendant 
la célébration de ces jeux , et quelque 
teryps' avant et après. 

2». Lft communication réciproque des 

' ' coonoissances et des lumières , ce qui 

les tépandit et leurfitCaire des progrès. 

c. Ëtablissement d'un point de réunion 
entre les colonies et la mère-patrie. 

d. Occasion de se distinguer et de se 
f^ire connoître. 

e» Kaissance d'un esprit public. 
. /. Moyen pour les étrangers de convenir 
du droit d'hospitalité, ce qui rap- 
procha les divers peuples. 
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g. lies peuples éloignés pouToient j ré* 
clamer l'appui et le secours de leurs 
compatriotes. 

h. Le nom d'Hellënes devient commun 
à tous les Grecs d'Europe et d'Asie. 

IV. LéoiSI^ATlON dÎB LtcUROVE ▲ SïABTB. 

1. Démarches préparatoires. 
a. Voyages de Lycurgue en Crète , en 

Egypte et en lonie. 
h. Oracle de Delphes qui déclare les lois 

de Lycurgue inspirées par ApoUon. 

a. Douhle hut de la législation de Ly- ' 
curgue. 

a. Égalité parfaite de tous les citoyens: 
a. Par l'égalité des fortunes. De là, 
1. Partage de toutes les terres en 
39,000 parts de famiUe dont 
9,000 dans le district dje Sparte 
et 3o,ooo dans le reste de la 
Laconie^ les tmes et les autres 
cultivées par les Hilotes. 

O^s.La législalpion de Ly curguene 
changea rien aux rapports qui 
exMltoient entre les Spartiates 
et l^S Lacédémoniens. La sou- 
^ . veraineté appartenoit aux pre- 
miers^leshabitans de laLaconie 
. . étoient leurs sujets. Agis, fils 
d'Eurysthènes , avoit établi ce 
■ ^ rapport; mais en privant les 
Laconiens de la liberté poli- 
tique, il leur laissa la liberté 
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cmle. Sealement les habî- 
tans d'Hélos oa d'Hîios qui 
lui aToient fait une résistance 
opiniâtre, furent réduits en 
esclavage. Ce nom fut ensuite 
• étendu à toui les esclaves. "Ils 
ne formoientpasune piropriété 
de famille , mais étoient tous 
regardés comme appartenant 

à Vém. 

a. Loi qui interdit l'aliénation ^ la 
diminution et l'augmentation des 
portions de famille. 

3. Lo^ sur la succession. Lc| fils aîné 
héritoit de toute la portion : les^ 
puînés trouvoient leur subsis- 
tance par le moyen d^s repas 
publics y par l'abaudoin qu'on 
leur : faisoit de portions de- 
venues vacantes , et ( probable* 
ment>) par le mariage avec des 
filles de famiUes éteintes dans la 
branche mâle» 

4. Loi %VLi interdisoit la dotation 
des filles. 
k' Par la suppression de toute indus- 
. trie et du luxe. De là , 

1. La défense de s'appliquer aux 
arts et aux sciences. 

3. Cd^Ie d'exercer des métiers ; 
ceua^ci étoient abandonnés aux 
Hilples. 
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.' 3> Celle de tous les procès ciyîls. 
4v L'abolUion des monnoies d'or et 
' d'argent qu'on remplaça par du 
fer. 
c. Par des repas publies. 
d.V»r une éducation commane et 
publique. 
b, Formation cPun état guerrier, sans 
esppjt de conquête» . 
Toute l'éducation ftendoit à ce but» 
3. Constitution de l'état*: une démocratie 
limitée .par l'autorité d'un sénat per- 
pétuel ^jiyec deux che& héréditaires. 
Obs, Quoique^parla constitution donnée 
à Sparte par Ljcurgue^ la puissance 
souveraine fût confiée à l'assen|^lée 
du peuple ^ cepend^int les bornesmises 
* à réxèrcice de cette puissance , cons- 
parées au pouvoir absolu que s'arrogea 
' daiis la suite le peuple d'Athènes , 
firent regarder la constitution de 
Sparte comme aristocratique, parles 
' démagogues qui ne reconnoissoient 
de Véritable liberté que dans la dé^ 
mcicratie absolue- Le mépris qu'un 
• ' parcâ gouvernement inspira aux La- 
êédéttKHiîêns les engagea à employer 
leur influence dans les autres villes 
grecques pour établir, partout où cela 
leur étoit possible , un gouvernement 
aristocratique , et même oligarchique, 
sur les ruines de la démocratie. 
Les parties du gouvqrnement étoient : 
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a. Ijea deux rois , .aa sujet desquels 
il faut remarquer 

a, I^'ordrede succession. La royauté 

,' étoît héréditaire dans If s deux 

branches des descendans'de l'Hé» 

* ■ 

jrfiCiide AristoAème , les. Eurjs- 
Ihénides et lejs Proclidès. Dana 
; abaque branc^he on observoit 
. Vprdre de suc<|essiou agnatique , 
fiAns pouvoir passer de: Tune à 
l'autre. 
(» Leftr ^dncatio^ particulière ^ dis* 
, liiUîte de ccUq desautrefs eufans 
de l'état. •; 

On Leurs prérogatives. 

1» Gomme preipiiers citoryens de 
l%tat^ ils avoient le rang sur 
tous les autres 5 on leiir témoi- 
gnoit le plus grand respect - 
dans les relias ils recevoient 
une double ^portion qu'ils par- 
,.r tageoient aitec leurs ajnis ^ etc. 
a» Gomme ch^fs de la religion , 
ils exerçoiei^t certain^ sacer- 
doces , régloient tofites lea 
5 cérémonies I religieuses et y 
présidoient ^ avoient |e dépôt 
> des oracles àe Delphei, etc. 
I 3. Gonmie chefs du gcjuverne- 
ment^ ils jjrésidoientl le sénat 
.. Z et y avoien^ Tinitiatite ; leur 
voix comptoit pour ^eux ; et 
quand ils étoient d'accord 
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entre eux , leur avis étoît d'une 
gfande autorité. 
4^ Gomme chelfs de l'armée, ils 
la commandoient de droit 
avec un pouvoir absolu. 
" d. Leur responsabilité. Un roi , ac* 
— • casé d'avoir violé les lois ou trahi 
les intérêts de Tétat , étoit jugé 
par un tribunal composé des se- 
'' nateurs , des éphores et de son 
collègue, 
b. Le 'sinat (Gerodsia ). 

€tm II étoit composé des deux rois 
et de vingt -huit vieillards de 
sèixante ans aja moins , que le 
peuple nommoit à vie. 
. ' b^ Ses fonctions 

1. Législatives. Il avoit l'initia- 
tive des lois; aucune propo- 
sition ne pouvoit être faite à 
l'assemblée du peuple, sans 
un décret du sénat , sur lequel 
•^ le peuple ne: pouvoit voter que 
i par oui ou par non y sans avoir 

le droit de le modifier. 
' 2. Executives. 11 étoit chargé de 
toutes les ordonnances qui 
concernoient la guerre et la 
paix 9 les alliances y 1^ hautes 
affaires d'état. 
3. Judiciaires. Il connoissoit des 
crimes qui èntraînoient puni- 
tion de morlclvile ou naturelle. 
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c. VasaemhUe du peuple. ( ecclesia ). 

Il y ea avolt deux , 

a. La petite , composée de tous les 
Spartiates y âgés de trente ans ^ 
àPexclusion desLacédémoniens. 
£Ue 

1 . S'assembloît ord inairement tous 
les mois. 

2. Décidoit à la pluralité des yotx 
et par oui ou non , de toutes 
les affaires de législation , de 
guerre ou de paix , d'après nn 
décret du sénat qu'elle ne pou-* 
▼oit pas modifier. 

3. Choisissoit tous les magistrats. 
b. La grande à laquelle toutes les 

yilles de la Laconie concouroient 
par des députés^ s'occupoit de 
leurs intérêts et de leurs dissen- 
sions , des infractions aux traités 
depaix^ des projets de campagne, 
de la répartition des contribu- 
tions à fournir , etc, 
d. ZéBS Ephorea» 

a. Leur institution ne vient pas de 
Ljcurgue^ mais de Pol jdore et de 
Théopompe qui régnèrent 1 5o ans 
après lui y et voulurent y par l'é- 
tablissement de ce corps inter- 
médiaire y mettre des bornes aa 
pouvoir des rois et du sénat 
Obs. Ce tribunal usurpa par la 
suite un pouvoir plus grand 
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que celui qui lai avoit été ori- 
ginairement attribué. 
6. Leur nombre. Ik étoient cinq , 
<»ommés par le peuple pour une 
année : l'année étoit désignée 
d'après le premier d'entre eux. 
r. Leurs fonctions. 

1 . Ils prononçoient sur certaines 
accusations. 

2. Ils ayoient l'inspection de l'é- 
ducation de la jeunesse et des 
mœurs de tous les habitans, et 
la surveillance des magistrats , 
même des rois , qu'ils pouToient 
traduire en juàtice. 

3. Ils conToquoient l'asselnblée 
générale du peuple et y re- 
cueilloient les suffrages» 

4. Ils recevoient les ambassa- 
deurs. 

5. Les généraux étoient sous leurs 
ordres. 

V. GUSRKE» SB MSSSÉNIE. 

1. Première ^erre de Messénie. 
a. Causes de cette guerre. 

a. Éloî^ée. La jalousie entre l'état 
de Mcssénie et celui de Sparte , 
proyenant de leur ambition respec- 
tiye et des avantages que le sol de 
la Messénie ayoit sur celui de la 
Loconie. , 
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Obs, Cette jalousie remonte à l'ori- 
gine des états Héraclides de 
Sparte et de Messénie. Les fils 
mineurs d'Aristodème préten*" 
doient avoir été lésés dans le par- 
tage. 
b. Prochaines. 

1. L'insulte faite à des vierges de 
Sparte par des jeunes gens Mes- 
séniens. 

a. Le refus des Messéniens de livrer 
Polycharès qui, indigné de ce 
que l'on avoit refusé à Sparte de 
punir les meurtriers de son fils , 
avoit tué quelques Lacédémo- 
niens. 

b, Événemens. Siège d'Ithome. Arîsto* 
dème sacrifie sa fille. Prise d'Ithome. 

c. Suites. 

a. Fin de l'état de Messénie. Les 
Messéniens sont condamnés à por- 
ter annuellement à Sparte la moitié 
des produits de leur sol^ et à assis- 
ter en hahits de deuil à l'enterre- 
ment des rois et des magistrats de 
Sparte. 

b. Etablrssement à T«*eute d'une 
cdonte de Pttrthéniens ( enfans des 
filles de Sparte), sous la conduite 
dePbafeme. 

2» SecOîtde guerre de Messénie. 

a. Cause. Insurrection des Messéniens 
soùs la conduite du héros Airisto- 
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mené, et avec l'assistance des Argîens 
et des Arcadiens. 

b, Evénemens. 

a. Les Lacédémouîens^ raincus k plu- 
sieurs reprises par les Messéniens , 
demandent un général aux Athé^ 
niens qui leur envoient le poète 
Tyrtée. 

b. Défaite des Messéniens par la per- 
fidie de leur allié ^ Aristocrates^ roi 
d'Arcadie. 

c. Siège d'Ira. Aventures d'Aristo- 
mène. 

d. Prise d'Ira. Aristomène se retire en 
Arcadie. 

c. Suites. 

a. Les restes des Messéniens vont s'é- 
tablir à Zanclé en Sicile^ qui prend 
le nom de Messane. 

b. Les Lacèdémoniens deinennent> 
puissance prédominante en Grèce. 

c. Abolition de la dignité royale en 
Arcadie. 

Obs. La troisième guerre de Mes- 
sénie tombe dans la période sui- 
vante. 
VI. Etablissemsks formes par i>es Grecs 
DANS LA Basse-Italie ( Grande-Grèce) j 
ET EN Sicile* 
Tableau de ces colonies. 

a. Ioniens. Des Ioniens formèrent les 
premières colonies dans ce pays; 
mais leurs colonies ne purent jamais 
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se relever d'un certain état de foi- 
blesse. Telles furent Cumes , fondées 
par des Ioniens et des Ëoliens réunis^ 
- Na&os en àicile , Catane , Egesle et 
Leontium. NéapoUs et Zanclé étoient 
des colonies sorties de Cumes. 
b, Doriens , les plus puissans en Sicile* 
Par eux furent fondées : 
a. Par les Corinthiens^ Syracuse , qui , 
à son tour , fonda Acras , Camarina, 
et beaucoup d'autres colonies sur la 
côte méridionale de la Sicile. 
h. Tarente , par les Lacédémoniens 
Parlhéniens : ce fut la plus puis- 
sante colonie des Doriens \ elle eut 
un grand commerce et une marine 
considérable ; à son tour^ elle tbnda 
Héraclée et Brundusium. 

c, Messana par les Messéniens. Elle 
fonda Himëre. 

d, Rhegium ^ par les Messéniens et 
par les Chalcidiens d'Eubée. 

e, Gela^ par )es Rhodiens. Âgrigente y 
colonie de Gela , surpassa bientôt 
en forces sa métropole , et devînt 
la seconde ville de la Sicile. 

c. Eoliens et Açhéens , les plus puissans 
sur le continent de l'Italie. Ils fon- 
dèrent : 

a, Crotone qui devint la métropole 
de Laiis^ Metapontum et Posi- 
donia ; cette dernière fonda «i son 
tour Toiriua'; Caulonia et Panddsia. 
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h. Syl>arîs^ par des Achéens et desTré- 


zéniens. 


c; Locri>Epizephyrii. 

3. Cause» de leur état florissant , pendant 
que la métropole étoit encore foible ou 
barbare. 

a. L'excellence du sol , dont la fertilité 
fut augmentée] par les connoissance» 
agricoles que les colons j portèrent. 

b.' L'établissement des lois acbéennes. 
dans une grande partie de ces colo- 
nies. 

c. La forme de gouvernement introduite 
par les Doriens du Péloponnèse : des> 
monarques héréditaires , mais limités ^ 
ou d'autres magistrats choisis dans le» 
anciennes familles royales. 

d. Le défaut de motifs de guerres civiles ^ 
les indigènes offroient à l'ambition un 
▼aste champ pour faire des conquêtes. 

e. L'habitude d'accordçr le droit de cité 
à des étrangers , et d'incorporer à 
l'état les peuples vaincus. 

f. L'arrivée ^ dans le sixième siècle avant 
J. G. ^ de nouvelles colonies qui, sorties^ 
de PAsîe- Mineure , apportèrent avec 
elles une plus grande masse de con- 
notssances , mais en même temps le 
luxe et les vices qui en furent la suite. 

g, Réformation des mœurs et des gou- 
vernemens par Pythagore. 
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3. £>énemeu8. 

a. Guerre entre Crotone et Sybaris. Des- 
truction de S)^Laris. 
Obs, Soixante ans après ^ les Athéniens 
fondèrent Thurium sur l'emplace-* 
meut de Sybaris. Hérodote faisoit 
partie de cette colonie , ainsi que 
le sophiste Protagoras et l'orateur 
Lysias. 
b Troubles ciyils à Crotone. Le peuple^ 
excité par Cjlon qui avoit été ex- 
pulsé de la société pythagoricienne y 
demande le partage du territoire con- 
quis sur les Sybarites. Conspiration 
contre les chefs de Tétat. Expulsion 
des Pythagoriciens. Décadence de la 
Grande-Grèce. "^ 

y II. P)tBHlèR£ GUERRE SACRES. 

1. Causes. 

a. Les habitans de Crissa en Phocide 
imposent des droits sur les marchan- 
dises et les pèlerins qui alloient à 
Delphes. 

b. Les Detphiens s'en étant plaints aux 
Amphictyons,lesCrisséens envahissent 
leur territoire , pillent le temple 
d^ Apollon , et insultent les députés 
des Amphictyons. 

c. Les Amphictyons , d'après Tavîs de 
Solon , déclarent la guerre aux Cris- 
séens. 

2. £vénemens« 

a. Siège de Crissa ; pendant lequel TAs- 
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clépiade Nebros de Cos , un des an- 
cêtres d'Hippocrate y guérit les as- 
siégés de la peste. Destruction de 
Crissa. 

b. Siège et destruction de Cyrrha et 
d'Anticyrrha , dont le territoire est 
consacré à Apollon. 
3. Suites. Le renouyellement des jeux py- 

thiques. 

Oba, La même année furent institués 
les jeux isthmiques ^ et seize ans plus 
tard les jeux néméens. 

YIII. LEGISLATION DE SoLON A AtELÈNES. 

Pour connoitre la législation de Solon , il 

faut examiner , 
1. La constitution d'Athènes avant Solon. 

a» Première période : jusqu'à Thésée. 

a. Les habitans de l'Attique étoient 
distribués en différentes tribus ^ 
d'abord nomades , mais qui depuis 
Gécrops s'adonnèrent à l'agricul- 
ture. 

b. Les tribus, gouvernées chacune 
par un chef indépendant y se fai- 
soîent continuellement la guerre. 

c. Elles avoieut cependant un chef 
commun, portant le titre de roi qui , 

1. Dans les guerres contre des 
étrangers étoil à la tête de l'armée. 

2. En temps de paix présidoit l'as- 
semblée des chefs de famille. 

3. Il étoit revêtu du pontificat. 
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h. Deuxième période : depuis Thésée jus- 
qu'à rétablissement du gouyernement 
aristocratique. 

a. Héunion de diverses tribus par 
Thésée j fondation de la ville d'A- 
thënes , et établissement d'une fête 
commune ^ les Panathénées. 

Obs, Depuis cette époque , le nom 
d'Ionîen fut remplacé par celui 
d'Athéniens» 

b. Etablissement d'un tribunal su- 
prême (peut-être l'Aréopage). 

c. Établissement d'un gouvernement 
monarchique , dont le chef portoit 
le titre de 

1. Rot, jusqu'à la mort de Codrus,. 
1071 ans avant J. G. 

2. Archonte à vie jusqu'à l'an 764 
avant J. G. 

d. Division du peuple en nobles ( eu- 
patrides )", en agriculteurs et en ar- 
tisans. 

c. Troisième période : gouvernement 
aristocratique. 

«• A la place des archontes à vie, on 
en institua de décennaux. 

h. Le gouvernement dégénère en oli- 
garchie par l'établissement de neuf 
archontes annuels nommés danslen 
classes les plus riches. 
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c. Législation df l'archonte Dracon. 
Elle adoucit un peu le joug du 
peuple en mettant des bornes au 
pouvoir arbitraire des optimates y 
maïs elle étoit trop sévère pour les 
débiteurs. 

flf. Insurrection de Cylon , qui veut 
s'emparer de la souveraineté , et est 
tué par Mégaclès , de la famille des 
Alcméonides^ avec des circons- 
tances qui firent regarder ce meur- 
tre comme un sacrilège. 

2. Législation de Solon : 

a. Provoquée par le inécontentpment 
général du peuple, excité par- la sé- 
vérité des riches enVers leurs débi- 
teurs.; il faisoit craindre une insur- 
rection générale , ou rétablissement 
d'un gouvernement monarchique que 
les anciens républicains appeloient 
tjrannie. 

Ohs, La haine, qu'en Çrèce et à Bome, 
les classes inférieures portoiept aux 
riches , doit être attribuée à l'exis- 
tence de l'esclavage qui empêcha 
que les classes riches et pauvres 

' n'eussent des intérêts communs. Le 
riche possesseur d'esclaves pouvoit 
se passer du travail du pauvre , et 
celui-ci ne tiroit aucun avantage de 
la fortune de son concitoyen aisé. 
Avec l'esclavage, le christianisme a 
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fiwtdisparoitre cesliâines entre les 

diTers ordres. 
*• Préparée , , 

a. Par l'appel dTÉpiménide de .Crète 

qui purifia la ville , souillée par le 

meuitrede Cy Ion e^ de ses partisans. 
II. Par .râbolitiçn de toutes les lois de 

Dracon> à l'excc^ption de celles 

* » 

, Centre le meurtre. 

fp. Par Panéantissem^t de toutes les 
• dettes,^ DU leur diminution par un 
cbangement fait dans la valeur de 
l'argent ( seîsacblheia ) , et ^'élar- 
gîfisement de tons les débiteurs, 
c. NouvdOb constitution : une démo- 
cratie parfaite. 

a. Le pouvoir législatif^ le droit de 
guerre et de paix , le choix des ma- 
gistrats et la punition de ceux d'en- 
tre eux qui avoien t manqué|à leur de- 
voir^ furent abandonnés au peuple, 
c'est-à-dire aux citoyens (poiitae), 
à l'exclusion des simples babitans 
( metoîkoi ). Ils exercoient ces droits 
daiis l'assemblée^ nommée ^c*c/é5^a^ 
par des décrets ou psephîsmata. 
h. Le pouvoir judiciaire partagé entre 
le peuple et les optimales , de ma- 
nière que , 

1. Les causes criminelles étoient 
portées devant des tribunaux 
• exclusivement composés de ci- 
toyens des classes riches. 
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2. Les causes civiles devant dès trî- 

banaux nommés dans toutes les 

• classes parla yoiie du sort. 
d» Barrières opposées à l'ochlocratie. 
tf • Exolasîon des pauvres de l'adpiînîs» 
tration des affaires publiques. Dis- 
tribution du peuplé , d'après fces fa- 
cultés y en quatre classes ( phylé ) , 
dont la^ dernière » étoit incapable 
d'exercer- aucun emploi , à l'excep- 
tion de celui de jttge dans Us tri- 
' bunaux civils. 
Obs. Les deux premières de ces 
quatre classes étoient dispensées 
dtt service militaire à pied, et par 
mer; mais les citoyens de ces 
classseS' étoient obligés d'entre- 
tenir un cheval et de servir dans 
la cavalerie. Ils étoient nommés 
chevaliers ( hippeis ). 

b. Election des magistrats par suf- 
frages publics^ ce qui donnoit beau- 
coup d'influence aux riches. 
Les principaux magistrats étoient les 
neuf archontes , savoir : 

r 

1 . L'Eponyme, d'après lequel l'an- 
née se nommoit, et qui présidoit 
les tribunaux civils. 

2. Le Basileus^ ou roi^ chef de la 
religion. 

5. liCPolémarque ^ chef des affaires 
de la guerre. 
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4« Six Thesmothëtes^ présidens de 
tribunauxt 

c. Loi qui ordounoit qa'aucan fonc- 
tionnaire public ne fût salarié. 

d. Loi qui obligeoit tout citoyen d'à* 
voir un métier. 

ê. Pouvoir donné à V Aréopage , com- 
posé des arcbontes sortis de place. 
1. 11 étoit juge dans les causes cri- 
minelles qui entrainoient peine 
de mort. 

3. II avoitrinspection sur les mœurs. 
5. Quand la cbose publique étoit en 

danger , il exerçoit une espèce 
de dictature. 

4. Il aVoît peut-être le droit de re- 
jeter les lois ( psepbismata ) ren- 
dues par le peuple. 

f. Pouvoir donné au 5i/2a/( boulé), 
ou Conseil des Quatre-Cents, 

1. Il étoit chargé de l'administra- 
tion suprême de toutes les affaires 
de la république. 

2. Il avoit le dépôt des archives et 
du trésor. 

3. Toute affaire qui devoît être por- 
tée devant l'assemblée du peuple, 
étoit d'abord examinée par le 
sénat. Si celui-ci en approuvoît 
le projet, il étoit soumisau peuple 
(Comme un pré - avis ( probou- 
leuma }. 
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4. Le sénat seul pouvoit eonvoquer 
l'assemblée du peuple. 

5. ir pouvoit faire toutes sortes de 
réglemens ralahles pendant une 
année. 

g. Loi qui mit des entraves à l'admis- 
sion de nouveaux citoyens. ' 
h* Lois pour le maintien des mœurs. 
1 . Loi contre les prodigues, 
â. Contre la corruption. 
3, Loi qui obligcoit tout citoyen 
de faire apprendre à ses fils, l'agri- 
culture ou un miétier. 

IXr RévoLtJTiOKs d'Athènes jusqu'à la raE" 

MI^RE GUERRE DE PeRSE. 

w 

1 . Usurpation des Pisistratides. 
a. Pisiscrate. 

a. Origine de sa domination. Nou- 
veaux troubles à Athènes pendant 
l'absence de Solon. Trois factions. 
Pisistrale se fait chef du parti popu. 
laire ^ et s'empare par ruse du pou- 
voir suprême. Il est chassé deux 
fois ; rétabli pour la seconde £ois ^ il 
se maintient jusqu'à sa mort ^ et 
transmet son pouvoir comme un 
héritage à ses fils. 
h^ Grandeur de son caractère et ex- 
cellence de son gouvernement. 
h, Hipparque et Hippias , ses fils, 
a. Gouvernement paternel des deux 
frères. 
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h. Les Àlcméonided Harmpdîus et 
Aristogiton entreprennent d'alfran- 
chir la patrie. Assassinat d'Hippar- 
que. 

Obs. Les honneurs excessifs que par 
la suite les Athéniens rendirent 
à la mémoire d'Harmodius et 
^Aristogiton , paroissent inexpli- 
quables, si l'on n'admet qu'ils 
ont été dictés par l'esprit de parti. 
La famille' des Alcméonides crut 
sans doute y trouver un appui 
contre l'influence des partisans 
nomlïreux des Pisistralide^. 

c. Gouvernement tyrannique d'Hip- 
pias , resté seul maître de l'état. 

d. Expulsion d'Hippias par Isagoras et 
l'Alcraéonide Clisthène , avec l'aide 
des Spartiates. 

Obs, Le gouvernement des Pîsistra- 
tides fut si doux , que la législa- 
tion de Selon n'en souffrît pres- 
que pas d'atteinte. 
2. Eévolutiou de Clisthène. 

a. Il s'élëve dans l'état de nouveaux 
troubles ; dissension entre le parti 
aristocratique , ayant à sa tête Isago- 
ras , et Tes "ÏÏemocrates c^ont le chef 
fut Clisthène. 

b. Clisthène fait des changemens dans 
la consiiiuiion ', première atteinte por- 
tée à la législation de Soloji : la dé- 
mocratie commence a dégénérer en 
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ochlocratie. Ces cbaBgemens furent : 

a. L'établissement de l'ostracisme. 

b. L'augmentation du nombre des 
classes du peuple ( phjlé ) , portées 
à dix au lieu de quatre ; admission 
de beaucoup de nouveaux citoyens 
sans fortune. 

c. L'augmentation du nombre des 
sénateurs, porté à cing cents au 
lieu de quatre cents. 

c. Expulsion des Alcméonîdes par Isa- 
goras , avec l'aide de Cléomëne , roi 
de Sparte. Tentative d'Isagoras d'éta- 
blir l'aristocratie; il est chassé : retour 
des Alcméonîdes. 

d. Tentative infructueuse des Lacédé- 
monienspourle rétablissement d'Hip' 
pias. Athènes maintient son indépen- 
dance. 

3. Etablissemens formés^ sous la conduite 
de Miltiade y dans la Ghersonèse thra- 
ciqne et dans les Cjclades. 
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DEUXIÈME PÉRIODE 
DE L'HISTOIRE DE LA GRÈGE 

DZrUIS LA PBEMIÀRE GT7ERBE DB PEBSE JUSQv'a LA OUBBBX 

DU F^LOPONNiSB. 

490-431 ANS AVANT J. C. 

Grandeur de la Grèce. 
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I. iTREMliRB GUBRRE DE pERSE. 

1. Causes de cette guerre. 
a. Demande adressée par le roi des 

Perses aux Athéniens y pour le réta* 

blisseroent d'Hîppias. 
h. Secours fournis par les Athéniens aux 

Grecs de l'Asie-Mineure j destruction 

de Sardes. 

Histoire des Grecs de V Asie- 
Mineure jusquà la guerre de 

Perse. 
I. Origine de ces colonies. Voye% 

ci -dessus, p. 509. 
IT. Tableau de ces colonies. 

1. Ioniens , les plus puissans. 
Leurs établi ssemens à Éphèse, 
Colopkon , Lebedos , Téos , 
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C, Couquète de toute l'Asie- 
Mineure par Grœsus. 

2. Par les Perses. 

a. Bouleversement de l'empire 
de Lydie à la suite de la 
bataille de Thymbrée. 

b. Confédération générale des 
colonies grecques de l' Asie- 
Mineure , pour le maintien 
de leur liberté. 

c. Ambassade des Lacédémo- 
niens auprès de Cyrus pour 
intercéder en faveur de ces 
colonies. 

d. Soumission de ces colonies 
par le général perse Har- 
pagus y à l'exception de 
Samos , oii Polycrate s'em- 
pare du pouvoir suprême. 

e. Les Phocéens quittent leur 
patrie et se réfugient en 
Corse. Leur établissement 
à Aléria ; leurs guerres avec 
les Carthaginois et les Etrus- 
ques; bataille navale dans 
les parages de la Sardaigne , 
la première dont l'histoire 
fasse mention. Victoire dès 
Phocéeno. Par la suite ils 
fondèrent Massilia. 

f. Les Téiens ,se réfugient à 
Abdëre. 
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g". Sous le règne de Darius^ 
le général perse Otanès 
s'empare de l'île de Samos, 
et achève ainsi la, conquête 
des colonies grecques dans 
PAsie-Mîneure. 

VLLeur insurrection contre les 
Perses. 

1. Arîstagoras^ gouyerneur de 
Milet , et Histiée engagent les 
Ioniens à se révolter. Les gou- 
verneurs perses sont chassés j 
les villes grecques recouvrent 
leur liberté. 

a. Arbtagoras réclame en vain 
l'assbtance des Lacédémoniens. 

3. Les Athéniens et les Erétrîens 
envoient vingt-cinq vaisseaux 
au secours des Ioniens. 

4. Les Ioniens d'Asie et d'Eu- 
rope^ réunis^ prennent Sardes, 
et y mettent le feu : dans leur 
retraite ils sont battus , et le» 
Athéniens retournent en Eu« 
rope. 

5. Dé£ûte des Ioniens à Làda . 
près Milet. Les villes ioniennes 
sont , pour la seconde fois , 
soumises par les Perses. Des- 
truction de Milet. 
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2» Troîi périodes de la première guerre 

des Perses. 
; a. Première période, Darius. Mildades. 
1. Expédition de Mardonias eu Eu- 
rope. Soumission de la Macédoine. 
La flotte persane est détruite par 
une tempête près du Mont-Atlios* 
3. Expédition de Datis et Artapbemes. 

a. Soumission des Cyclades. 

b. Destruction d'£rétrie« 

c. Débarquement en Attique. Ba- 
taille de Marathon. Miltiade. 

3. JSxpéditioa de Miltiade contre les 
Cyclades. Siège de Paros. Retraite 
de Miltiade ; son accusation par 
la faction des Alcméonides; sa 
condamnation et da mort. 

4. Thémistocle achève l'entreprise 
contre les Cyclades. Soumission 
d'Egine. Commencement de la nia- 
rîne athénienne» 

t. Deuxième période, XcTxès. Thétoîs- 
tocle et Pausanias. 

1. Expédition des Perses contre la 

Grèce. 

a. Invasion de Xerxès à la tête 
d'une armée innombrable^ suivie 
d'une flotte. Pont jeté surTHel- 
lespont. 

h. Conseil tenu par les Grecs dans 
Tisthme de Coriwthe. Occupation 
des défilés des Iliermopyles. En- 
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voi d'une flotte à Ârtemîsîum , 
sous le commandement du Spar- 
tiate Eurybiade. 

c. Arrivée de la flotte perse au cap 
Sapias ; une partie de cette flotte 
périt par des tempêtes; une autre 
partie est détachée pour doubler 
FEubée et fermer aux Grecs la 
retraite par TEuripus ; le reste ya 
aux Apbëtesi 

d. Batailles d' Artemidum : victoire 
des Grecs. Le détachement de 
la flotte perse, envoyé à VEuripus, 
est détruit par les tempêtes. La 
flotte grecque afibiblie par les 
combats d'Artemisium , se retire 
dans le golfe Saronique. 

Gbs. Le motif qui engagea les 
Grecs à choisir cet asyle 5 
paroit avoir été la facilité qu'il 
offroit y de sauver les troupes 
en cas d'une défaite ; elles pou-* 
voient alors se joindre aux 
Péloponnésiens rangés der- 
rière les défilés de Tistlime. 

c. Combats des T^iêrmopyles, Vic- 
toires de Léonidas. Trahison 
d'Epialiës. Dévouement d es Spar* 
tiates. Attaque du camp des 
Perses. Mort de Léonidas. 

f. Dévastation de la Phocide par 
les Perses. Une terreur panique 

22 * 


34o 

Avant 
J. C. 


HISTOIRE DE II A, GRÈCE, 


Olym^ia- 

I)£8. 


48o 
a3scpt. 


LXXT> 1 




LXXY, 2 


s^empare du corps envoyé à Del- 
phes. L'année de Xerxès con- 
tinue sa marche par la Béolie 
soumise. 
^. Entrée des Perses -dans F Attique. 
Les Péloponnésiens se reiirent 
derrière l'isthme. Destruction 
d'Athènes, 

fi. Bataille de Salamine. Thémis- 
tocle. Défaite des Perses. 

i. Retraite de Xèrxès. Son général, 
Mardonius, reste enGrèce à la léle 
d'une armée de 3oo,ooohommes. 

it. Bataille de Platée, Défaite com- 
plète de l'armée de Mardonîus 
qui est tué. Pausaniaset Aristide. 

/. Bataille de Mycale. Défiaiite de 
l'armée des Perses. Desiruclion 
de leur flotte. Xantippus et Léo- 
tjchide. Les colonies grecques 
de l'Asie - Mineure recouvrent 
leur indépendance. 

2. Suite de cette expédition, et événe- 
mens auxquels elle donna lieu. 

a. Les Grecs s'enrichissent par les 
dépouilles des Perses. 

b. Le peuple d'Athènes demande 
l'établissement d'une égalité cons- 
titutionelle. Loi d'Aristide qui 
le déclare éligible à toutes les 
places. Second changement dans 
la législation de Solon» 
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c. Thémistocle constriut les miirs^ 
d'Athènes et le port de PiréCi. 
Epoque fiorissaùie de la marine 
athénienne» 

c. Troisième période. LesGrecsprennent 
roffensiye. Arlaxerxe. Cimon. 
1. Expédition des Grecs en Thrace. 
•. Prise de Bjzance, où Ton trouye^ 
beaucoup de seigneurs persans. 

^. Trahison de Pausanias. Sparte- 
J^erd le commandement en che£ 
. jithenes devient la première puis^ 
eance de la Grèce* 
e^ Aristide établit un trésor com- 
mun à Délos. 
•d. Siège d'AmphipoIis par Cimon. 
Fin de la domination des Perses 
: en Europe. 

• 9. Expédition de Cimon ea Aâe- 

Mineure. 

'a: Bataille navale sur les cÀtes de 
Chypre, Destruction de la flotte 
persane. 

.6. Bataille de VEurymédon. Dé- 
faite complète des Perses. Ayee 
le.produitdu butin , Cimon bâtit 
les longues murailles qui réuni- 
rent Athènes au port dç Pirée. 

3. Expédition des Athénieni en 

a. Motif : Insurrection des Egyp* 
tiens contre les Perses , sous 1» 
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eoftdaited'Inaras. lift demandent 
de»' secours aux Athéniens. 
h, £f^nemens. 

aft. Bataille du Nil. Défaîte des 

Perses. Siège de Memphis par 

les Grecs. 

C. Arriitée d'une nonTelle armée 
•' pepsane ^ commandée par Mé- 
gabaze. Levée du siège de 
Memphis. 

'^.l.es Athéniens sont bloqués 
dans une île dhi Nil. nommée 
' Prosopitis. Mégabaze dé- 
tourne un bras du ISk'û et s'em-' 
'• " ' -pare de l'île Les débris de 
l'avmée athénjen/ie se sauTcnt 
■ r , , dans la Cyréniiïque. 

4: Eipéâition de Cimon en Chjrpre. 
• 4t* Siège diiGitium ; mort de Cimon. 
. b^^Buiaille napole. Destruction de 

4 

. là flotle perso'phénicienne et de 
ôelle des Giliciens. Les fuyards 
sont poursuivis jusque sur les 
cÀtes de la Gilicie. 

^. Axtaxerxe demande la pajx. 

r 

3. Fhi'dela première guerre des Perses^ 
pair la paix dite de Cimon y conclue 
après fe mort de ce <iitoyen vertueux. 
Craéttiom de cette piiix : 
1. L'inidépendance ie toutes les co- 
lonies, grecques en Asie. 
9; Le&armées persanes resteront éloi** 
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gttéei de trois journées de marche 

de l'Àsie-]M meure* 
5. Aticane flotte persane ne se mon- 
trera entre les roehes Gyaniennes 

et les lies Chélidoniennes. 
4. Les Athéniens quittent File de 

Chypre. 

Obs. Il faut observer que Thucy- 
dide ne parle pas de cette paix , 
et que le silence de cet historien 
et quelques autres circonstances 
<mf etipgagé- divers auteurs à nier 
que cette paix eût été conclue. 
wl}ft supposent avec beaucoup de 

. vrailfdwblance que deux, faits 
Avérés -^nt contribué à répandre 
. • 6| à «tKjréditer l'opinion qu'Ar- 
, . |AxerX0 1 après la défaite de ses 
Ac^tt^ ^ .s'étoit ^u forcé de de- 
.n^nder la paixj, et qu'elle lui 
avpijt étA accordée aux conditions 
qve nous venons de rapporter. 
L'un de cçs faits! est que yérita- 
blemeult^ après ■ l'expédition de 
Cimo^ I les Grecs de l' Asie-Mi- 
neure se sont tnaintenus dans 
leur indépendance , sans atoir 
été inquiétés par des atmées 
peignes ; l'autre que ^ pendant 
très-long - temps! ^ aucune flotte 
persane n'a osé se montre^ dans 
les parages de la mer Egée. Il 
paroit que les orateurs d'Athènes 
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qoi ont fleuri un siëcle plus tard^ 
ont inventé la fable de la con- 
clttsiou de cette paix, à laquelle 
Plalarque a ajouté foi , en con* 
fondant cependant l'ordre des 
temps , et plaçant cet érénement 
après la bataille de TEur jnaédon, 
vingt ans plus tôt. 

• 

II«GtnBBB£ ENTRE IiES StbÀCUSAINS ET I.ES 

Carthaginois. 

1. Révolutions de Syracuse antérieures à 
cette guerre. 

a. GouverjEiemeut originairement aristo- 
cratique. La souveraineté placée entre 
les mains des Gamori ou proprié- 
taires. Fondation de diverses colonies^ 
telles qu'Acrae 665 y Gasmenae 645^ 

• Ganràrina 600 ans avant T. G. 

b. Guerre avec JEUppocrate y prince de 
Gela ; les Sjracusains sont assistés 
par les Corinthiens et les Corcyréens. 

c. Dissensions entre les Gamori et les 
habitans enrichis pér Findustrie et 
le commerce. Expulsion des Gamori. 

d. GouTcrnement monarchique. Gélon^ 
tyran ou prince d'Agrigente , pro- 
tecteur des Gamori , ; force les Syra- 
cusains à le charger de la pacification 
de leurs troubles. Il s^empare dé l'au- 
torité souveraine ^ et se fait y quelque 
temps après 9 proclanàer roi. 
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2. Causes de la guerre entre Syracuse et 
Carthage. 

a. Eloignée: la jalousie'desCarlh^ginois 
contre l'a puissance des Greics ré- 

. pandus dans la Baisse - Italie'fet en 
Sicile y mais principalement contre les 
Syracusains* ' 

b. Prochaines : . ; 
«.L'engagement contracté p^r les 

, GartbaginoU, epy^s Xerxès'^ d'at- 
taquer les colonies grecqqes en 
Italie et en Sicile , à la ynéme 
époque où il enydiiroit la Grèce. 

Obs. D'après Diodore de Sicile. 
Hérodote ignore cette aisance. 
fi. L'expulsion du tyran d'Himëre par 
Tbéron ^ prince d'Agrigente. Al- 
liance entre lui e( Gélon. 
.... . , 

3. Evénemens.' : • • . 

a. Les Garljjb^inois ^ commandés par 
Hamikar y et réunis .aux Étruslques , 

, . débarquen^t à Panorme. 

b. Siéçe d'Hijpière. I 

c. Défaite d^ Çarthagiupi^pf^firelqn et 
Thiron, IBfubellissemJBnt de Syracuse 

• . et d'A^j^ente par les travaux des 
prisonniers carthaginois. \ 

4. Paix. 

a. Les Carthaginois payent 2000 talens 
d'argent. 

b. Ils renoncent à leur coutume d'im- 
moler aux Dieux des victime hu* 
maines* 
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c. Us s'engagent k bAtîr, en mémoire de 
cette paix, deux temples^ rnnàCar' 
thage^ Tautrc i Syracuse. 

Obs. Depuis cette paU, les Carthagi- 
nois ont laissé passer un siècle sans 
se mêler des affaires de la Sicile. 
Us restèrent cependant en posses- 
non de Panorme et de Solœis. 

• • • * 

t 

. TbOITBLSS intérieurs Dl^ LA Gfiic^ FEN- 
DANT ET APRÈf I^ PRElâÈRE GUERBE DE 

Perse iusqu^a celle du Pék<oFOKNÀss. 

1. TVoisième guerre de Mé^sènie» 
a. Cause : Sparte ayanti été détroîte par 
un treihbiement de t^rre , les BLilote^ 
et les'Mfessémens se néyoltent. 

d. Erétiemieûs. i 

' a. Les Messéniens s'emparèni d1- 

thome. 
-£.' lies Lacëdénioniesjs obtiennent del^ 
' Aifittfièns des trofupes auxiliaires 
' ' ' coDomandées par Cimon, mais ils 
' lés r'enToiéd^ par défiance. 
' * <?. Prise dlthome. Lei Messéniens oh- 
^^'"^^^^lènnent la permiision de se reti- 
' ''''réf:' Lés 'Athéniens leur assignent 
des dèixieures à Naâpacte. 
2. Troubles en Argplidel \ , 

' à. Cause ' : par haine contre Sparte , Ar^ 
gos qui anciénnemeni aypit eu le pre- 
' iniér rang dans le Pelbponnèse j a voit 
* pris le parti des Perses. Après la dé- 

faite de ceux - ci , Mycène , rivale 
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'd'Arg€ifl> él'ïes'autrci; villes dd F Ar- 

I' 

^oMté , ' sorltrent de'la,jdé]pcndance 
" ..daafl l«i|èelle cette ' ville les \ avoit 
. j tcsiuttit }os«iu'alors. , j, 

i'é EnéaoenieiiA. Destructon de M]jcà]ie. 

Obi. €eltel ville ne fui plus rebâiie. 
o. Suite.; Morde la doniination d'^rgos 
sur le» piliÊS de V Argolide, 
3». GiÊêm défi Mléens et é^s Pisans, 

èe^ C^mOë^: dw disoussioils sur le dvoit de 

• ''Résider aux jeux olyttipiques. ! 

/.'j6«£véaeBueaiS. Prise ei destructf>n de 

ISse. EmhelUssemenV du temj^le de 

' '' JnpÀlcràiOljinipie, ^at ie^.ocluit,du 

"/. iJnitia. Statue d» Jupjter par FJLÎdias. 

4i Guerre^enUfe Mégare $f Corinth^, 

«J3j«9 MègàiHeiis renoncent à la <;onfé~ 


dératiaibi tiu Péloponnèse pouf s'aU 
Beeau Albmicns. 1 1 




&. l.sa£ÉLlilMiiifens mettent garnisonà Mé- 

^^:g<rv.et dibs ses deuk ports ( Hega et 

'>' '^iiNisaun^ y-ce qui les lend maîties de 

l^ifèliÀe^éldes deux golfes. 

c. BfttaîlM'i navale d'£gi|ie. Victoire des 

AlbénMBS râr%s\PémK)jAftMâi s.' - 
é^ Siège de Mégâre parles CorinBiiens- 
•" - '^l!i«9 Afbeiiieii»^ comfiandés pajr Mj- 

ïs^tiî^',Vïcmllilever^ ! 

5. TrtiUhte^ èe Ul È^otie ôt de la Phpcide. 
«. Cdusd' : le^-liiébainis, par jalousie 
eofttrè left AlUènl^ns \ avoient |)rîs le 
parti des Perses; Insurrection des villes 
de la Béotte contre la métropole. 
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b. Événemeàs. . 
• a. Les Fkoeîdîeiis attaquent les Do- 
nens. Les Lacédémoniens enroient 

• à ceux ^'CÎ un secours commandé 
par Nieomëde. 

b. Les Athéniens s'étant opposés au 
- retour de î<ficomëde dans le Pélo- 
ponnèse y ce général prend ses.quar- 

• tiers d'hiyes dans la Béo tîe . Alliance 
entre ies Lacédémoniens et les Thé- 
bains. Etablissement d'un gôuyer- 

.nement aristocratique daxts les villes 

de la Béoitie. 

€. Bataille de Tanagra ; entre les 

«. Ldcédéinotiiens et les Athéniens. 

Kicomëde , vainqueur', repasse 

. . )l^iaibme« Cimon est rappelé de son 

exil. 
d. Victoire de Myronide sur l'armée 
béotienne y près d'Quophjte Réta- 
' ' : falissementjdu gouvernement démo- 
cratique dans les villes de la Béotie. 
• i'ïn de la domination de Thehea sur 
la BéoUe» 
6. TiWêième. changement dans la constitur 
,tion de iS>p/b7»n£phialte prive l'Aréopage 
de la plupart dç ses prérogatives , dont il 
attribué l'ex^ercice à l'assemblée du peu- 
ple : l'Aréopage conserve seulentent le- 
dtoit de juger en cas de meurtre. 
^* UsarpcUions et grandeur d'Athènes, 
a* Les Athéniens font remplacer par 
une contribution annuelle en argent 
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les vaisseaux que les iles€e l'Archipel 
deroient fonrair pour la confédéra- 
tion. 

b. Ils dénaturent cette contribution et 
Fexigent comme un tribut. 

c. Us transportent à Athènes la caisse de 
Délos. 

d. Périclès augmente le tribut des alliés 
en le portant de 46o à 600 talens. 
Obs, La domination y ou l'influence 

prépondérante d'Athènes , s'étendit 
à cette époque y indépendamment 
de l'Attique, sur la Mégaride, la 
Béotie , la Phocide , la Locride , la 
ville de Naupacte -, et dans le Pé- 
loponnèse, sur l'Achaïe, l'Argolide 
et la Tille de Trézèn«; sur Tîle 
d'Eubée , sur la plupart des Cy- 
clades , sur une partie de l'île 
de Crète y sur la plupart des 
colonies grecques en Asie-Mineure, 
' sur toutes celles de la Thrace , de 
l'Hellespont et de la Propoutide. Il 
paroit que le plan de Périclès étoit 
de former un seul empire de tous 
ces états-, mais la fureur des partis 
et les excès du peuple souverain ne 
permirent pas de donner de la con- 
sistance à ce projet Périclès . qui 
lui-même ayoit contribué à la cor- 
ruption de ses compatriotes , vit 
arriver le commencement de la dé- 
cadence de lieur puissance. 


S5o 

Avant 
J. C. 


HISTOlKE DE LA GRECE, 


Olympia- 
des. 


455 


Lxxxr^ 2 


454 


iixxxx, 3 


445 


xjLxi;iu,4 


449 


LXXXII,4 


8. Guerre d'Atliènea et de,SparU, 
a. Cause ; Jea secours que les Lacédémo- 
nîens avoieat enyoyéi aux Thébains. 

h, Evénemens. 
a. Expédition de Tolmîdas dans le 
Péloponnèse : sa iloltfe fait le tour 
de cette presqu'île, il établit les 
Messénîens à JSaupacte 

h. Campagne de Pérlclës dans le Pélo- 
ponnèse. 

c. Seconde gu*'rre sacrée y ou expédi- 
tion des Lacédémouiens à DelpbeSy 
pour assurer aux babitans de cette 
ville la possession du temple d'A- 
pollon contre les Pbocidiens , qui j 
sont rétablis par les Athéniens. 

d. Des exHés béotiens s'emparent 
d'Orchomène , de Chéronée , etc. 
Eipédiiion de Tolmidas en Béotie. 
Bataille de Coronée. Défaite des 
Athéniens. 

c* Trêve de trente ans. Les Athéniens 

retirent leurs garnisons de la Béotie^ 

de Mégare , de 1* Achaïe , de Trézène. 

Commefïcêment de la décadence de la 

puissance athénienne, 

g. Quatrième changement dans la consti^ 
tution de Solon , par Pérlclès. Les tribu- 
naux populaires obtiennent trop de 
pouvoir^ les magistrats et les juges re- 
çoivent un salaire. Gouvernement de 
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.Piridès. Eut brillant de la littérature 
et des arts à Athènes. 
lO.Insorrectiond'Eubée^SamoSyEgine; etc. 
conXre les Athéniens ^ ces îles^sont ré- 
duites par Fériclës» 
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43 1-338 ANS AVANT J. C. 

Décadence de la Grèce. 
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I . VJl^ERRX DU PiliOPONKisE. 

1. Son importance; cette guerre est re- 
marquable mr 

a. Sa durée de yingt-sept ans. 

b. La grandeur du théâtre sur lequel elle 
s'étendit. 

e. La destruction de plusieurs yilles et 
peuples qu'elle occasionna. 

d. Les batailles sanglantes qui furent 
livrées pendant sa durée. 

e. La corruption des moeurs qui en fut 
la suite. 

f. Les révolutions qu'elle occasionna 
dans les constitutions des états de la 
Grèce. 

g. Les calamités qui pendant sa durée 
affligèrent tout ce pajs. 
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au Sea,eaa8es. 

Ok Mdtifs yéritables. La jalousie des 
Spartiates' envers les Athéniens qui les 
avoidnt- dépouillés d$ la suprématie, 
les usurpations de ceux- ci ,« et la 
dureté avec laquelle ils gouvemoient 
leurs alliés devenus ]|eurs sujets. 

i. Prétextes sous lesquieis les- Pélopon- 
nésiens cachèrent l0urs vrais |noti&, 

\ . Premier prétexte rl^assiatanpe que, 
daU^-lcL guerre de Oorcyre corkre Co- 
rihthe , les Athéniens avoienû accor- 

, dé$ aux Corcyrienis, 

ai Origine et motife de cette Éuerre. 

et. Les Corcyriefns, colonje fon- 
dée par les Corinthiens, non 
seulement avaient cess^ de re~ 
connoître la ! suprématie de la 
métropole , n^ais ne lui témoi- 
guoient pas ^lémc' les .égards 
que d'après le^ usages de^ Grecs 
• -ils lui devoie(it. ; 

jS. Epidamue , cplonie fondée par 
Corcyre, ayalnt vainement ré- 
clamé l'assistance de lai mère - 
patrie contre Une faction qu'elle 
a voit chassée 'de ses nitirs^ et 
qui s'étoit réilnie aux l'aulan- 
tius,nation iHjyrienne^pburl'in- 
quiéter, s'adtesse directement 
à Corinthe^ 'métropole com* 
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mune ; cette ville envoie gar- 
nison à Epidamne* 
b. Érénemens. 
«. Siège d'Epidamne par les Cor- 

cyriens. 
fié Défaite de la flotte corin- 
thienne. 
y. Prise d'Epidamne ; massacre 
des capti& par les Corcjriens« 
J"» Les Corcjriens détruisent Gjl- 

lane^ l^rsenal des Eliens. 
'$; Les Corcyriens^ quoique Do- 
riens ^ contractent une alliance 
défensive avec les Athéniens , 
qui leur envoient un secours 
commandé par Lacédémonus , 
fils de Cimon. 

Obê* Jusqu'alors les Corcy*^ 
riens, nation commerçante, 
avoient eu pour politique de 
rester neutres entre les Pélo- 
ponnésiens et les Athéniens. 
<^. Bataille navale de Sybota. Dé- 
faite des Corcyriens que lea 
Athéniens sauvent d'une ruine 
totale, 
a. Deuxiime prétexte* Le siège de Po^ 
tidée^ colonie corinthienne, par 
Jes Athéniens I contre lesquels elle 
s'étoit révoltée. 

Obe. Cette insurrection avoit été 
suscitée par les intrigues de Per- 

diccas I roi de Macédoine} ce 
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prince y entraîna aussi les Chal- 
cidiens , et les engagea à d*;truire 
leurs villes situées sur les côtes ^ 
pour se retirer à Olynthe. 

3. Troisième prétexte. L'exclusion des 
Mégariens de tous les ports et mar-^ 
chés de TAttique , a cause de quel-* 
ques différends qui subsistoient 
entre eux et les Athéniens. 

S. Éyénemens qui précédèrent la rupture. 

a. Les confédérés, péloponnésiens, as- 
semblés à Spartjs , se décident pour 
la guerre , contre Tavis d'Archida- 
mus, roi de Lacédémone. 

h. Négociations avec les Athéniens pour 
gagner le temps nécessaire aux pré- 
paratifs. * 

c. Le mécontentement du peuple, d'A- 
thènes contre Périclès éclate , 
I. Par la condamnation à Ye^W de 
son maître et de sou ami, Anaxagore, 
accusé d'impiété. : 

a. Par celle de son ami Phidias, ac- 
cusé d'avoir placé sa figure et celle 
de Périclès sur le bouclier de sa 
Pallas. 

3. Par l'accusation portée contre son 
épouse Aspasie, à qui Ton imputoit 
la corruption des mœurs des ma- 
trones ; Périclès la sauve par ses 
supplications. ^ 

4. Par Façcusalion de malversation 

a3* 


366 

Avant 
J. C. 


HISTOIRE DE JjA GRECE 


Olympia- 
des. 


contre Périclës lui-même ; accasa- 
tion dont il se justifie. 
d. Périclës engage les Alhéniens a re* 
jeter les propositions des Félopdnné- 
siens., et à se décide» au sacrifice de 
leurs terres en Attique pour sq ren- 
fermer dans les fortifications d'A- 
thènes , et pour fàirfe par mer une 
guerre rigoureuse. 
4. Comparaison des forces et des moyens 
des deux partis au conunencement d» 
cette guerre. 

a. Du éôté des Lacédëmoniens. 
t. Arantages : 

a. Une jeunesse nombreuse et 
aguerrie , une armée qui n'ayoit 
jamais été vaincue. 

b, L'allranoe avec ttout le Pélopon- 
nèse ( à l'exception d'Argos et de 
PAcbaïe ) , avec les Béotiens , les 
Pbocidiéns , les , Locriens et les 
Mégariens, qui leur donne une 
supériorité maitquée pour les 
fercèi de terre. 

!r. Désavantages : 
a-. Le défaut de forteresses , 
b, celui d'argent et 
a, 4-MViée. navale:, à l'exception 
de la flotte des Corintbienfs. 

b. Du cdtédcfs Athénieqs. 

if. Désavaf^tages : Manque d'alljcs sur 
le oontment ( à l'exceptiou de» 
tille» 4e Flatée et» de Naupacte)} 
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de là leur infériorité du doté dei 
armces de terre^ et le couseîfl de Pé- 
riclès^ d'éyiter un0 bataille décisive. 
2. Ayantages : 

a. Les fortificalions de la yille 

d'Àthënes. 
5. La domination sur la plu|»art des 

îles de la mer Egée. 
c» L'alliance ayfcc Corcyi«,*Za- 

cjnthe y Chio et Lesbos. • 

d. Des flottes nombreuses «t des 
marins expérimentés. 

e. Des trésors et des reyeniis con- 
sidérables. 

Obs, Au commenoenieBt de I^ 
l^aerre il y ayoit 6000 taleos 
{32 millions de âi^ancs) dans 
le trésor d'Athènes. 
5. ététiemens delà guerre. Trois périodes» 
Ohs, Cette guerre ayant été féconde en 
événemens décrits par un grand liis- ' 
torîe(i contemporain, on n'en a choisi 
ici que les plus importans. 
&, Première période , jusqu'à la paix de* 
liicias^Ol. Lxxvii, 2-ucxxix, a (43 1 
à 422 ay. J. G.) , ouïes neuf premières 
années. 

1. La guerre éclate par Tentreprise 
nocturne ' des Thébains contre 
Platée y que l'intrépidité Aek habi- 
tais de cette yille fait majaquer.. 
Athèaes leur enyoîe une garnison» 
â. Première inyasion et déyastation de 
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l'Âttiqae par les Péloponnésleiis, 
sous la conduite d'Archidamus. 

Obs. "Les Péloponnésiens renou- 
yellërent cette invasion dans les 
années Ol. lxxxvii^ 3 , et Ol. 
léXXJLYUi , 1 ^ 2 ^ 4. Les Athéniens 
se renfermèrent chaque fois dans 
leur yille , et évitèrent une ba- 
taille. 

3. La flotte d'Athènes fait le tour du 
Péloponnèse et en ravage les côles. 
Obs. Ces expéditions se renouve- 
lèrent presque annuellement 

4. Peste d'Athènes, Mort de Périclès. 
4. Prise de Potidée par les Athéniens* 

6. Combat naval de Rhium. Victoire 
de Phormion. 

7. Prise de Platée par les Péloponné* 
siens , après un siège de cinq ans. 
Deux cents Platéens se sauvent par 
leur courage. 

Obs, Ce siège est remarquable , 
entre autres , dans l'histoire de 
l'art militaire , parce qu'il est le 
premier de l'antiquité qui ait été 
' décrit d'une manière claire et 
circonstanciée, 
8. Soumission de Lesbos par Pachès. 
Cette île avoit renoncé à l'alliance 
d'Athènes ^ c'est-à-dire à l'obéis- 
sance. Les habitans de Mitylène 
sont condanmés à mort par l'assem- 
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blée du peuple d'Athënes^ excité 
à cet acte de cruauté par le déms^ 
gogue Cléon. Diodote parvient h 
les sauver, à l'exception des chefs 
de Tinsurrt ction. Les Athéniens se 
divisent les terres de Lesbos. 

9. Révolution de Càrcyre. 

a). Les Corinthiens ayant renvoyé 
à Gopcyre les prisonniers qu'ils- 
aroient faits à la bataille de 
Sybota , ceux-ci y excitent des ' 
troubles et tuent les cheiGs du 
parti populaire. 

b). Les deux partis se livrent une 
' bataille dans la ville même', dont 
une partie est incendiée ; la fac 
tion démocratique a le dessus. 

c). Le parti vainqueur est secouru 
par les Athéniens , la faction arîs* 
tocratîque par les Péloponné- 
siens. Alcidas et Brasidas^ ami*- 
rau^ des derniers, se retirent 
à l'approche d'une flotte athé- 
nienne. 

d). Massacre du parti aristocra^ 
tique. 

10. Événemens dans le Coryphasion^ 
( c'est-à-dire dans l'ancienne Mer- 
sénie). 

a). Démosthëne d'Athènes et les. 
Messéniens de Naupacte s'em- 
parent de Pylos et le fortifient» 


I 


" 


56o 

Avant 
J. C. 

42l5 


HISTOIAE BE UA ORÉOE^ 


Olympia- 
des. 


LXXXV 111,4 


424 


L3LXX1\^l 


^). Siège de Pyloa par terre et par 
mer, par les Péloponnésieus. 

c). Défaite de la flotte péloponné- 
sienne devant Pjlos, par Eury- 
médon et Sophocle. 

d). Quatre cents Spactiates détachés 
dans l'ile de Sphactérie ^ y sont 
bloqués par les Athénien*. 

«). Les Lacédémonieus , pour déli- 
YPOr leurs concitoyens enferméa 
dans Sphactérie^ demandent inu- 
tilement la paix. Les Athéniens 
s'emparent de leur flotte par 
perfidie. 

f\ Le peuple d'Aihènes , mécon- 
tent de la durée du siège de 
Sphactérie, remet, par dérision, 
le commandement de l'arifiée au 
démagogue Cléon. 

g), Clcon ctDémosihène forcent les 
Spartiates , assiégés à Sphaptérie, 
de se rendre. X)éclaratÎQu du 
'peuple d'Athènes que ces prison- 
niers seront massacrés , si les La- 

» 

cédéj^noniens envahissent encore 

VAltique. 

11. Conquête de l'ile de Gythëre par 

les Athéniens qui s'en servent pour 

faire des excursions en Laconie. 

13. Prise de Kisaea par les Athéniens. 

i3. ETcncmens en Béotie. 

a). Démosthéne et Hippocrate, 

d'accord avec quelques villes de 
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la ÎBëotîe , tentent d'opérer une 
réveJtttiouàThèibes, Leur projet 
échoue. 

b), Hippocrale fortifie le temple 

d'Apollon, nomoné Delium. 
c). Bataille de Delium, Défaite des 
Athéniens par le Bœotarque 
Pagondas. 

Ohs. C'est dans cetle bataille que 
Socrate sauva la vie à Xéno- 
phon. 

l4. Evénemens eu Thracc. 

a^. Expédition du Spartiate Brasidaè 
en Thrace , à titavers la Béotie, 
là Thessalie et la Macédoine. 
h). Conquêtes de ^rasidas dans la 
Chalcidique et à Pellène. Prise 
d'Amphipolis. 

Ohs, L'historien Thucydide , qui 
commandoit la flotte athé- 
nienne dans ces parages ^ fut 
condamné à l'ëxil pour n'avoir 
pas empêché cette conquête. 

c). Trêve conclue pour une année 
entre les Athéniens et les JLiacé- 
démoniens , et rompue sur-le- 
champ. 

d\ Bataille d'Amphipolis, Défaite 
des Athéniens ; Brasidas^ général 
des Lacédémoniens , et Cléon , 
général des Athéniens ^ y pé- 
rirent. 
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i^. Paix de Nicias. 



a). Motifei qui portèrent les deux 



partis à conclure cette paix ; 
i). De la part des Lacédémo- 
niens: 

• 

• 1 


(a). Leur inquiétude sur le sort 
des prisonniers de Sphac- 

i 


térie. 

' 


(&). Les fréquentes invasions de 

/ 


leur territoire, depuis que 
les Athéniens étoient maîtres 


' 

de Pylos et de Cythère. 
(c). La mort de Brasidas, le 


4 

seul grand homme que La- 
cédémoue eût produit dans 

• 

1 

oette guerre. 

{(ï). Le désir du roi Plistonax 
d'affermir sur sa tète la cou* 
ronne qui lui étoit con- 
testée, 
a). De la part des Athéniens : 

(a). Les défaites qu'ils avoient 
essuyées à Délium et à Am- 
phipolis. 



(è). La mort du démagogue 



Gléon^ qui avoit entretenu 
la disposition guerrière du 
peuple, 
(c). Les sentimens paQfiques 
de Nicias, principal chef de 
la république , et qui possé- 


• 

doit de grandes propriétés 


territoriales» 
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b)^ Conditions de la paix. 
]). Elle fut conclue pour cia-- 

qnante ans. 
2). Les deux partis se renctront 
réciproquement leurs con-» 
quêtes, à l'exception deNîsaea, 
que les Athéniens garderont en 
compensation de Platée, que 
lesBéotieus refusent derendre, 
et à l'exception de Soleium et 
Anactorium , colonies corin- 
thiennes qui leur sont cédées. 
S). Les villes d,e Thrace ne paie^ 
ront aux Athéniens que le tri- 
but fixé par Aristide. Il leur 
sera libre d'entrer dans l'une 
9U dans l'autre confédération^ 
est exceptée Amphipolis, qui , 
étant une colonie des Athé- 
niens, leur sera soumise. 
4). Les prisonniers seront rendus 

de part et d'autre. 
S), Aucun des deux partis ne con- 
tractera de nouvelle alliance 
sans la participation de l'autre. 
6). liCS Lacédémoniens et les 
Athéniens se réservent le di^oit 
de changer ou de modifier les 
articles de la paix; ce qui 
leur assure la suprématie sur 
leurs alliés respectifs, 
c). Protestation contre la paix, de 
la part des Béotiens^ des Eliens^ 
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des Mégarienà et des Corin- 
thiens. 
b. Deuxième période ^ ju&qu'à la guerre 
de Sicile , Ol, i.xxx.ix ,4 — xci , 2 
(4ai-4i5 avant J. C), ou les six 
I années suivantes. 

Oba, Ces six années se passèrent prin- 
cipalement en intrigues et en négo- 
ciations : les Lacédémoniens et les 
Athéniens tentèrent à Tfenvi de 
former des confédérations puis- 
àantes les uns contre les autres. 
1). Alliance défensive des Lacédémo- 
niens et des Athéniens^ contre les 
états qui ne vouloient pas accepter 
la pavx de dictas, 
s). ^Seconde ligue du Péloponnèse, 
ou confédération d'Argos , opposée 
aussi bien aux Lacédémoniens 
qu'aux Athéniens. Mantinée^Elis, 
Corinthe et Chalcis en Thrace, 
entrent dans cette confédération. 
5). Alliance de Sparte et de Thèbes, 
conclue en violation de la paix de 
Nicias. 
4). Troisième ligue du Péloponnèse, 
conclue par les intrigues d'Alci- 
biade , entre la ville d'Athènes et 
la ligue d'Argos , à l'exclusion des 
Corinthiens. 
5), Guerre d'Épidaure. Bataille de 
Mantinée. Défaite de la ligue d'Ar- 
gos par Agis , roî de Sparte. 
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6). Guerre de Mélos^ qui youloit cou- 
server la neutralité. Barbarie des 
A/ihéniens enyers les Méliens. 
e» Troisième période, depuis le com-^ 
mencement de la guerre de Sicile 
jusqu'à la paix de Théramène^ Ol. cxi^ a 
. a.i— OTEiv, 1 (4iâ-4o4 ans avant J. C), 
■on. les douze dernières années de la 
guerre. 

iJL Guerre de Sicile. 
a). Révolutions de Syracuse avant 
cette guerre. ^ 

i)é Première périoae , depuis la 
fondation de icette ville jus- 
qu'à rétablissement de la mo- 
narchie par Gélon^ 735-464 
av. J. C. Voy. ci-dessus^ p, 344. 
a)^ Deuxième période. Gowver- 
tiement monarchique, 484- 
» 466 avant J, G. 
a). Gélon, 484-47 7; Augmei^ 
' tation de lai population par 

de nouveau^ colonistei. Gé- 
lon consolide sa puissance 
par la victoire sur les Car- 
thaginois. Yoyez ci-^dessus^ 
p. 345. V 

b). Hiéron , son frère , priuc« 
: de Gela, 477-467. 

(1). Splendeur de la cour 
de Syracuse 3 prot^ctioii 
accordée aux lettres. 
(â)« Il contracte alliance avec 
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Agrîgentc, aprèsque celte 
ville eut chassé ses princes. , 
(3). Il remporte une yictoire 
narale sur les Étrusques, 
en défendant Cumeâ con- 
tre leurs attaques, 
c). Thrasybule , son frère , 
est chassé après un règne 
cruel de huit mois. Réta- 
blissement de la république. 
3). Troisième période. La repu- 
• Mique , 467-406 avant J. C, 
b)* Guerres des Sjracusains , anté- 
rieures à celle qu'ils soutinrent 
contre les Athéniens, 
i). A.vec Agrigente. Victoire des 
Sjracusaios ; ils deviennent les 
.. dominateurs de la Sicile. 
;>). Avec Léontium^ colonie io- 
nienne. 
. A. Les Léontins envoient l'ora- 
teur Gorgias à Athènes pour 
7 demander des secoure. 
jS. Première expédition des 
Athéniens en Sicile , sous la 
conduite de Lâchés , et avec 
une flotte commandée par 
Eurjmédon et Sophocle. 
y^ Le Sjracusàin Hermocrate 
engage les viUes grecques 

é 

en Sicile à conclure la paix 
sans la participation des 
Athéniçus, 
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3). Avec Egesle, 
«•Une guerre ayant éclaté entre 



Selinonte et Egeste^ et les 



Syracusalns ayant envoyé 



des troupes auxiliaires aux 
Sélinontins, les Egestains 



réclament la protection 
d'Athènes. 


1 

jB. Ils l'obtiennent par les in- 



trigues d'Alcibiade et à l'aide 
d'un faux rapport sur leurs 


• 

moyens de défense. 


- 

c).Événemens de la guerre de Sicile* 

4i5 

XCI, 2 

i). Première année, 
(a). Équipement d'une flotte 



nombreuse commandée pav 


i 

AJcibiade, Nicias et La- 


* 

maque. 
(&)• Les généraux Athéniens 
débarqués en Sicile tardent 



trop à attaquer Syracuse. 



(c). Rappel d'Alcibiade par les 
intrigues de ses ennemis. 

1 

• A 

[ ' (ûO.NiciasoccuperOlympiaeum 

près de Syracuse. 

• 

, 

(«). Défaite des Syracusains. 

4i4, 

xci, 3 

â). Deuxième année. 



(a): Siège de Syracuse^ 

j 

' 

{b). Les intrigues d'Alcibiade 
procurent aux Syracusains 

. 

. 

l'assistance des Péloponné- 



siens. Les Spartij^tes leur 
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envoient un général noéimé 
Gjlippe. 

3). Troisième année. 

(a). Rupture de la paix entre 

les Athénijens et les' Lacé-^ 

démoniens. 
{b). Agis , roi de Sparte, s'em- 
pare de Décélie en Attique, 

et le fortifie, 
(c). Défaite dfes Àthéni€»s dans 

la rade de' Syracuse. 
(ûO-Démosthene et Ëurymédon 

amènent des renforts à Ni- 

cias. 

{e). Seconde d^£Biil6 des Athé- 
niens dans le port <lé Syra- 
cuse. 

(/). Les Athéniens se d^ci4ent 
à quitter • la Sicile , mais 
sont retarklés par la supers- 
tition de IJIicias. 

{g). Troisième défaite dèsAthé^ 
niens dan^ le port d^ Syra- 
ciise, 1 

{h). Relraitej de Taritée de 
terre. 

((). Démostliène eàt pHs près 
de l'ËriniUs, et fïicias sur le 
Assinacus.f 

{k), Démostbène et Nicjias sont 
mis k mor^ ; les prisonniers 
Athénieusienfermés dans les 
carrières. 
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2. Guerre d'Ionie et sur VHellespotlt; 
rérolutions k Athènes. 
a»: Ajlcibiade contre les Athéniens.- 
1). lusurrection cle tous les alliés 
ou sujets d'Athènes. Toute la 
Grèce se réunit contre elle^ 
. a). Alliance des Péloponnésiens 

ayec les Perses. 
* S). Alcibiade quitte le parti des 
.. Lacédémonien^^ intrigue con- 
)tre eux auprès des Perses ^ et 
. . ; entre en négociation ayec l'ar- 
mée athénienne campée dans 
Vile de Samoa. 

! / 4); Etablissement k A^bène^ d'aà 

gouvernement composé de 

quatre cents : citoyens y par 

'Pisaudre, Th^amène^ Phry- 

• 

nique et Antiphon : la masse 
du peuple est remplacée par 
. ^ trois mille citoyens désignés. 
. Fin de la constitution de Solon, 
5). L'armée à Samos s'étant dé- 
• clarée contre la dernière; révo- 
lution^Thrasybule et Thrasylle 
proclament à Samos le réta^ 
. blissement de la démocratie. 
b» Alcibiade à la tête des Athéniens. 
1). Alcibiade est nommé général 
. de l'armée de Samos. 
p). Bataille nayale d'Erétrie. 
Les Lacédémoniens s'emparent 
d'Eubée. 

24 
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}< 
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r. 


j .1 
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I 


iciîî^ 4 
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3). Théramène rétablit àjitJièr^s 

là constitution de Salon. 
4}. Aklbiade défait près de Cy- 
nique la flotte iiéunie des Pélo- 
ponnésiens et 4es Sjracusaîns. 
5). Prise de C|ialcédon et de 

Byzance par Ajltibtdde. 
e).Entrée triomphale d'Alcibîadc 
à' Athènes. Il !est nommé gé- 
^ néralissime desîtroupes de terre 
et de mer. 
' 7). Lysandre , géiéral spaijtiate ^ 
entre en liaisons intimes avee 
'Cyrus, prince» de Perse.; 
%y Bataille de I^btiiniu ViU^în» 
de Lysandre Sur Antiachus, 
général des Aithéniens. Alci- 
. biade est destitjaé, et reniplacé 
par Couoû et neuf autris gé- 
.' néraux. 

c; tes Athéniens sain» Alcibiade. 
i\ Callicratidea;,gjénéral Spartiate, 
• e^t défait et v\é près des îles 
' ' Eginusses. Prt)ces des géné- 
raux athénienal. 
2i Bataille d'uf^go»' Potàimoa, 
La flotte athé^iienne est dé- 
truite par Lysaindre. Massacre 
des prisonniers, 
y. Conquête des! côtes d'Ebrope 
• "et d'Asie , et Ides îles Jar le 
Lacédémonierl Lysandre. 
4: Prise d'Athènes, 
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5. Paix de Théraniene, Les 
longues murailles sont démo- 
lies. Destruction de la iharine 
athénienne. Fin de la domina- 
•tion d'Athènes sur les îles et 
les côtes. Fin de sa suprématie 
€11 Grèce. La constitution de 
} Selon est abrogée pour la se^ 

cpnde fois, Sparte donne aux 

Athéniens uii gouvernement 

ariBtocratiqueJ 
t 6k Prise de Samôs par Lysândre. 

6..8atlW!dd'la guerre du Péloponnèse et de 

lai paix derThéramène. 

ak TiMablfes d'Athènes. 

Hi^tS^e^ du gouvernement établi par 
Ejsa^tie , et connu $ous le nom des 
tkrèmé* fifrans , qui soht soutenils par 
un© gftrliison lacédémonieune. '■ 

ï)k Èiéài»^Wuautés. 
d^. Siipplice de l^héramène?, Tun 
' diw9^j qui blâmolt leur conduite. 

b)\ Stoppée 'ile Foi-ateur Lyrfas et 

d^^'fetnille. 
c)i H^tottlituer, à Taide du satrape 
> ' • Pbâl^tiâ^aze , Alçfibiade qui s'éloit 
Ifèi^ié^ Grynioh en Phry^ie. 

^ 2): Eéui^ét^ûlsîon par Thrasybùle. 
di^«^hf%LSj[bule et sotxante-dix autres 

eSAléP occupent Phylé. 
Tk).' "Wciî^ire de Thfasybule sur les 
- iMops des tyrajns. 

a4* 
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c). Thrasybulc s'empare du Pîréc , 
et défait les tyrans près de Muny- 
chie. Mort de Critias^ chef des 
trente tyrans. 

, d). Les trente tyrans sont déposés^ et 
se réfu gient à Ëlensis. 
e). Ils sont remplacés par un gouver- 
nement de dix hommes , assistés 
des Hipparques , qui imitent la 
conduite des trente tyrans. 
^).Lysandre vient au secours des 

trente tyrans. 
g), Pausanias , roi de Sparte , s'ap- 
proche d'Athènes avec une autre 
armée; il entre en négociation 
avec Thrasybule , et est nommé , 
avec quinze autres individus , 
par les Lacédémoniens , pour ré- 
tablir la tranquillité à Athènes. 

3* Paix de Pausanias. Rétablissement 
de la démocratie à Athènes. 

4. Amnistie de Thrasybule. 

b. Sparte s'enrichit par le butin apporté 
par Lysandre. L'usage de l'ôr et de 
l'argent défendu par Lycurguc y est 
établi. Décadence de la constitution 

. de Sparte. 

c. Grandeur* de, Sparte. 

i). Lysandre et les autres Lacédémo- 
niens se conduisent avec avidité et 
cruauté dans l'exercice de la supré- 

• natiesor la Grèce» 
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xcv, 1 


XCV, 2 


xcY,4 


XCII^l 


XCIT,3 


xciii^ 4 


a). nédûctÎQn des Eléens. 
a). Motifs de la haine entre eux et 
les Spartiates. 
1). Les secours que Sparte don- 

uoit aux villes de TElide. 
s). L^exclusîon des Lacédémo- 
niens de la célébration de la 
quatre -vingt-» dixième olym- 
piade. 
&). Dévastation du territoire de- 
TElide par Agis ^ roi de Sparte. 
e). Paix. Les Eléens remettent leur 
flotte y reconnoissent l'indépen- 
dance des villes de l'Elide , et 
changent leur gouvernement. 
5). Expulsion des Messéniens de Nau- 
pacte et de Cépballénie : ils se 
retirent en Sicile et dans la Cyré- 
naïque^ 

IL Fin ms i<a ubertj en Sicile. 

1. Réforme de la constitution de SjracusCj, 
par Diodes. 

at. Deuxième guerre avec les Carthaginois* 
^ a. Motifs. Les. Ségestains , se trouvant 
en guerre avec Sélinonte , réclamenÉ; 
la protection des Carthaginois. 
b. Ëvénemens. 
a}, Hannibal , fils de Gisco» , et petit- 
fils d'Hamilcar y envahit la Sicile. 
6). Prise de Sélinonte et d'Himéra. 
Hannibal immole 5^ooapi:ii80|inierft 
aux mânes de son aïeul.. 


574 

Avant 
J.C. 

4o6 


HISTOIRE DE JLA GRJÈCE, 


4o5 


,> 


Olympia- 

BES. 

xciii, 3 


:^f^M^ -A 


^06 


39e ; 


«92 


XGiy^j4 


xcv, 5 
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o). Pjdfie dTAgrigente f près an sîége de 
Jhnk m«isj destruction de cette 
TJlle. 
/rf)^iDéfaîte des Syracttsains à Gela. 
Psbe de toutes les yilles de la Sicile, 
«xiceipité Syracuse. 
«)^:Uoé peste éclate ^ans l'armée car- 
Hhi^giuoîse. Mort d'Hannibal. Son 
successeur Hamilcitr ^itte la Si- 
cile y après aToir laissé des garni- 
sons dans les villes conquises. 
3. Uaurpatioii de Denys l'ainé. Quatrième 
jpéisio^e .de la constitution de Syracuse; 
4o>5r!iia avant J. G. 

«. £rowrerDemeut de Denys l'ai né \ 4o5- 
968 avant l,C. 

<a). Moyens par lesqu0ls il s'empare de 
. TAUltoriié souveraii^e. 
i).X>'ftmitié d'Harmocrates après la 
mort duquel il deyient le chef 
de sa faction. 
2). Ses exploits dai^s la guerre de 
GarÛiagè. 
' 5). L'érection d'aune garde. 
h), Événemens de son règne. 

ï). Après la mort d'Hannibal^ il 
eonc^lut la paix ^rec les Cartha- 
ginois. 
2). Troisième guerre avec les Car- 
tbagiuoîs y comnJLandés par Han- 
nîbal. 
^).tpaix at^ec les Carthaginois qui 
cèdent Tauromi^iium. 
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CXTH, J2 
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4). .Conqiiéte de Rhqgiam» 

5)p Quatrième guerre avec les Car- 

thagiaois commandés par Magoir. 
6). Pau ayec les Carthaginois. L'Ha- 

Ijcus est établi {rontière entre 

les deux puissances. 

h, GouuerneMmmt de Denys II , ayee 

l'assistaoce de son onele Dion. 

•a). Exil de Dieu; mauvais gouyerne- 
ment d^ Detijs II. 

&). Retour de Dion. Troubles inté- 
rieurs pendant dix ou douze &ns. 

c^ Peuys skvmpare de nouveau de I» 
souTePAH^té ; les iSyracusaius ré- 
dapcient l'assistance d^s Gorin- 

d). Le Corinthien Timoléon force 
Depj^ de se rendre en Grèce. 

<• Rélablis^einent de la républi<{ue et 
^es l^iB de Diodes à Bjracuse qt dans^ 
ies av^tres yîUes. 

'tfl Ui8utp(Uiond'jégathQcle8,de3 1^-282» 
tf. fïou^Ue guerre a vecîes Carthaginois» 

Afn^fièocle f assiégé à Syracuse ,ltrans- 

^rljB le théâtre de la guerre en 

Afrique. 
f. Paix avec les Carthaginois. 
g^ T'itouDles civils ht Syracuse après la 

mort d'Agathocle. 

h. /Héron II, roi de Syracuse; 269-215. 
Syracuse est heureuse sous son gou- 
vernement» 
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I. Nouveaux troubles après la mort 
d'Hiéron. Le parti carthaginois en- 
traîne la ville dans une guerre avec 
les Romains. 

k. Siège eu prise de Syracuse par Mar^ 
ceUits. La Sicile devient province 
romaine. 

IILDEUXiiacE oueshe de Perse , et ses suites, 

1. Causes de cette guerre. 

a. Le secours fourni par les Lacédémo- 
niens au jeune Cyrus dans son entre- 
prise contre sou frère Artaxerxe 
Mnemon. 

Histoire de ^expédition du jeune 
Cyrus et de la retraite des dix milie 
Grecs» 

1. Motifs qui portèrent ce prin«e à se 
révolter contre son frère. 

a. Ses prétentions au trône de Perse^ 
son frère Artaxer^^ étant né à 
une époque où Darius Nothus , 
leur père , n'étoit pas encore roL 

b. L'insulte qu'il avoit reçue de son 
frère , ajant été arrêté par suite 
d'une accusation portée contre 
lui par Tissapliernes , et relàcbé 
seulement d'après les sollicita- 
tions de leur mère commune. 

3. Les Grecs, surtout les Lacédémo- 

nîens, fournissent à Cyrus un corps 

, auxiliaire de i3;Ooq hommes, dans 
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lequel Xènophon servoit comme 
Tolontaire. 

3. Expédition du jeune Cyrns qui tra- 
Terse la Cilîcîe et la Syrie y et entre 
en Babylonie. Son armée passe rEu" 
j^rate prës de Thapsaque, et campe 
dans les plaines de Cunaxa. 

^.Bataille de Cunaxa, Mort de Cyrus. 
Défaite de ses troupes barbares. Les 
troupes auxiliaires grecques , com- 
mandées par Gléarque , .remportent 
la victoire y et font un armistice 
ayee Arta^ierxe. 

5. Retraite des Grecs. 

a. Marche le long du Tigre , vers 
le Nord. 

b. Arrestation perfide de leurs chefs 
par TissapherneSy sur le fleuve 
Zabatus. Xènophon et Chiro- 
sophe sont élus à leur place. 

c. Marche à travers les montagnes 
des Gardouques. 

d» Marche par l'Arménie. Victoire 
remportée sur le satrape Teri- 
baze. Les Grecs souffrent du 
froid. 

e. Défense désespérée des Taïques. 

f. Les Grecs arrivés sur Je Mont- 
Theches , voient la mer. 

g. Les Macroniens conduisent les 
Grecs dans le pays des Golchiens^ 

. sur lesquels ils remportent une 
victoire. 
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/2.AtTiTée à Trébisonde, coIomV 
àe Sînope. 

1^ Gbirosophe fait voîle pour PHel- 
lespont pour chercher des yais- 
seaux de transport lacédémo- 
nîeiis. Les Grecs exercent la 
pîraterîe sur le pont Eaxîn y et se 
servent des vaisseaux capturés 
pour transporter leurs malades 
'et leurs bagages à Gérasus , autre 

* coloaie de Sinope. L'année s'j 
«end par terre. 

èMjkxrhfée des Grecs à Gotjore, 
eoloiile de Sinope. Dissension 
parnu eux. Le projet. de Xéno- 
phon d'y établir une colonie est 
-traversé. 

/. Arrivée à Sinope et à Héraclée. 

»».Gkirosophe arrive avec un nom- 
bre insuffisant de vaisseaux de 
transport. Discorde parmi les 
Grecs. Ils tentent de traverser 
la Biihynie par petits détache- 
mens , souffrent une grande perte 
et sont sauvés par Xénophon. 

A.Xénophon conduit les Grecs à 
Chrysopolis et Byzance. 

o. Ils entrent au service de Seuthës, 
roi des ThraceS; dépouillé, elle 
rétablissent. 
p. Ils joignent Tliimbron, général 
des Spartiates. Leur nombre 
montoit encore à 6^000. 
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lb.Ï4t^|doiiâie des Perses contre lapais 
iance des Spartiates , leurs conquêtes 
sur les côtes de TÂsie^Mineure ^ et la 
gn^ndeur de leur marine, 
a. £?étie]iiens de cette guerre. 

a. Première période. Gucfre entre les 
Fesses et les Lacédémoniens en Asie. , 
i;). Tîfi$apfaerne attaque les yilles de 

J'Eoliée. 
d)Xainpagne peu glorieuse delliim- 

bfon. 
^}. Victoires remportée^ par son suc- 
cesseur Dercyllidas. 
4). Yictoires d'Agésilas , pendant trois 
années. Il se prépare à attaquer 
l'empire de Perse dans la Haute- 
Asie^ lorsque les intrigues des Perses 
suscitèrent aux Lacédémoniens des 
eniKçnii^ dans la Grèce. 
h, JPeuxiime jpériode. Guerre entre les 
P^ses et flçurs alliés ,en Grèce d'une 
part ^ et le$ Lace dérao|niens de l'autre, 
çn Asie et en Grèce. 
1). Le mécontentement des Grecs 
contre les Spartiates engage les 
Corinthiens , les Thébains , les 
Argiens , les Thessaliens et les 
Athéniens , à se liguer contre eux 
avec les Perses. 
2). La guerre éclate par l'invasion de 
la Pfaôcide de la part des Locriens 
Ozoliens, excités à cette démarche 
par les Thébains. . 
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5). Invasion delà Béotle par les, Lacé- 

démonieas. Bataille d'Hcdiartus. 

, Défaite des Lacédémoaieos. Mort 

de Ly8an.dre. Retraite^ condam- 

natioQ et fîiite de Pausanias. 

4). Agésilas y rappelé d*Asîe y passe 
THellespout, trayerse la Thrace et 
la. Thessalîe , et entre en Béo^e. 

5). BatailU de Cnide. Défaite de la 
flotte lacédémonienne sous les or^ 
dres de Pisandre , par les Perses 
et les Grecs commandés par Phar- 
nabaze et Conon. Fin de la domi- 
nation dea Spartiates sur la mer , 
lû8 Ueê et les côtes ^ 

6). Bataille de Coronée, Yîctoîre d'A-^ 
gésilas sur les Grecs alliés. 

7). Massacre de Gorinthe^ c'est-à-dire 
du parti lacédémonien ( aristocra- 
tique ) y par le parti argien ( dé- 
mocratique). Les Argiens, maîtres 
de Gorinlhe , donnent à cette ville 
le nom d'Argos. 

8)«Conon rétablit les longuesmurailles 

et le port d'Athènes. 
9). Tentative de Conon pour engager 

les Greics d'Asie et des îles, à re- 

connoître la suprématie d'Athènes. 

U devient suspect aux Perses. 

10). Les Spartiates négocient avec les 
Perses. Intrigues d'Antalcidas. Ar- 
restation et mort de Conon. 
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11). Conquête des Athéniens ^'^ com- 
mandés par Thrasjbule. Sommation 
de B)rzance et de liesbos. Les Pam- 
phjliens surprennent Thrasybule 
sur FËurymèdon. Sa mort, 
c. Paix cPAntalcidas entre^ les Perses . 
et les Lacédémonîens. 
1). Ses conditions. 

a). La souveraineté des colonies 
grecques de l'Asie-Miueure est' 
abandonnée aux Perses. Fin de 
kl liberté des Grecs de l'Asie, 
h), Lemnos , Scyros et imbros res- 
tent aux Athéniens, 
c). Toutes les autres yillès de la 
Grèce; grandes et petites ^ sont 
déclarées libres et indépen- 
dantes. 
2). Elle est ratifiée par les autres 
Grecs. 

Obs, Cette paix étoit favorable à 

l'ambition des Spartiates ^ qui 

se réservèrent de la mettre eu 

exécution ^ ce qui assuroit leur 

influence. La cession des colonies 

grecques en Asie-Mineure devoit 

dorénavant donner le premier 

rang parmi les états de la Grèce 

à celui qui auroit la prépondé-* 

rance en troupes de terre. 

d. Suites de la paix d'Antalcidas. 

i } . Affoiblissement des états grecs^ par 

l'indépendance accordée aux petits. 
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:^,Fin de là marine grecque ,-\pùT la 
^ perte des possesslotis en Asie pi dans 
la mer £gée. 
3). Prépondérance deâ Lacédémoniens 


' 

sur tous les états de la Grèbe, lis 
en abusent. Exemptes : 

:6S5 

xcv;ii, 4* 

d\ Guerre de MarUinée. 
(r). Lés^ LacédéAionîens exigent 



> qtrè les habit£lns de Maintinée 

quittent cette ville pour de- 



meurer dausi les villages de 
leur canton. 

• 


- 

• (^) . Siège et prise de cette ville par 
it roi AgésipOlis. 

354 

xcix, 1 

(^. Destruction de Mantinée. 

SS5 

XC1±. 12 

8). Ti*oubIe8 de Pftlionte. Punition 



du parti démoôratique {|ar les 
Spartiates, 
e). Guêtre d'OlyiUhie. s • 

(i). Causes, l'ambition etlejs con- 


« ' 

quêtes d'Olylithe. Lesr villes 

• 

! • - • • 

d*Acanlbe et d'Apollome rc- 


\ 

dament la protection de 
^ Sparte. 



(2). Evéuemens.» 

383 

XCIX. ^ 

ô). Première Oampagne.iEuda- 


^ 

' midas. 

fit. Prise de* Potidée ]^ar les 
' Spartiatesi 


, * 

jg. Défaite dt mort d'Ëuda- 


\ 

* itiidas. 

isi 
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- (^. iSeconde campagne; Te- 


\ 

' leutias. 
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;l." : 


«t. Teleutias ( frère d'Agé- 
silas); assisté par Amyntas, 
roi de Macédoine , et par 
son frère Derdas , prince 
d'Elymée , bloque Oljn- 
the. 

C, Défaite et mort de Te- 

I. 

leutias. 

(c). Troisième campagne. Agé- 
sîpbliâ. 

ce: Prise de Torone. 
€, 'Mort d'Agésipolis ( de 
ihaladie ). 
^d). Quatrième campagùe. Po- 
lybiades. Siège et prise d'O- 
lynthe, 

(3). Paîx. 

a. Les Olynthiens renoncent à 
laChalcidique^ et cèdent au 
roi de Macédoine leurs 
conquêtes en Piérie. 

b. Ils se soumettent aux Spar- 
tiates. 

(4). Suite : Pellai devient la capi- 
tal de la Macédoine. 

tf)'. Troubles de la Béotie» 

^i^. PHoebidas, général lacédémo- 
AÎ«$ny traversant la Béotie peuc 
j^ihdre Tarmée d'Eudamidas , 
tfe laisse engag0r par le Tbébain 
ïiéontiades a s'emparer par 
tl*^son du cbàteau deCâdmée. 
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(2). Les Lacédémonîens punissent 

Phœbidas , sans restituer Cad- 

mée. 
(3). Lear gouvernement tyranni- 

que à Thëbes , suscite la guerre 

de Thëbes. 

lY.GuERRE DB Thèses. 

1. Causes de cette guerre. 

a. Les chefs des Spartiates à Thëbes , 
sont massacrés par une conspiration 
que trament les exilés , à la tète des- 
quels sont Pélopidas et Phyllidas. 

b. Rétablissement de la démocratie à 
Thëbes. 

c. La garnison lacédémonienne de Cad- 
mée rend ce château aux Thébains. 

2. Eyénemens. 

a. Première période , jusqu^à l'époque 
où Thëbes acquit la prépondérance 
en Grëce. 
1). Inyasion de la Béotîe par Cléom- 

brote, roi de Sparte. 
â). Sphodrias, général lacédémonien , 

fait une tentative pour s'emparer 
. du Pirée. Athënes se déclare pour 

Thëbes. 
3). Invasions de la Béotie par Agé- 

silas^ pendant deux années consé- 

<3utives. 
4) Bataille navale de Naxos, Défaite 

des Lacédémoniens par Cbâbrias, 

général des Athéniens. Destriiciions 
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de leur flotte. Victoires de Chabrias, 
Timotliée et Iphicrate. * 
5). Deatruction de Platée par les Thé- 
bains. 

6). Congrès pour la paix tenu à Sparte, 
sous la médiation du roi de Perse.. 
Renouvellement de la paix d'Antal- 
cidas. Les Thébains refusent de la 
signer £pamiuondas paroît sur la 
scène. 

7). Seconde invasion de la Béotie par 
CléQmbrote. Bataille de Leuctree, 
Défaite des Lacédémoniens par 
Epaminondas, Suites de cette ba- 
taillé : 

a). Fin de la domination des SpoT' 
tiates* Insurrection des Eléens , 
des Arcadiens et des Argiens» 
Rétablissement de ^lantinée. 

b)» Primauté des Thébains. 

c). Alliance des Thébains' avec 
Jason, prince de la Thessalie. 

b. Deuxième période , jusqu'à la mort 
d'Ëpamiuondas . 

1). Première campagne d'Epaminon- 
das dans le Péloponnèse, i 
a). ^Dévastation de la Laconiel Agé- 

silas sauve Sparte. 
b). Rétablissement de Messine par 

Epaminondas. ^ 
c). Les Athéniens envoient aàx La- 
cédémoniens un corps de tfoupes 

a5 
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AUKtfiaires ^ commandé par Xphî- 
erate. ïtetraite d'Epaminondas. 
d). Suite de cette expéditi&a : al- 
liance desLacédémoniens avec les 
Atbé^ienSi avec Artaxerxe^roi des 
PerseS; et avec DenysdeSyracuse. 
;)). Deuxième campagne d'JSpamî- 
aondas dans le Péloponnèse, 
a). Prise de Sicyone. 
b). Chabrias force Epaminondas k 
la retraite : celui-ci est destitué, 
c). Suite de cette retraite : les Ar- 
câdiens^ excités par Lycomëdes , 
commencent à aspirer à la pri- 
mauté du Péloponnèse ^ et à. 
tourner le dos aux Thébains. 
3). Expédition de Pélopidas enTbes- 
salie et en Macédoine. 
a, Moti£s(. 

(1). Les Thessalifens implorent la 
protection des Thébains con- 
tre Alexandre y successeur de 
Jason. 
i(a). L'usurpation de Ptolémée en 
Mjieédoine. 
^firénemens. 
^ I ). jU exaudre squscr it aux condi- 
<tH^8 que Pélopidas lui inapose. 
^11). Pélopidas place Perdiccas 
sur le trône de Macédoine et 
emmène coname otage sou 
ife^e Philippe. Educatipn de 
.oe prince ch^ Epaminpnda». 
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1 

^ (5). Alexandre s'empare par tra- 
hison de la personne d^ Pé- 
lopidas. 

(4). L'armée tlié]j>aîne proi^lame 

£paminondas général. 
(5). Epamiuoudas force Alexan- 
dre de rendi^ la Ubepté k 
Pélopidas. 
4). €ampague d'ArchîidamuS; i^i de 
Sparte , pendant l'expéditîoifi des 
Thébains en Thes$alie« 
a. La Laconie est délivrée de$ gar- 

ttisons thébaînes. 
if. Bataille de Midea. Yictoirfc des 
Laeédémonîens s^r les Arcaidîens 
• ef lès Argiens. 
c. Les Parrhasiens ejtles Ménaliend, 
assistés d'un corps théBaîi^y bâ? 
tissent Mégalopoiis. I 

ô). CiiMigrès de paix teifu par les ^recs 
à la cour de Perse. Pélopida^ con- 
tracte une alliance ajrec les Peisans; 
' les Athéniens doivent renoncer à 
'leur mariné , et les fjacédémopiéns 
déclarer indépendkns les Messe- 
liîens. Les éuts de là Grèce refiisent 
• d'accepter cette paix. 
6). Troîsiimecahipagie d'Epaminon- 
das en Péiôponnèsf . Les alliés de 
Sparte dottcluent la paix ay^c les 
Thâains. * 
7). Deuxième 'campagme desThé^aina 
en^Thessalie contre Alexandrie. 
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a, BcOaillfi de CyTioêcéphalea* Vic- 
toire des Thébains. Mort de 
Pélopidas. 

b. Alexandre est réduit à la posses- 
sion de Phères. 

8). Troubles d'Arcadie. 

a. Les Arcadiens s'emparent d'O- 
Ijmpie et du trésor qui y étoit 
déposé f et célèbrent les jeux 
olympiques. 

b. Les Mantinéeus et l'assemblée 
générale des Arcadiens désap- 
prouvent cette action. 

<?. Paix de Tégée entre les Eléens 

et. les Arcadiens. 
«J. Les Thébains protestent contre 
cette paix. 
9). Qttatrièiyie campagne d'Epami- 
nondas dans le Péloponnèse. 

a. Seconde invasion de la Laconie. 
Archidamus sauve Sparte, 

b. Bataille de Mantinée. Mort 
d'JÈpaminondas. 

10). Expédition d'Agésilas en Egypte^ 

pour soutenir l'insurrection de 

Tachos contre les Perses. Sa mort 

en Cyrénaïque. 

c Fin de la guerre ^ sans traité de paix y 

. par l'épuisement des parties belligé'^ 

rantes. 
d» Suite de la guerre de Thèbes. 
. 1). L'épuisement de tous les. états de 
la Grèce ; ne penx^ettant à aucuQ 
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d'entre em de s arroger la prknauté, 
le conseil des Amphictyons reprend 
son ancienne, autorité, 
a). Les Atb^îens rentrent dans la 
possession de plusieurs iles et co- 
lonies. 

V.CjrUBBBS DJSa ALLI^. 

i. Causes. Les vexations que les Athéniens 
se permettoieiit contre leurs alliés,. 
pour ^empl^r I^ur trésor épuisé par une 
mauvaise adviinistration et par les dé- 
penses que Goùtoient les amnsemens du 

pteuple .d'i^thiènes. Ligue des iles de Go9> 

de EhodeS'/et de Chio y avec la ville de- 

Pyizance, et insurrection contre les 

jLthéniei^s»: 
a. 4^vén^emens. 

i). Siéger de Chio par Gharës. Mort de 
. Cfajibrias. 

s). Lies collègues de Charës l'empêchent 
de livrer bataille. 

3).. Timothée et Iphicrate sent accusé» 
devant le peuple par Gharës; lefi^ 
accusés sont' exilés. 

4)» Charès et $es troupes entrent au ser- 
vice d'Artabaze révolté contre Ar« 
taxerxe Ocbus. 

5). Les menaces d'Artaxerxe forcent le^. 
Athéniens de retirer leurs troupes et 
d'accorder l'indépendance à leurs 
alliés. Fin da la nouvelle domination 
d'Alhënes» 
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VI.Sûimi8SKOK i^ LA GmicE PAR Philîppb BB 
MAcifaDoniB. 

A» Histoire du royaume ée Macédoine Jus- 

qu^à ^avènement de Philippe. 

1 • Fondâtioti du royauine d'Emathîa on 

de Macéfïoine^ par.rHéracnde Ca- 

ranus d'Argos, qui s 'étfiblit à Ëdesse , 

nommée d^6i^éXgae.| 

j^.Pérdtcèai I/soii t^otsiëme sbcces- 

ébé: flfé^éJcrteet Tljucydide nie coo^ 
i^TôSsàeïrt ^Caraàus et se^ deux 
^émiei^ sûocesseuirs. Ils reg^irdent 

' tomikiè lé foi}dat4ar de l'empire 
ftité^tscKê , cfa'ils gisent Ar^en et 

' âesoei^Eidà'iit. de Tcjmenus. ]]|'aprè9 
eux, lès llf neédoniens ^ triba pé- 
laiige'i^ei'détînëFeiilt ce prince pcmr 
chef. * '• i 

3. La Macédôttie deyiemt tributai^ des 
Perses ^oùs' Xâiyntas^ dont* le fils 
Alexandre^ X fut obligé d'accômpa- 
gnèr Xèncës ^ dans sa marche en 
Grèce. •• 

4. Api^ës lâ BaCtâille de Platée , les if acé- 
douiéns * recourreut : leur ' indtépén- 
dance. 

5. Les coldiiîes' formées par les Alhé- 
nîeûs sur leâ éôtes de \à Macédoine, en- 
Teloppetit lés rois de Macédoine dans 
les discussions des Grçcs. Perdiccas II 
est rallié des'Péloponnésiens dans la 
guerre du Péloponnèse. 
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Ci Archéktii l , l'autea^ de U ofviÇsàtton 
de aou peuple, le protecteur des lettres. 

Ohê, L'empire de Macédoine paroît 
avoir écé composé , à cette éiîoque , 
ded provinces d'Emathie, deMygdo« 
nie et dePélagonieyqucJques princes 
barbares Ini étoienit tributaires. 

)r. Troubles de la Maeédoine pendant 

quai'ante " cinq ans j après la mort 

cTArcbelaiis. 

a. Orestes , fils d'Arcbélaiis , est dé- 
pouillé par son tuteur £ropuk , qui 
rtgoésixans. 

k, Pausanias , fils d'TËropus, est tué. 

^. .Anij'ntas II, neveu- de Perdidcas II, 
^empare du trône qui lui eét dis- 
l^uté fàr JSgé, frète de l'ausâ-^ 
iiias. 11 prend parli à la guei^re dea 
LafCedémoniens contre Olynlbe, et 
iramsfere le siège de son empire à 
Pelk. 

d, Alexandre II, fils alnéd'AmyatasII, 
est établi sur le tr&tte par Pélbpidas , 
«bnti'é Tuâui^ateur Ftolémée. Il 
dôiiàé son firère t^hilippe ctomme 
Âtâ^é aux Thébaids. 

e, ftolémée s'empare du gouteme- 
ment, comme tuteur des frères 
d'Alexandre. 

f, iPerdiccas 111 , frère d'Alexandre , 
' est màinCéuu par Jphicrate contre 

Pàusanias. 
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g. Perdiccas III est tiié dans une ex- 
pédition contre les Illyriens. Suites 
de cet érénement :. 
a). Son fils mineur Amjntas est dé- 
pouillé. 

h). La Macédoine est attaquée 

1). Par BardjUis , chef des Illy- 
riens. 
a). Par les Péoniens. 
3). Par. les Thraces, qui sou- 
tieqnent les prétentions de 

Pausanîas. 

• t 
4.) Par les Athéniens , qui se 

prononcent ppur JEgé| dans 

Tespoir d'obtenir -la cession 

d'Amphipolis. • 

c.) Philippe, frère de Perdiccfis III, 

se sauTc de Thël^es , et paroît en 

Macédoine com^ne protecteur de 

son neyeu Amyntas. Il engage 

par de l'argent les Péoniens et 

les Thraces à \$. retraite , et est 

proclamé roi de< Macédoine. 

B. Histoire d^ Philippe jusqu'à la sou- 
mission de la Grèce» 01. cv, 2 — ex, 3. 
I, Première période , jusqu'à la troisième 
guerre sacrée. Ol. cv, i — cvi, 1. 

1 . Défaite des Athéniens , mort d'^gé. 
Philippe renvoie sans rançon les 
prisonniers athéniens. 

2. Philippe envoie une ambassade à 
Athènes , déclare Amphipolis ville 
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indépendante y et conclut une al- 
liance arec les Athéniens. 

3. Erection du corps des Doryphori 
ou Amis du roi ; introduction de la 
phalange dans les armées macédo- 
niennes. 

4. Conquête de la Péonie, 

5. Première expédition de Philippe en 
llljrie. Défaite et mort de Bardyllis. 
Conquête de l'IUyrie , jusqu'au lac 
Ljcbniles. 

6. Pri^e d'Amphipolis. 

a. Amphipolis , pour se garantir 
contre l'ambition de Philippe , 
entre dans la ligue d'Olynthe , 
qui s'étoit soustraite à la supré- 
matie Spartiate. 

h. Olynlhe recherche l'alliance 
d'Athènes. Mesures de Philippe 
pour empêcher la conclusion de 
cette alliance: 

1. Il contracte lui-même allianciB 
avec les Athéniens , et s'eaogage 
à prendre Amphipolis pour 
eux y à condition qu'ils lui re- 
mettent Pydna ; 

2. Et une autre avec les Olyn- 
thiens, auxquels il remet Anthe- 
mos y et promet son assistance 
contre Pydna et Potidéa 

r. Siège d'Amphipolis, qui sollicite 
en vain l'assistance des Athé- 
niens trompés par les promesses 
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de Philippe. Aprèir fl^en être 
emparé , Philippe réunit cette 
ville i son empire. 

d. Prise de Potidée^ qui , ayec 
Pydita, est remise aux Olyn- 
tnteiHk 

7» Campagne contre Cotys , roi des 
Thraces. Wiilippe s'empare de Cre- 
nides , an pied du mont Pangée , 
et de seé mines d'or, y étaHlit une 
Colonie macédoniehne , et nomme 
cette ViRe ^hilippei. 

8. Campagne de Théssalie. Philippe 
délivre ce pays de la tyrannie de 
Tissiphonus , Philolaiis et Lyco- 
phron^ meurtriers et successeurs^ 
d'Âleiandre. Les Thessaliens lui 
cèdent les revenus de leurs marchés^ 
de leurs porls et de leurs villes de 
comnlerce. 

g» AlUaace avec Arib&as , roi d'Èpire , 
dont il épouse la sœur Olytnpias. 

IL Deuxième période* Troisième ^guerre 
êcBcrée. Ol. cvi , 2 — 01. cvin , $, 

1. Causes de cette guerre. 

a. Le conseil des Amphictyons, in- 
fluencé par les l'hébains , prend 
des arrêtés impmdens 

i). Contre les Pho^cidienSj pour 
avoir cultivé des terres consa- 
crées à Apollon j 
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a.) Contre les Lacédémoniens, 2i 
tBxt!^ de la prise de Gàdmée 
pat Phœbidas. 
' ft.Ph^lomeluSy génér. desPhocidiens, 

r 

. 0*àlliè'avec les Lacédémonîens et 

' leë Athéniens , s'empare du 

téVnpTè d'Apollon à Delphes^ et 

eiAploite les trésors' «jû'ît y ayoit 

trôàvés , pour solder une a'rmée. 

c.LcsThébains et les Locriens a^meot 

pour soutenir lés décisions des 

Amphictjons. 

âr. Dé/uîté^des PhodcUens à Néone. 

Mort de Pfailoméliis. 
^r Kéfsobleptës ^ successeur de ^otys, 
rot des Thraces ,• contracté une 
aHîance^ ayec les Athéniens et leur 
«sde là Chersonës^ ^ dont Gharës 
preifcF possession. 
'4i' Prise de Methone par Philippe. 
bi OvoMiarque ^ frër^ de Pbiloibélus, 
^ • ocvktîtfae la guerre isacrée. 
6. Lyen'phron ^ arec Tassistande des 
Phoôdlens^ s'empaife de nouveau de 
rantorîtâ souyeraine en Thessalie. 
f. Expefttion de Philippe en Thes- 
saiie. H est repoikssé ^ar Oeno- 
aiai^qtte. 
8^' Sié^d'Héraeon y près Bjzance, par 
Ph^i^e. Alliance entre Olynthe 
^ At&ènes. , , 

9. Défaite des Thessaliens par Phi- 
lippe; mort d'Oenomarque. • Phi* 
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lippe marche vers les Thermopyle» 
qu'y trouye occnpéies par les Athé- 
. niens. Son retour àjPella. Première 
apparitiota de Demosthènê comme 
antagoniste de Philippe. 

10. Prise d'Eubée par Philippe j il en 
est expulsé par Phocion. 

11. Prise d*Ofynthe. 

a. Philippe tourne subitement ses 
: armes contre Oljnthe. 

b. Les Oljnthiens réclament le se- 
cours des Athéniens. 

e. Les A.théniens leur enroient 
Gharës qui, après avoir obtenu 
quelques avantages , retourne à 
Athiènés. 

d. Prisé de Stagire*, Micibeme et 
Torone. Siège d;Olynthe, 

e» Seconde ambassade des Olyn- 
tbiéns à Athènes.- Ils obtiennent 
un secours commandé par Cha- 
ridème^ et composé de troupes 
mercenaires qui commettent 

. toutes sortes d'excès à Olyiithe. 
i.f. Troisième ambassade des Oljn- 
thiens à Athènes. Les Athé- 
niens envoient Ëschine dans le 
Péloponnèse pour engager les 
états de la péninsule à titrer 
dans une ligue contre Philippe. 
Ils' arrêtent en; mèfne temps 
d'envoyer à Olynthe un corps 

. de troupes composé de citoyens. 
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g. Prise et deslruction d'Olynthe y 
afant le départ des troupes 
athénieanes. Philippe réunit la 
Chalcidique avec ses états. 

X^Péte en l'honneur des Muses ^ 
célébrée par Philippe à Dit>n. 
1 a. Expédition maritime de Philippe 

contre les Athéniens. 

a. Il dévaste Imbros et Lemnos. 

h. S'empare d'une escadre athé- 
nienne. 

c. Débarque près de Marathon et 
pille l'Attique et Salamine. 

d. S'empare d'Ëubée. 

i3. Négociations entre Philippe et les 
Athéniens. 

a. Arrivée à Athènes d'une ambas-> 
. sade d'Eubée^chargée de négocier 
la paix. 
£• Eschine revient de sa mission 
dans le Péloponnèse. Alliance 
entre les Athéniens et les Ar-» 
cadiens. 
c. Les Athéniens arrêtent la guerre 
contre Philippe, mais les dé- 
magogues soldés par ce prince^ 
font changer cette décision, 
cf. Première ambassade athénienne 
auprès de PhiUppe, composée 
de Demosthèoe y Eschine y Cté- 
siphon et d'autres personnes.Phi- 
lippe propose une alliance aux 
. Athéniens. 
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e. Philippe s'empaire des ét^ts de 
Kensobleptès. 

/• Ambassade de Philippe à AU) eues, 
composée d'Anl^pater , F^armé- 
nio^J^t Eurjloqiie. Eschifie est 

g. Deuxième amba^de athéitie&iie 
auprès de Philippe , pour ratifier 
la paix et l'alliance. Conduite 
extraordinaire de Demosthènev 
lies ambassadeurs se laissent 
corrompre et accompagnent 
Philippe dans sa marche en Tbes- 
salie. Philippe i)atifie la paix , à 
condition que Icjs Phocidîens en 
seront exclus. Retour des ajtnbas- 
■ sadenrs athéniens. Eschine per- 
suade au peuple que les prép ^rati& 
de guerre de Phiijippe sont dirigés 
contre les Thébains , et non 

^ contre les Phoci^iens. 

i4. Fin de la guerre. sacrée, 
a. Les Phocidiens punissent Ijes ra- 
visseurs du temple de Delphes, 
et destituent Phaleucus. 

à. ils implorent ^'assistance des 
Sy^iU'tiftes qui i^ i^çul^nt Uae* 
corder qu'à condition qu'on leur 
cédera l'inspection du temple. 

c. Phaleucus et sa troupe js'em» 
parent de Nicée près des fCber- 
ttopyles. 
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<;t Les Thébains engagent par une 
ambassade Pbîlippe à se charger 
de la punition des Phocidiens. 

0, Les Phocidiens s'adressent aux 
Athéniens qvl , trompés par 
Philippe^ les rassurent sur les 
intentions de ce prince. 

f. Les Lacédémoniens enyoient aux 
Phocidiens un secours qui est 
-refusé , parce qqe les Phocidiens 
ajoutent foi aux protestations de 
Philippe. 

g, Phaleucuscëde à Philippe le fort 
de Nicée. Le roi passe les Ther- 
mopyles et enysjhit la PhOcide. 

h. Troisième ambassade athénienne 
auprès de Philippe. 

i. Les phocidiens se soumettent à la 
sentence que les Amphictyops 
prononceroient entre eux. 

k. Sentence du conseil des Am- 
pl^ctyons^ composé seulement 
de députés Locriens^ Thébains 
et Tbessaliens. 

i). Les Phocidiens sontexelusde 
)a GOi|fédératîon des Aniphic- 

a), ils paieron,t annuellement 
,^ millions ji|squ'à ce ^ue le 
i|r/ispr soit rétabli. 
'9\» Lf ur^ TÎUes sont détruites. 




» » • 


^' > 


4qo 

Avant 
J. C. 


DES, 


,» 


346 


HISTOIRE *DE I-A OliÈCE ^ 

Olympia- ( 

4). Les Corinthiens sont déchus 
de la présidence aux jeux py- 
' thiqaes. 

(5).Lc roi d« Macédoine est reçu 
à la place des Phocidiens dans 
la confédération^ et chargé de 
Finspection ^ trésor et de la 
direction des jeux pythiques. 
/. Philippe exécute la sentence des 
Amphictyons. La troisième am- 
bassade athénienne, avertie de 
ce qui s'étoit passé , s'en retourne 
sans l'avoir ru. Dévastation de la 
Phocide. 
m. Les émigrés phocidiens sont ac- 
cueillis par les Athéniens. 
n. Les villes de la Béotie sont 
obligées à reconnoitre la supré- 
matie de Thèbes. 

i5. Assemblée solennelle des Amphic- 
tyons. La Macédoine est proclamée 
premier membre de la confédéra- 
tion hellénique , et reconnue en 
cette qualité par Athènes. 

IIL Troisième période» Depuis l'admis- 
sion des Macédoniens dans la confé- 
dération hellénique jusqu'à la fin de 
la liberté de la Grèce. Ol. cviii^5 

. :— ^ ex, 3. 

1. Retour de Philippe dans la Macé- 
doine , avec ii,ooo prisonniers 
|>liocidien$ , après UToir laissé des 
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.. ftatJV^IW aux Thermopyles, eu 

Fboçide et ea Thessalie. 
â . Fouil^tion de Phili ppopolis et Kaby 
. Ja pour les prisonniers phoddiens* 

3. Deuxième expédition de Philippe 
ea llljrie. U étend son empire 
jusqu'à la mer d'Ionie. 

4. Ambassade des Perdes à Philippe. 
En son absence elle est reçue par 
le jeune Alexandre. 

5. Campagne de Tliessalie. Philippe 
achève de soumettre cette pro* 

'yincie. 

6. Expédition au Péloponnèse. 

' À). Ïj0S LacédémOuiens soumettent 

'Messène, Argo|S et FArcadie. 
5). Les Thébains réclament l'assis- 
tance de Philippe pour leurd 
alliée du Péloponnèse. 
b)i Les Amphictyous le chargent de 
' ieut^'faire rendre leur liberté. 
> • ^ . • Les Lacédémoniens demandent 
des secours aut Athéniens. 
' è), • Philippe débarque à Téuare^ se 
i • ' réiiilit aux Messéniens^ aux Arca^ 
diens et 'aux A.rgiens , preitd 
Trinasus^ force Sparte à recon- 
iloître l'indépendance des états 
du' Péloponnèse , traTerse la 
presqu'île, se rend à Corinthe et 
de là en Macédoine. 
7. Coni^l^éte de Gassiopée qui est 

. réunie à TEpire. 
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^ Hiflippe occupe Halonnëse que des- 
pirates aroîent- eulerée aux Athé- 
nienis. 

g. Expédition dtontré les villes de la 
Proponlîde. 

a). Fliilippe se déclare le protecteur 
de Cardie , dakis les diseussions 
de cette yille arec les Athéniens^ 
maîtres de la Chersonnéte. 

h). liCs Athéniens envoient dans la 
Ckersonnëse un corps conunandé 
par Diopithès^ «jui a cpielque$ 
9uccës. 

i 1^. La flotte atfaénienne^comlnandée 
par Gallias, remporte quelquea 
«LYantages sur les Macédoniens 
q«i sont chassas de l'Halonnëse. 

« 

d)h. Entreprise de Phîlipipe sur 
Ifyt^nce. Siégé de Périmthe. 
. ë)^, lies Eubéens^ assistés de Pho- 
v^ion, expulsent les gai*nison& 
i^acédonienne$. Démostbëne ob- 
«liei&t de l'état une couronne d'or. 

\f)y Artaxerxe Ochus souU^nt Pé- 
rinthe. 

g)^ Siège de Séljrmbrie et de Bj- 
sance» 

•^). Diopitbës ayant été tué dans 
tftme excursion , Philippe fiSexcuse- 
et sa mort auprès des Athéniens. 

iy AAiytitas, amiral de Philippe^ 
ft'«Bipare de yingt vaisseaux de^ 
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Iraiurport destinés pour Sélym* 
brie. 

à). Quatrième ambassade atbénieane 
«après de - PhiKppe y pou): se- 
plaindre de la prise de ces yais* 
setnxj Ils sont rendus. 

I). Démoslhëne engage lesAthénienS 
& envoyer aux rilles de la Pro- 
pontide une flotte de cent vingt 
vaisseaux commandée parCbarës, 
Efle est battue par Amyntas. 

m). Fhocion ayant obtenu le corn* 
mandement delaflotte d' Athènes^ 

. force le roi de lever les sièges de 
Byzance, de Périntbeetde Sé- 
lymbrie^ et rétal^lit la domina* 
tion des Athéniens dans U Cber- 
flonnëse. 

10. Expédition de PUlippe en Scythie. 

a» Motifs. 

i). Atbéas^ roi 4es Scytbes d'Eu* 
rope^ réclame l'assistance de 
Philippe contre les Istriens, 
et promet de le nommer son 
successeur. 

a). Philippe lui envoie un corps 
de troupes qui^ étant arrivé 
lorsqu'Athéas avoit déji vaincu 
les Istriens , est renvojé avec 
mépris^ et Athéas rejfuse de 
tenir son eifgagementi 
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&< Dé&lte d'Athéas par Philippe qoi 
revient en Macédoine chargé deP 
hotiu.et de 20,000 prisonniers. 

c. Philippe ayant été , pendant sa 
marche , attaqué par les Tri- 
halles, son fils Alexandre lui 
sauve la vie. 

1 1 . Quatrième guerre sacrée, 
a. Causes. 

1). Ëschine , député par le^ 
Athéniens ^près du conseil 
des Ampl^ictjbns , suspend , 
au temple de Delphes, un 
bouclier portant une inscrip- 
tion insultante pour les Thé- 
hains. 

a). Un député tf Amphisse accuse 

les Athéniens pour avoir été le* 

' alliés des PliDcîdiens, et pour 

•• • avoir déposé, leur offrande au 

, . . . temple de Delphes avant qu'il 

ne fût consacré. 

. 3). Eschine acicuse les babitan» 
d'Amphisse d'avoir cultivé la 
plaine de Cirrha consacrée à 

.. . Apollon. I^es Amphictyons 
détruisent ces plantations et 
sont attaqués. 
4). Le conseil des Amphictyons 
déclare la guerre aux habi-^ 
tans d'Amphisse. 
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b» Ëyénemens. 

i). Les troupes des AmphictyonSy 
commandées : par Gottyphon, 
n'ayant pas eu de skiccès, 
Eschine fait déclarer Philippe 
général de la confédération. 

a). Philippe engage par ruse 
Charës et Proxène à se retirer 
avec la flotte d'Athènes; 

3). Prise d'Amphisse 3 défaite des 
troupes athéniennes. 

4). Ligue d'Athènes^ de Mégare, 
d'£ubée^ de Leucade^ de 
Corinthe^ de Corcyre et de 
l'Achaïe contre Philippe. 

5). Philippe fortifie £latée. Les 
Athéniens se décident à mar- 
cher contre lui avec toutes 
leurs forces. Démosthëne en- 
gage les Thébains à s'allier ayec 
eux. 

6). Bataille de Chéronée. Les 
Athéniens ^ commandés par 
Lysintas et Gharès^ sont défaits 
par Philippe^ et les Thébains y 
commandés par Théagëne ^ 
sont battus par A.lexandre. 
Fin de l'ind^endance de i.a 

ORiCE. 

7). Les Athéniens se préparent à 
soutenir un siège. Démosthëne 
repare à ses frais les fortiâ- 
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cations. Phocion est nommé 

général. 

8). Paix entre Philippe et les 
Athéniens. Os consenrent FAt* 
tiqae et leur eonstîtation ^ 
cëdent SamoB, et s'engagent 
a envoyer des députés à Co-^ 
rînthe. 

9). Congres de Gorinthe^ composé 
de tous les états grecs , à l'ex- 
ception des Lacédémonien 
On arrête la guerre contre 
les Persek. Philippe e$t pra^ 
clamé général de la confédé'^ 
ration hellénique^ 
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4lO SUR LE CAEACXjÈUS folitiqub 

bomme a aotant souffert de sa grandeur! De tous les caractères 
politiques, Thistoire n'en offre pas de plus pur et de plus 
tragique que le sieu (i). Lorsque, l'esprit encore ébranlé par 
l'énergie rébémente de ses discours , on lit sa yie dans Plu- 
tarque \ lorsque Ton se place a l'époque où il a yécu , danas 
lei positions où il s'est trouvé, on éprouve un intérêt au 
moins aussi puissai^t que celui que peut inspirer le héros 
d'une épopée ou d'unie tragédie. Depuis le moment où il 
paroit sur la scène du monde jusqu'à celui on il avale le 
poison dans le temple de Neptune , nous le voyons dans une 
lutte continuelle contre son destin , qui semble , pour ainsi 
dire , se jouer de lui avec cruauté. Le destin le terrasse à 
diverses reprises , jamais il ne le dompte. Quels mouvemens 
tumultueux cette alternative perpétuelle d'eljpérances tour à 
tour conçues et déçues, n'a-t-ellepas dû exciter^buas cette ame 
forte ! Combien il étoit naturel que ce visage grave fût, 
ainsi que nous le voyons dans son buste (3) , sillonné par le 
cbagrin (3) et l'indignation! A peine entré dans l'adolescence , 
il attaqua devant les juges ses tuteurs infidèles (4) , et ne put 
leur arracher qu'une petite partie dur bien de ses pères (5). 
A sa seconde tentative il est tourné en ridicule par la foule \ 
mais encouragé par quelques hommes qui devinent en lui le 
grand orateur , aussitôt il conunence un combat opiniâtre 
avec lui - même , et ne le cesse que lorsqu'il a obtenu un 
triomphe complet sur les obstacles que lui oppose un organe 

« 

(1) PersoDDe n'a ëte ploa calomnie , et cependant sea ennemis ne parent 
racCQserqoe de s'être tu dans l'affaire d'Harpalos, et d'avoir été à la 
solde des Persss } accasation banale dont on ehargeoit alors cetfar qnl 
n'^toient pas partisans de Philippe. Si les ennemis df Démottbhia eosecnt 
pn en fournir des preuves, ne les eusseniriU pas articul^ea^? 

(a) IcQOQgrapiiic d« Fiscpnti , PI. x^. 

(3) Vojex JBschin, in Ctesiph. , Op. III, p. 697 , éd. Reisk. 

(4) Dans les harafigues contre Aphobas, 

(5) Voyei Plutarquc, IV» p. 700. 
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iisgrat (i). Alors il se montre comine âcousateur des crimes 
pvblicB (3) j avant de se hasarder à parle» dans les a&ûres poli* 
tii|iiC8. Enfin il prononee en ce genre son premier discours (5)« 
On j reconnoit déjà Pbomme d'éut indépendant , qui ^ ne se 
laissant pas avengler par une idée brillante y s'oppose à une 
entreprise inconsidéréè.Peu après, Philippe prenant part à la 
guerre de Phocide , manifeste ses desseins contre la Grèce ; 
Déffiosthène ae déclare pour la première fois contre lui y et 
proDonoe aa première Philippique (4), Ce moment décide du 
reste de sa vie : conseiller , accusateur , ambassadeur y il 
déftpd Tindépeadanœ de sa patrie contre la politique macé* 
dbnîemie. Gn sueeès brillant sembla d'abord recompenser ses 
efforts; déîà il avoit gagné plusieurs états (5) à la cause 
d'Athènes; déjà il aroit réussi non seulement à armer les 
TbébamS; mais encore à les animer jusqu'à l'enthousiasme^ 
pour repouaseï^ l'irruption de Philippe en Grèce (6) y quand la 
journée de Chéronée renversa toutes ses espérances ; mais 
plein de oonrage y il déclare dans l'assemblée qu'il i^e se 
Mpent pas des avis qu'il a ouverts (7). Bientéit un événe^nent 
inattendu change la face des choses. PhUippe tombe sous les 
coups d'un assassin. Un jeune homme encore peu connu lui 
succède. ]Uémosthène devient aussitôt l'auteur d'une seconde 
iîgue 4es Gi^s ; mais Alexandre parott soudainement devant 

(1) Oq a fait, sur l£9 défsuts pbjsuiaes de Démosthèot j divers coaus 
absardes; cependant ce qq'on rapporte des cailloux qu'il mit dan* sa 
bouche se fonde sur le témoignage de Démëtiius de Fbalère , qui le 
ttnoit de Bémosdiène même. Vdyes Plat, , IV. p. 709. 

(3) Contre Androtion , Tlmocratés , etc. H «Toit alors vingt-sept ans. 
Vôjrfli Plut, y IT, p. 717. 

(5) Des «yvmories on oUmsm ! «e discqurs fat prononcé 354 shs 
avant J. C. 

(4) Prononcée Tan 352 avant J. C. 

: Ib) Ii'Aclia'it, Corimhe^ltf égare ^ irtc. Voyez P/iff. , JV, p. 7.a:^« 

(6) Plut. , IV, p. 7M. 
[-jyPlut,, IV, p. 726. 
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Thëbes. La Tengeance atroce qu'il exerce sur cette ville détruit 
la confédération. Il eadge qu'on lui liyre , avec Démosthëoe , 
Ljcurgtie et quelques autres de ses partisans. Cependant 
Démade parvient à appaiser le monarque irrité , >et l'énergie 
deDémosthène se trouvé paralysée lorsqu' Alexandre part pour 
i'Asie. Il commence à relever la tête quand Sparte .cherche à 
secouer le joug , mais elle succombe :SOus Antipater. Ce fut 
néanmoins dans ce temps qu'il triompha, par le plus célèbre 
de ses discours (i), sur le plus éloquent de ses antagonistes^ 
et qu'Ëschine fut obligé de quitter Athènes. Ce succès glorieux 
sembla aigrir encore plus # ses ennemis , les chefs dn -paru 
macédonien ; bientôt ils trouvèrent l'occasion de le perdre* 
Harpalus, déserteur de l'arqfiée d'Alexandre, s'étoit réfugié 
à Athènes avec ses trésors ; on mit en délibération la question 
de savoir si on l'y souffiriroit. Démosthène fut accusé de iî'étre 
laissé corrompre par son or , au moins pour garder le 
silence (2). Cette imputation suffit pour le faire condamner à 
une amende ; n'ayant pu la payer, il fut mis en prison. Il 
réussit à s'en échapper ; mais pour un homme qui ne vivait 
que pour sa patrie , l'ei^il étoit aussi affreux que la prison. Il 
resta presque . constamment à Égine et à Trésène » d'oà il 
tournoit vers l'Attique ses yeux mouillés de lanncs (3). Tout* 
à-coup un nouveau rayon perce la miit qui l'environne y le 
bruit se répand qu'Alexandre est mort. L'instant de la déli- 
vrance semble être arrivé ; toute la Grèce s'agite : les 
envoyés d'Athènes parcourent toutes les villes : Démosthène 
se joint a eux } il parle, il persuade à ces villes de se liguer 
contre les Macédoniens. Four reconnoître ce. service , le 
peuple vota son rappel; [des années de souffrances furent 
enfin suivies d'un jour de récompense signalée. Une trirème 
fut envoyée à Egine pour en ramener le défenseur de la 


(1) De la couronne» 

(2) Plut., T. IV, p. 735. Il fat accosë pa» DînarqTie , dent le discoiir» 
nous reste. Voyez Oral. gr. , Vol. IV, cd. Reisk* 

(3) P/«f., T.IV, p. 736, 
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liberté* Athënfes entière se leva ^ pas un magislrat y pas uit 
ptrétre né resta dans la ville > lorsque la nouvelle se répandit 
qae Démosthène avoit débarqué au Pirée. Accablé par ses 
sensations , il leva les mains au ciel et s'estima 'plus heureux 
qu'Alcîbiade 9 car o'étoit de plein gré et non par contrainte 
qu« le peuple le rappeloit* G'étoit un rayon de.bpnbeur que 
des nuages sombres n'alloient pas tarder à obscurcir. Anti- 
patpr et Craterus triomphèrent \ le parti macédonien l'emporta 
dans Athènes. Démosthène et ses amis furent accusés jet 
condamnés à mort sur la proposition de Démade. Ils s'étoient 
dé) à enfuis secrètement de la ville ; mais ou. trouver un asile? 
Hypéride et deux autres s'étoient réfugiés à Egîne dans le 
sanctuaire d'Ajax. Ils en furent arrachés^ traînés* devanj: 
Antipater ^ et conduits au supplice. Démosthkie s'étoit sauvé 
dans l'île de Calanrie sur la côte de Trézénie ; le temple de 
Neptune lui avoit présenté un asyle (4). Archias , satellite 
d^Antipater , chercha vainement à l'engager à se rendre -, en 
lui promettant sa, grâce. Démosthène ,, sops prétexte de 
vouloir écrire quelques mots, > mordit le tuyau qui luj 
servoiJb f cet usage , et avala le poison qui y étoit contenu. 
Alors il s'enveloppa la tête. Quand il. sentit l'effet du p.pison : 
ce O Neptune ! s'écria-t-il y ils.ont profané, ton temple , mais 
« plein de respect ponr toi, je veux l'abandonner pendant 
a que je vis encore. ».' — Cependant il tomba.au pied de 
l'autel , et une mort prompte l'pnleva à un. monde qui, 
après la chute de sa patrie , ne pquvoit plus lui offrir de 
bonheur. > . . 

Il m'a paru assez à propos de présenter avec quelque détail 
le portrait d'un bonmie d'état de l'ancienne Grèce, tracé 
d'après le premier d'entre eux à cette époque. On verra aisé- 
ment que, lors même qu'ils portoient le nom d'orateurs, ils ne 
se bomoient pas à haranguer. C'est par Démosthène que nous 
apprenons principalement à les connoitre. Mais sous quel 
autre jour entièrement différent Démosthène ne se montreroit- 

(i) Voyez Plut, , T. IV, p. 74i. 


1 


ixisVK LE CARACràRE POLlT. BB BiMOSTÎIÈNE. 

il pa9 à nouSf si nous coduoîmîous les pàxticvimiéi de sa TÎé 
politique ? Que n'a-^t^il pas fallu pouf proâvire oûO ligu£ telle 
que celle que Démosthène a formée deux fois? Que de voyages 
à^itreprendi^e^ que de liaisons à entretetiif ^ quel art enfin 
k déployer pour gagner les hommes qui avoient de l'infiaenee, 
et en général pour diriger l'esprit de sca condtoyens ! 

Et quels moyens ces hommes d'état de l'antiquité avoîent-îls 
en leur pouvoir^ si nous les comparons k eeax des temps 
modernes? tlan'aToient point d'ordres dn cabinet à expédier. 
Ils ne disposoient pas des trésors des peuples, ils ne pouToîent 
pas arracher par la force, ce que l'on ne Touloit pas leur 
donner tolontairement. La comparaison que l'on serott 
«nclin h établir entre en% et les hommes d'état de la Grande- 
Bretagne, n'est juste que parce que ceux-ci ont aussi besoin de 
l'éloquence, et ne produisent d'eifet que par son seconrs. Mais 
les antres moyens qu'un Pitt pouToit employer pour se con- 
Benrer un parti , Démostfaëne ne les aroit pas. 11 n'avoit point 
de pennons k offrir, point de places à distribuer, point de 
cordons à promettre. Ses adversaires étoient au contraire les 
hommes qui avoient h leurs ordres tout èe qui peut exciter 
l'avidité et l'ambition. Qu'avoit-il k leur opposer? ses talens, 
son actiTité, son courage. Borné k ces seules ressources^ il 
lutta contre la puissance prépondérande de Fétranger, et 
contre la corruption de ses concitoyens, encore plus dange- 
reuse pour lui. Soutenir un état en décadence , fut sa pénible 
vocation. 11 y resta fidèle pendant trente ans, et ne céda que 
lorsqu'il fut écrasé sous les ruines de l'édifice. 
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Par M..HEfiKEN. 


JLiBs sophistes, suivant l'opiniom cominaae , &reAt le# 
premiers qui ; dans la Grèce propre (i) ^ appliqu^eat la philo- 
sophie k la politique , et firent de ceUend un objet d^ifteigadr 
meut I eomme soie]>ce, Plutarque parle, k la véxité, dans- ua 
passage remarquable (a), d'une école de politiqae, qui y dès le 
temps de SoloU; existoit à Athènes: « Thémistode , dit^il > ne 
<c pouYoit, comme quelques-uns le prétendent, être disciple 
a d'Ânaxagpras^ il se proposa pour mpdèje Mnésiphile qui> 
« sansi&tre orateur, ni un de ces philas<]|»hes qu'on appelle 
« physiciens , faisoit profession de cette science , qu'oti 
« nommoit alors la sagesse, et qui n'étoit que l'art de.goj»- 
<c yemer et la prudence dans le maniement des affaires. 
« Cette espèce de sec le philosophique remontait a Solon et 
« s'étorît conservée depuis lui jusqu'à Mnésiphile. » Non seuli^ 
ment on conçoit qu'un homme , comme SoUm , format auAoïir 


(i) Car Pjthagore STolt fait la même chose ilaas la Granile'Xrràce» 
(:rï Da^oa ta Yîe Âe ïfaifmittode , Op. I , p. 44o. 
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de lui un cercle d'auditeurs pour leur inculquer ses pënâées 
et ses maximes; mais il étoit nécessaire qu'il eût recours à c6 
moyen poti^ assctrer le maintien de ses loi's^ et non moins 
naturel que ses jeunes auditeurs communiquassent à leurs 
amis la doctrine de cet homme -si géqéraleniçqt rénéré^ Mais 
il résulte clairement des expressions même du hiograpbe^ 
qu'il ne peut pas être question de l'enseignement d'une science. 
G'étoit de la philosophie pratique consistant en maximes 
relatiyes à la conduite des affaires publiques^ et puisées dans 
l'expérience y tell^ .«ofin .^ae nous, .en troutons un' grand 
nombre dans les fragmens de poésie de ce législateur. 

C'est au temps de Pythagore que la philosophie grecque^ 
cessa d'être une philosophie -j^ureinent' pratique y et se lirra 
toute entière aux spéculations métaphysiques. Elle s'occupa de 
recberches sur la nature des élémens et sur l'essence des 
cboses; recherches qui la conduisirent à des questions si 
souvent agitées et jamais résolues sur la vérité ou l'erreur des 
perceptions de nos sens. On sait avec quelle ardeur. ces recher- 
ches furent «àivîes dans Fécole éléàtîque i elles formèrent la 
principale occupation de Xénophane, de Pafménidé, d'Héra»- 
dite^ d'Empéddcfei etc. Si quelques-Uils de ces 'philosophes 
ont joui d'une certaine iniportance en politique (^i); celte 
'im|]l<Mftnce n'étoit ime conséquence de leur titre de philoso- 
phe que parce qu'il leur avoît dé|à acquis de fà cons.idéràtîoû 
publique ; on ne les choisissoit pour conseillers d'un état que 
parce qu'ils avoiént la réputation de sages. D'un ôofé, cepen- 
dant^ il existoit une relation intime eùtre leur philosophie et 
l'état , en ce qu'ils déprécïoient ou therçhdieht a déprécier 
•la religion. Ghei tin peuple dont la religion* ji'oflroît qu'un 
'ti^Mi de fictions poétiques ^ et chez lequel^ hi'pfiilosophië s^étoit 
•tbfàlement séparée de la religion, il étoît presumàble qu'après 
-^'êtrë ^ livrée à d^ spécdlâlions' hardies auxquelles rien ne 
méltoit de bornes ^ la philosophie examineroit la croyance dû 
peuple et ne tarderoit pas à découvrir sa nudité. Nous savons 

(i) Tel ^n'Empëdocle k Agrigente. Vo^ez Diog«X(Urce, VIII^ II, g. 
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que Xénophane se permit les propos les plus amers et les * 
plus téméraires sur les Dieux ainsi que sur les poètes , notam- 
ment sur les poètes épiques qui racontoieut de leurs divinités 
des choses si indécentes ( i ). Cette contradiction entre la 
philosophie et la religion fournit, il est vrai^ d'un côté, la 
preuve la plus assurée de Tindépendance de la première; 
mais en même temps elle indique le point où , la politique et 
la philosophie venant à se heurter ^ il en résultoit du danger 
pour l'état, peut-être pour la philosophie^ mais bien certaine r 
ment pour les philosophes. 

Mais, quelque étrangères que les spéculations de ces penseurs 
aient pu être à la politique ^ l'esprit du temps et le besoin 
amenèt'ent entre elles des points de contact qui servent à 
espliquet l'apparition des sophistes et le rôle qu'ils jouèrent. 
Sans avoir égard à leur doctrine, nous pouvons avancer que 
ce qui les distingua fut d'être les premiers qui firent payer 
leurs leçons. Cette circonstance suppose que l'on commençoit 
à sentir le besoin d'un enseignement méthodique ; d'où il 
résulte que la nation avoit fait , dans sa culture intellectuelle , 
des progrès préalables indépendaus de cet enseignement. En 
d'autres mots, quiconque vouloit être ou deveair quelque 
chose dans l'état , sentoit le besoin de l'instruction pour se 
former aux affaires. Il falloit apprendre à parler^ et par 
conséquent à penser ; les sophistes se bornoient à enseigner 
ces deux choses ; mais il est très-important d'observer- que 
déjà les question^ métaphysiques avoient beaucoup occupé les 
têtes et les occupoient encore à eette époque y questions qui, ne 
pouvant parleur nature être résolues avec certitude, sont faitea 
pour la dispute, et fournissent matière à soutenir le pour et 
Je contre. 

D'après les recherches étendues que les historiens modernes 
de la philosophie ont faites sur les sophistes^ et d'après les 
remarques qui précèdent, il est assess évident que l'existence 

(i) Biog. Laerce^ IX, IT, 3. 
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des sophistes fut due aux circonstances. Maïs ane particolarîté 
digne 3e remarque , c'est que les plus célèbres d'entre eux 
tenoient tous de lieux très-éloignés les uns des autres. Gorgias, 
que l'on regarde comme le plus ancien sophiste , étoit de 
Léontium en Sicile; Protagoras d'Abdëre sur la côle de 
Thrace; Hîppias de Golophon dans l'Asie-Mineure ; il est 
inutile de parler d'une foule d'autres moins célèbres: preuve 
frappante de la vivacité de l'essor général que l'esprit des 
sciences avoit pris chez la nation depuis la guerre des Perses. 
La plupart de ces philosophes se rend oient à Athènes^ où 
Gorgias avoit été envoyé comme ambassadeur dans la guerre du 
Péloponnèse ; aussi long- temps que cette ville conserva la supré- 
matie en Grèce , ils y firent briller leurs talens dé la manière 
la plus lucrative \ quelquefois seulement , accompagnés de 
leurs disciples , ils parcouroient les autres villes de la Grèce 
où ils étoient accucHlis avec distinction; on» y écoutoit leurs 
conséits dans les affaires d'état , et souvent même on les char- 
geoit de missions politiques. Par leurs leçons très-chèrement 
payées^ ils formoient les jeunes gens qui s'attachoientà]eux7 
dans toutes les connoissances qui sembloient alors nécessaires. 
Ils donnèrent sans doute naissance k eette vaine manie de dis- 
puter qu'on leur a ï*eprochée y mais il est bon de se rappeler 
qu'alors le cercle des connoissances réelles étoit encore 
Irès-bornfé. 

Dans l'origine^ les sophiste^ enseignoient conjointement 
la philosophie et l'éloquence; mais ce qu'ils nommoient philo- 
sophie étoit ^ comme la scholàstique du moyen âge^ l'art 
'd'embarrasser un adversaire par des subtilités et des syllogismes 
faux^ qui furent , d'après eux , appelés sophismes. Ils argumen- 
toient de préférence sur des questions de métaphysique^ dont 
tout ce que l'on doit savoir en résultat est que l'on n'en peut 
rien savoir. Gette manière de philosopher , par laquelle ils 
enseignoient à disputer et à parler avoit par conséquent une 
affinité intime avec l'art oratoire ; mais ensuite les sophis- 
tes et les rhéteurs se séparèrent ; cependant les diverse» 
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classes qa'Isoôrate distingue parmi *eax dans sa yieîUesse (i) > 
n'étoient probablement pas aussi faciles à difiEereûcier dans 
fia jeunesse. 

La doctrine et jusqu'au nom des sophistes ont été décriés ^ 
même dans l'antiquité *, ce seroit en vain qu^on youdroit les 
disculper entièrement des reproches que leur adressèrent leû 
philosophes et les poètes comiques. Mais on ne peut leur 
enlever la gloire d'avoir les premiers fait sentir aux hautes 
classes de leur nation la nécessité d'une éducation savante^ 
Leur élévation fut rapide et extraordinaire, parce qu'ils con- , 
nurent bien les besoin^ de leur temps. Dans des états où 
toutes les affaires se traitoient par des discours , et où le 
mouvement général porloit vers tout ce qui est beau et parfait^ 
dès hommes qui enseignoient à penser et à parler ne pouvoieni 
qu'être les bien-venus j mais ils devinrent bientôt dangereux 
et même pernicieux pour l'étal >• soit parce qu'ils convertirent 
l'éloquence en art de disputer ^ soit parce qu'ils déprécièrent 
la religion ou la rendirent ridicule. 

Le premier grief semble avoir été une conséquence natu-* 
relie de l'état des sciences. Plus les honmies ont des con^- 
noissances bornées, plusieurs assertions sont hardies ^ moins 
ils savent, plus ils s'imaginent savoir ou être en état de savoir i> 
Aucune idée ne se présente aussi aisément à l'esprit de 
l'homme , que celle d'être parvenu aux bornes des connois- 
sances humaines. C'est de cette persuasion que dérive la 
fureur de disputer qui fait croire que l'on peut tout démon:* 
trer^ mais quand on en est venu là, il en résulte naturellement 
l'art de pouvoir démontrer le contraire de ce que l'on vient 
de prouver, et voilà en quelle manie déplorable dégénéra 
chez les sophistes l'art de la dispute. Le talent de rendre l'injuste 
juste, et le juste injuste, qui leur est si amèrement reproché 
par Aristophane , devoit être extrêmement dangereux dans les 
rapports de la vie civile^ mais il en résultoit encore un plu» 


(i) Op. p. agS* 
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grand mal qui étolt d'anéantir tout sentiment de la yérité qui 
cesse d'être respectable dès que l'on croit que l'on peut eà- 
faire un sujet de dispute. 

Le mépris pour la religion naquit vraisemblablement 
de la liaison intime qui existoit entre les^ anciens sophistes 
et les philosophes de l'école éléatique^ leurs prédécesseurs, 
et leurs contemporains. On les a ^ peut-être à tort^ au moins, 
quelques-uns d'entre eux^ chargés de l'accusation d'inipiété^ 
car on peut encore douter que Protagoras, par exemple >. 
ait mérité le nom d'athée ; mais c'est probablement ce qui 
contribua le plus à les rendre odieux au peuple. 

Si l'on ajoute à ces imputations leur morale relâchée qui 
ne conslstpît que dans des règles de prudence pour apprendre 
à passer doucement la vie et à jouir de ses plaisirs , mais 
qui contribua sans doute puissamment à leur procurer des 
disciples et des partisans ^ on aperçoit le mal qu'ils causèrent. 
Peut-être ces écarts de l'esprit humain étoient-ils nécessaires 
pour donner l'éveil aux hommes qui dévoient lui montrer^ uno. 
n^eilleure route. 

Le fils de Sophronisque combattit le premier les sophistes. 
Philippe fit prendre l'essor h Démosthène^ lés sophistes 
produisirent le même effet sur Socrate. Malgré tout ce que 
Pantiquité nous apprend et ce que les histonens modernes 
nous disent sur ce sage^ il est un des phénomènes les plus 
difficiles à expliquel*; il reste unique ^ non seulement dans 
le pays qui le vit naître^ mais encore dans l'histoire morale 
de notre espèce. Quel sage, en effet, sans proprement enseigner 
une doctrine , sans écrire , sans s'annoncer pour réformateur 
de la religion, a exercé autant d'influence* que Socrate sur 
ses contemporains et sur la postérité? Nous convenons cepen- 
dant , sans peine , que ses succès surpassèrent ses, desseins et 
ises espérances. Probablement il n'avoit pas la postérité en vue ] 
tout semble indiquer qu'il ne songeoit» qu'à ses contemporains. 
Mais on peut objecter avec raison que le problème ne devient 
par la que plus difficile à résoudre. Ne demandera-t-on pas 
alors: Comment donc cet homme a-t-il^ sans le vouloir, pu 
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iyiflaer sur tous les siècles? La cause principale fut sans con- 
tredit la nature de sa philosophie ;^ mais il fut aussi aidé par 
des causes extérieures. 

Il seroit superflu de vouloir, après t^nt d'écrirains, pré- 
senter un exposé de la philosophie de Soerate. Elle fut ac- 
cueillie y parce qu'elle concemoit immédiatement l'intérêt le 
plus éminent de l'homme. Tandis que les sophistes ne s'occur 
paient que de spéculations oiseuses ; tandis que leurs discus- 
sions dégénéroient en disputes de mots, Socrale enseignoit 
à ceux qui l'écoutoient k regarder en eux-mêmes : Phomme 
et ses rapports avec le monde étoient les objets de ses 
recherches. Pour ne pas répéter ce que d'autres ont déjà 
dit parfaitement , nous ne nous permettrons que des remarques 
générales sur Soerate et sur ce qu'il a fait. 

L'impression qu'il prodilbit tenoit intimement aux formes 
de la vie sociale à Athènes; dans un pays où elles seroient 
différentes^ un second Soerate ne prodùiroit pas le même effet. 
On sait qu'il n'enseignoit ni dans sa maison , ni dans un 
endroit déterminé; il choisissoit ordinairement pour lieii de 
ses entretiens les places publiques et les portiques. Il faut 
pour ce genre d'instruction un peuple comme les Athéniens , 
dont la vie privée tienne beaucoup de la vie publique, 

•Leur habitude, non seulement de passer dans tes places 
publiques une grande partie de la journée, ma& encore d'y 
parler de tout ce dont on avoit à s'entretenir , ren4it prati- 
cable la manière d'enseigner de Soerate. C'étoit là que se 
tenoient fréquemment les sophistes, non pas préci^ment pour 
donner leurs leçons, ce qu'ils faisoilsnt saijis doute dans un 
local particulier, puisqu'elles dévoient être payées, mais pour 
être en quelque sorte à la piste des jeunes gens riches; 
action que Platon leur reproche. Soerate leur ayant déclaré 
une guerre ouverte, il étoit naturel qu'il se tînt de préfé- 
rence dans les lieux oà il devojt espérer de rencontrer plus 
certainement ses ennemis ainsi que ses amis et ses partisans {i)« 

{i) Cette circonstance explique comment Aristophane a pu confondrt 
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La forme de son enseignement n'étoit pas moins raoaax^ 
quable. Ses instructions consistoient en dialogues ^ en cou- 
yersations et non pas en discours suiyis j il aToit par conséquent 
clioisi la forme la plus conTcnable pour les lieux publics; 
mais indépendamment de leur grand intérêt^ ces discours se 
distinguoient avantageusement des conversations journalières j» 
soit par une ironie fine qu'il savoit employer quand il.attaquçÂt 
les sophistes , soit surtout par l'opinon fréquemment exprimée 
qu'il parloit par l'ordre exprès de la Divinité. Socrate diffère 
néanmoins de cette classe d'hommes connue soUs le nom de 
prophètes; car ceux-ci s'annonçoient hautement coçime lea 
envoyés, les ministres immédiats de Dieu j^au lieu que Socrate 
se contentoit de le laisser entendre^ quoiqu'il ne le niât pas. 
11 ne voulut ni être le fondateur d'une religÎ09 nouvelle , ni 
le réformateur de celle qui exis^it; ce qui étoii et de voit 
être le but des prophètes. L'apparition de Socrate fut do]M> 
le fruit le plus précieux de la réparation de la religion et 
de la philosophie; séparation louaUe^ parAîcvlière aux Grecs* 
Socrate n'eût pu ohteixur de succèfi che^ a«cnn peuj^e 
asiatique. 

Il fut le martyr de sa docbrine. Il saerc^t inutile de chercher 
encore à prouver le peu de fondejpfient des accusations qui 
lui furent intentées^ par .exemjple de nier la religion du 
peuple 9 et de corrompre la jeunesse.; mais on doit convenir 
que son genre de mort condribua plus que sa vie à produire 
un ^rand e^fîet. Si une xnaladie l'eût exdevé , qui sait si son 
souvenir eût duré plus long.- temps que celui de plusieurs, 
autres philosophes recommandables? Ses amis et ses disciples 
eussent parlé de l\n avec yénération , ils eussent difficilement 
passé à l'enthousiasme ; mais la ciguë lui assura l'immortalité. 
Far son getire de mort, joint à sa doctrine, il donna de la 
réalité a un nouvel i4éal sublime , jle seul peut-être qui 


Socrate a^ec les sophistes. Dans ses Kttëes^ Socrate enseigna pour de 
l'argent et dans une espèce d'école pabli^ue (^fofTirir^ier) , ce ^ae 
Socrate ne fit jamais. 
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manquoit encore à la nation grecque; l'image d'un sage 
qui meui:t pour son opinion. 

La phUosophie de Socrate n'avoit pas de rapport direct 
avec la poUtique. Elle s'bccupoit de rhomiue, comme être 
raisonnable, et non comme citoyen. EUe n'en aoit que 
plusintéressante pour l'éUt, puisqu'elle chercboit simplement 
à remédier à la corruption qu'une fausse phUosophie ne pouvoit 
tarder à introduire ; ce but ne fut pas, il est vrai, complète- 
ment atteint, mais peut-on en accuser Socrate? 

De son école , ou plutôt de son cercle , sortit , on le sait ^ 
une succession d'hommes célèbres dont les opinions et >s 
systèmes différèrent totalement en plusieurs points. Cela vint 
peut-être de ce que Socrate n'ayoit pa? eu de système, et 
ne mettoit pa^ conséquent aucune çn,trave à l'esprit philo-^ 
sophique. Une vouloit qu'exciter à pçnser, et c'est ce qui 
fait comprendre comment son école a ^u produire \in Antis- 
thène et un Arisûppc qyii faigoient consister la base de la 
morale, l'un da^ la priyaition, l'autre dans la jouis^nce; 
de même qu'u^ Pjrrrhon qui avoit pour .principe de douter 
de tout, et vn £uoKde de Mé^re qui enseignoit à tout 
démontrer. La p^hilosophie de ces hommes n'ayant eu aucun 
rapport avec la politique, nous n'en parlerons pas; mais- 
nous allons noiis occuper du plus grand des disciples de 

Socrate. 

11 faudroit en quelque sorte être un autre Platon pour 
comprendre ce philosophe. Une sagacité ordinaire y un esprit 
éminemment philosophique , le iravail*, la science, n£ suffisent; 
pas pour y parvenir. Ne pouvez-^ous vous élever au-dessus 
du monde visible? ne pouvez-vous suivre Platon dans ces 
régions élevées, où son esprit étoit et devoit être constam- 
ment dirigé sur les fofmes primitives des choses, parce que 
la connoissauce véritable n'existe que là, et que l'opinion 
seule existe dans le monde sensible-, parce que c'est là qu'ha- 
bitent le vrai beau, le vrai bon, le vrai juste éternels, im- 
muables comme la Divinité, et cependant différens de U 
Divinité? ne pouvez -vous deviner avec lui ce que pache 
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l'enveloppe des mythes^ car il le derina plus soaTent <{a'il 
ne l'apprit? alors vous parlerez peut-être de Platon avec 
élocpoence^ avec vérité; mais il vous sera impossible' de 
l'apprécier convenablement , de le représenter tel qu'il est. 
C'est en vain que l'on essaie de donner un corps à ce 
^i est aérien^ mais on peut déterminer avec préci- 
sion le rapport de Platoù avec sa nation. Par lui se mani- 
festa le caractère poétique de la philosophie grecque. Une 
nation aussi éminemment poétique a pu seule produire un 
Platon. 

Socrate avoit considéré l'homme comme homme. La phi* 
losophie de Platon embrassa aussi la société civile. Assez long- 
temps avant lui ', l'état avoit été l'objet des spéculations de 
quelques écrivains qui cherchèrent à tracer des modèles de 
gouvernemens. Rien de plus naturel que ce travail dans une 
contrée comme la Grèce , remplie d'états républicains dont 
les défauts et les variations conduisoient nécessairement à 
des considérations de ce genre les esprits habitués à réfléchir. 
liC premier essai fiit ; suivant ce que nous apprend Aristote (i)^ 
celui d'Hippodamus de lyf ilet , qui doit avoir été contempo- 
rain de Thémistocle (2): La division des citoyens en troîâ 
classes, les artisans, les agrieulteurs et les guerriers, ainsi 
que le partage des terres en lerres sacrées , terres de l'état et 
terres des particuliers, qu'il vouloit établir , rappeloient les ins^ 
titutions de TÉgypte. Aristote porte un jugement détaillé sur 
son plan , ainsi que sur celui de Phanéas de Chalcédoiue. 
On s'occupa alors fréquemment de recherches sur les formes 
de gouvernemens et sur la législation; elles ne purent pas 
avoir une grande influence dans la pratique, puisque l'on 
n'étoit plus au temps où des législateurs nouveaux auroient 
pu s'élever en Grèce. De plusieurs ouvrages composés à cette 
époque sur ce sujet , les deux traités de Platon sont seuls 

(i) Polii. IT, cap. 8. 

(a) Parce que, d'après Aristote /il fut employé à réiablîssemeat do 
Pirée. 
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parvenus jusqu'à nous. Ces traités , surtout celui de la répu- 
blique , ne seront bien compris que pat l'homme qui ne perd 
pas de vue l'idée que les Grecs se formoient d'un état ; ils le 
concevoient comme une personne morale qui se gouverné 
elle-même^ et nullement comme une machine dirigée d'en 
haut , ou par un autre (i). Alors s'explique naturellement 
cette union étroite et indissoluble entre la morale et la poli- 
tique^ que les écrivains modernes ont si souvent révoquée en 
doute. 

De toutes les grandes questions offertes par la philosophie 
spéculative et pratique , il n'en est peut-être pas une qui n ait 
été agitée et résolue dans cette période de la liberté de la 
Grèce. Des philosophes modernes les ont peut-être traitées sous 
un jour nouveau , ou résolues d'une manière plus précise •, mais 
les anciens n'en ont pas moins le mérite d'avoir montré au:é 
esprits spéculatif le but qu'ils dévoient se proposer d'atteindre. 

Si nous avons été fondés à déterminer les rapports de la 
pliilosophie avec l'état par l'action que la première a exercée 
«ur la seconde, nous devons en quelque sorte suivre une 
marche opposée en nous occupant de l'histoire, qui est en 
rapport avec l'état, parce qu'elle résulte des changemens 
et des événemens qui lui arrivent. Chez les Grecs, eUe ne 
resta pas long-temps bornée à leur nation. Les liaisons qu'ils 
formèrent de bonne heure avec les peuples étrangers , leur 
firent connoître les récits et les traditions qui concernoient 
l'origine , les mœurs et la destinée de ces peuples. Mais 
chez eux tout dérivoit de l'histoire de la patrie ; elle fut 
toujours le centre auquel tout se rapportoit-; particularité 
qui fournit une preuve nouvelle de la justesse d'esprit des 
Grjecs. Un peuple n'est-il pas pour lui-même l'objet le plus 
important? Or, après ce qui se passe sous ses yeux, les temps 
qui chez lui ont précédé celui où il vit , ne doivent-ils pas IHn- 
téresser le plus ? 

(i) royez rezcellente dissertation de M. de Geer, diatfibt in Pôlilîces 
PlatonicsB principia. Tjrâ}. èd Rjhenam , 1810. 
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On a presque partout senti de bonne heure la vérité de 
cette assertion^ et quand les moaumens historiques ont été 
en trop petit nombre , ou n'ont pas existé , cela venoit moins 
de ce que l'on n'ayoit pas ÎsÎjX d'efforts pour en éleyer , que 
de l'imperfection des moyens que les peuples ayoient à leur 
disposition } c'est-à-dire , i|ioinsdu manque d'écrits que de la 
nature des matériaux dont on se servoit pour écrire^ et sur 
lesquels on écrivoit. Persépolis ^ Thèbes et Mexico fournissent 
des preuves parlantes de ce que j'avance. 

La nature des monumens historiques a aussi beaucoup dé- 
pendu d'une autre circonstance \ desper^onneç choisies exprès^ 
une classe ou une caste particulière d'une nation ont quelque- 
fols été chargés de noter les événemens remarquables. Partout 
pii il existoit un état sacerdotal ou une classe sacerdotale y une 
des fonctions des prêtres étoit de dresser les calendriers, 
quelque défectueux ou parfaits qu'Us pussent être : à cett^ 
occupation se joignait naturellement la rédaction des annales. 

Les Grecs n'ayant point eu de classe sacerdotale y nous ne 
voyons pas que les prêtres aient chez eux tenu des annales. 
Cependant la religion y prêta aussi son secours à l'histoire. Aux 
offrandes consacrées dans les temples se lioientune multitude de 
récits qui servoient à conserver la mémoire des temps anciens. 
Combien de fois Hérodote n'allègue-t-'îl pas ce. témoignage ? 
Les traits historiques que Pausanias sème dans sa description 
de la Grèce 9 sont la plupart amenés par ces o&andes. Elles 
ne pouvoient pas ncaunioins déterminer la suite des temps, 
elles confirmoient simplement des faits isolés* 

L'histoire, chez les Grecs, eut par conséquent une autre 
source. Elle dériva entièrement des traditions. Or, comme 
celles-ci formoient la matière delà poésie , elles lui furent, 
pendant plusieurs siècles, redevables de leur conservation. 
Mais si chez les Grecs l'histoire fut, dans son principe , une 
histoire poétique, et si jamais, par la suite, elle n'abjura 
tout-à-fait ce caractère , elle ne fut pas pour cela entièrement 
labuleuse. Les sujets historiques que la tradition lui offrx)it 
étoient simplement enveloppés de fables \ mais il est évident 
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gue la nature des traditions grecques a àù. avoir une grande 
influence sur leur histoire^ et en déterminer en quelque sorte 
le caractère. 

L'antique division de la nation «n plusieurs races, division 
qui subsistoit encore y avoit £ait de œs traditions un fond de 
richesses. Chaque race avoit ses héros ^ ses exploits, qui 
Offroient des sujets aux poètes. II. suffit , pour s'en convaincre, 
de jeter un coup-d'œil sur l'histoire des temps héroïques. Des 
héros, tels que Jason etHercule, qui éclip^oient tous les autres, 
devinrent cependant les héros de la nation entière , et ceux 
que les poètes chantèrent de préférence ; et lorsque la prer 
mîère entreprise nationale s'exécuta, lorsque Troie tomba, 
il étoit nat^rel que la muse historique préférât ce sujet à tous 
^es autres. 

Tous ces &its sont trop connus pour avoir besoin d'être 
'développés(i) ; mais, quoiqu'Homère et les poètes cjclîques 
continuassent à efiPacer ceux qui vinrent après eux , la poésie 
iiistorique suivit les progrès de la nation dans sa civilisa- 
tion ; progrès simultanés que nous ne devons pas perdre de 
vue. 

Les progrès 4e la civilisation en Grèce furent liés à l'essor 
que prirent les villes et leurs colonies. La fondation des villes 
fut par conséquent une partie essentielle des premières his- 
toires; mais ces villes ayoient eu des héros pour fondateurs, 
et les traditions relatives à ces événemens tenoient par consé- 
quent aux autres histoires traditionnelles. Qui ne voit tout 
d'un coup quel vaste champ s'ouvroit ainsi à la poésie histo- 
rique ? Ces récits avoient un intérêt permanent pour les 
habilans des villes qu'ils concernoient ; leur nature les ren- 
doit propres à tomber dans le merveilleux : xar il s'y 
joignoit naturellement la mention des plus anciennes navi- 
gations; les relations merveilleuses et .même fabuleuses d^ 


(i) Voyez Heyne, hisioriae scribendœ inter Grœcos primordla^ dant 
Us Commentairea d,e Gceltioguc , Vol. XJ7. 
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pays étrangers^ des contrées éloignées , telles que celles de 
l'île des Cy dopes, du jardin des Hespérides ^ des richesses de 
ribérîe , elc. Où Timagination d'un peuple jeûne pouvoil- 
elle puiser une nourriture plus abondante et plus agréable ? 
qu'est-ce qui pouYOÎt avoir plus d'attraits pour les poètes? 

.C'est ainsi que s'éleva chez les Grecs une classe particu- 
lière de poésie historique connue sous le nom de Klio'stf , ou 
fondation des villes^ qui, par les sujets qu'elle traitoit et 
par ses formes , avoit l'affinité la plus intime avec les autres. 
Elle s'occupoit des villes de la mère-patrie , et surtout des 
colonies ; elle étoit par conséquent postérieure à Homère. . 

Cette manière poétique d'écrire l'histoire subsista jusque vers 
l'époque de la guerre des Perses. Il en résulta que le cai*actère 
poétique dut s'imprimer profondément à l'histoire grecque. 
L'expérience a appris qu'il est en quelque sorte resté ineffa- 
çable. Lorsque les écrivains en prose parurent , qe caractère 
n'éprouva de changement que dans la forme ., et non dans le 
fond des ouvrages. Ils racontèrent en prose ce que les poètes 
av oient dit en vers ^ c'est ce que Strabon nous apprend expres- 
sément : (c Les premiers écrivains, dit-il, tels que Cadmus 
de Milet, Phérécyde, Hécatée, se dégagèrent seulement de 
la cpntrainle des vers, et conservèrent le caractère poétique* 
Ceux qui les suivirent descendirent graduellement de cette 
hauteur à la manière actuelle d'écrire. » On peut donc trouver 
le jugement de Cicéron peu fondée lorsqu'il compara ( i) 
les plus anciens historiens , et nommément Phérécyde > à 
Fabius PIctor et àCaton, les premiers annalistes desRonvains, 
écrivains dont le style n'étoit certainement pas poétique. 

Le plus grand nombre et les plus anciens de ces logo graphes.^ 
comme Hérodote les nomme par opposition avec les poètes 
épiques , étoient Ioniens. Ce fut dans les mêmes contrées où 
la poésie héroïque s'étoit développée avec le plus de splendeur, 
que naquit aussi l'histoire en prose \ phénomène remarquable 
dont les documeus historiques ne nous apprennent pas bieu 

(i) Cicero de oratore , II , 13. 
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les causes précises ; nous savons seulement que l'Orient a ^ 
àe tout temps y été le pays des fictions ; or , dans cette suite 
de villes florissantes , qui bordoient la côte de la mer Egée ^ 
et dont la fondation avoit eu lieu vers la fin des temps hé- 
roïques , Tespèce de récits qui avoit leur origine pour objet , 
ne trouvoit-i} pas ample matière à s'exercer? Il n'est donc 
pas hors de propos , en cherchant à éclaircîr la naissance de 
l'histoire chez les Grecs , de rappeler qu'ils étoient à demi- 
orientauï ; ce qui n'empêche pas de leur labser la gloire d'avoir 
donné ensuite à l'histoire son caractère distiuctif. 

La période qui donna naissance à l'histoire , ne favorisa 
pas moins cet événement. Le plus grand nombre et les plus 
célèbres des logographes vécurent et ilorirent dans la der- 
nière moitié du sixième siècle avant l'ère vulgaire , peu de 
temps ^ par conséquent, avant la guerre des Perses. On 
nomme parmi les plus anciens de ces écrivains^ Cadmus et 
Hécatée de Milet, Acusilaiis d'Argos, Phérécyde de Scjros, 
Charon de Lampsaque et plusieurs autres mentionnés par 
Denys d'Halicarnasse. Ils coïncident avec l'époque où la 
nation , jeune encore , prenoit son essor ; où elle s'étoît 
déjà répandue à l'Orient et a l'Occident , où ses villes flo- 
rissantes avoient un commerce étendu ; où l'on connoissoit 
plusieurs peuples difierens , et où les voyages commencoîent 
à devenir fréquens. Le titre des ouvrages des Logographes 
fait voir aussi qu'ils ne se bornoient plus aux récits des anciens 
poètes épiques; qu'ils avoient agrandi leursphèi:e, et qu'ils 
y faisoient entrer l'histoire des peuples et des villes , ainsi 
que la description des côtes des divers pays. On eii trouve des 
preuves dans la notice des écrits d'Hellanicus de Lesbos ^ un 
des plus récens de ces auteurs. 

En résumant tout ce que nous venons d'exposer , on re- 
connoît l'état dans lequel l'histoire se trouvoit avant Hérodote. 
'Dans Iq principe , elle se borna aux événemens arrivés dans 
la patrie ; et lorsque son horizon se fut étendu au-delà , elle 
suivit les progrès de la nation dans la civilisation. Elle con- 
serva son caractère poétique , et fut dépourvue de critique ^ 
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mais elle se forma avec une liberté entière | et ne fut pas ^ 
par esprit de religion , soumise aux entraves des prêtres. La 
poésie étoit restée pendant long-temps la source de ses docu-^ 
mens ; et y quoique la poésie épique se trouvât retenue dans 
des homes plus étroites que celles que Ton imposa ensuite 
h. la poésie lyrique et à la poésie tragique , l'histoire fut, à 
un certain degré , un jeu de l'imagination ; mais n'étant pas 
transmise par des hiéroglyphes ^ elle ne dégénéra pas ^ comme 
en Egypte , en récits symboliques. Depuis qu'elle eut été' 
transportée des vers à la prose , elle dut suivre les progrès 
de l'art d'écrire ; la pénurie de documens sur ce points pé* 
nurie que les recherches des savans modernes ont fait con- 
uoître , est le motif principal de notre embarras pour suivre 
ses progrès en détail. Mais, quelque importante qu'ait pu avoir 
été cette influence , le principal obstacle qui retarda ses pro- 
grès , avant Hérodote , fut le défaut 4^ sujet. 

Avant la guerre des Perses , aucun sujet ne fut assez im- 
portant pour enflammer le génie de l'historien. Tout ce qui 
étoit grand alors , comme la guerre de Troie , l'expédition 
des Argonautes , appartenoit à la tradition , et même en 
très-grande partie à la fiction. Les récits de l'origine des villes, 
les relations des pays et des peuples éloignés , pouvoient sa- 
tis&ire la curiosité , et procurer un divertissement à l'esprit ; 
mais leur effet né s'étendoit pas plus lom. Il manquoit abso- 
lument un sujet grand et intéressant pour toute la nation en 

général. 

La guerre des Perses arriva ; la victoire de Marathon éveilla 
la première le courage j il est difficile de dire si la journée 
des Thermopyles ou la victoire de Salamine l'enflammèrent 
davantage. La bataille de Platée sauva la liberté ; quel sujet 
pour l'histoire ! 

Il lui appartenoit totalement^ car elle n'eu étoit nullement 
redevable à la fiction. Ce n'étôit pas un sujet des temps anciens; 
c'étoît un sujet tout récent. D'un autre côté , il avoit tant de 
points de contact avec le domaine de la traditiou, qu'un 
écrivain d'une des périqdes critiques n'auroit pu s'empêcher 
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â'j faire de fréquentes incursions. Combien de foisi donc cela 
ne deYoit-il pas arriver à une époque où les bornes entre 
l'histoire et la tradition n'avoient pas encore été fixées ! 

Hérodote s'en empara ^ et le traita avec un art qui sur- 
passa l'attente générale. Il trouva ^ il est vrai j beaucoup de 
choses préparées d'avance. On avoît déjà essayé fréquemment 
d'éclaircîr l'histoire ancienne des villes et des peuples; le 
commerce étendu des villes grecques avoit reifdu les voyages 
plus faciles; plusieurs des devanciers d'Hérodote sont connus 
comme des hommes qui avoient beaucoup voyagé. Les logo- 
graphes avoient *déjà Êiçouné la langue aux récits en prose ; 
et le sens de l'histoire étoit déjà éveillé chez la nation pour 
laquelle Hérodote écrivoit. Mais il fut le premier qui entreprit 
de traiter un sujet purement histoi^ique ^ et fit faire par là, 
& l'histoire y le pas décisif qui lui créa une existence indépen- 
dante. Il ne se borna pourtant pas au sujet principal ; il lui 
donna une telle extension , que son ouvrage y malgré son 
unité épique, devint, en quelque sorte , une histoire univer- 
selle. Tout en conduisant . le fil principal de sa narration , 
depuis les temps où s'élevèrent des contestations entre les 
Hellènes et les Barbares , jusqu'à ceux où la glorieuse journée 
de Platée décida en faveur des Grecs , et où la Grèce délivrée 
devint le principal objet de ses récits , il profite des occasions 
firéquentes qui se présentent , ou sait *les faire naître , pour 
insérer dans sa narration la description et l'histoire des pays 
et des peuples qui ont quelque rapport avec ce qu'il racontoit ; 
et jamais il ne perd le fil principal , auquel il revient après 
chaque digression. Il avoit visité la plupart de ces peuples 
et de ces pays ; il avoit vu de ses yeux; il avoit puisé ses 
renseignetnens dans les lieux où il pouvoit obtenir les plus 
certains. Mais quand il fouille dans l'antiquité de quelques 
peuples et surtout de celui auquel il appartenoit , il met à 
profit les documens que lui fournît le temps où il a vécu : 
là, son ouvrage touche à ceux des logographes. Il n'est 
plus besoin aujourd'hui de prendre la défense du père de 
l'hifitoire. La postérité n'a pas toujours été injuste envers lui. 
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Les progrès immenses qu'a faits la géographie dans les decne 
derniers siècles y ont servi à justifier de la manière la plus 
éclatante cet Hérodote dont on s'éloît si souvent moqué. 
II nous a suffi de démontrer combien Tart d'écrire l'histoire 
fut annobli par le 8u)et que cet auteur choisit , et combien 
ce choi\ tenoit étroitement aux progrès de sa nation dans la 
civilisation. 

Le premier «pas y le plus important^ étoit donc fait. Un 
sujet purement historique y qui appartenoit aux temps passés 
récemment^ et n'étoit plus du domaine des traditions, venoit 
d'être traité par un maître dont presque toute la vie avoit 
été consacrée à méditer un plan conçu avec autant de 
jugement qu'exécuté avec enthousiasme. La nation eut donc 
un ouvrage historique qui montra le premier ce qu'étoit 
l'histoire , et qui étoit bien propre à en réveiller le goût. 
Lorsqu'Hérodote lut son ouvrage' à la Grèce assemblée 
à Olympie y un jeune homme se sentit tout-à-coup enflammé 
du désir de devenir^ non son imitateur, mais son successeur. 
Thucydide parut. Hérodote avoit écrit l'histoire des événe- 
mens passés. H fut l'historien de son temps. Il conçut le 
premier cette idée; c'est d'elle que dérive proprement le 
caractère particulier de son ouvrage, si souvent cherché 
en vain, surtout par les critiques anciens, dans son style, 
dans son éloquence , et dans d'autres choses accessoires. Par 
là il éleva l'histoire beaucoup plus haut , qu'il ne l'avoît 
espéré lui-même. Son sujet l'obligea nécessairement à 
employer la critique. 

L'orage occasionné par la guerre des Perses avoit été 
terrible, mais passager. Il étoit impossible que pendant sa 
durée il s'élevât un historien. Il fallut que la tourmente 
fût appaisée , et que l'on fût revenu à la réflexion , pour 
qu'Hérodote parût. Au milieu de l'éclat des victoires que 
les Grecs avoient remportées, à l'ombre de l'indépendance 
pour laquelle ilsavoient combattu, quelles sensations ne durent* 
ils pas éprouver, en se rappelant les années témoins de ee& 
événemens ? Qui pouvoit les flatt€X davantage que l^isr^ 
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toriea qui leur offroit lé tableau de tant d'exploits glorieux , 
non seulement dans leur ensemble, mais aussi dans leur 
détail? Le siècle de Thucydide fut grand sans doute y maid 
difficile. Les états de la Grèce cherchèrent ^ dans une Ititte 
longue et opiniâtre, à se détruire les uns les autres. Ce 
n'étoit pas seulement le siècle de la guerre , c'étoit aussi celui 
des révolutions politiques et de toutes leurs horreurs. La 
liberté , la vie , la richesse dépendoient de la question de 
savoir si Ton vouloit être aridtocrat&ou démocrate , Athénien 
ou Spartiate. Un accident malheureux , mab bienfaisant , 
arracha Thucydide du milieu de ce tourbillon, et lui procura 
ui^e immortalité que la délivrance d*Amphipolis n'auroit pu 
lui donner. Le fruit de ^on loisir fut une histoire de son 
temps : omnrage pour toujours (i) ; ce fut son but eii l'entre* 
prenant , et il sut y parvenir. 

Ce n'est pas ici le lieu de faire l'éloge de l'homme qui 
resta calme au milieu de ' l'orage des passions , dn seul banni 
qui écrivit impartialement l'histoire. D'autres écrivains ont 
déjà loué convenablement sa connoissance profonde des 
états et des choses , son coup d'œil pénétrant , son style 
énergique et quelquefois même rude. Nous ne nous per- 
mettrons quelques réflexions que sur les avantages dont bit 
pour l'histoire la nature du sujet qu'il traita. 

Il ne faïut pas comparer rentrejprise d'un homme qui le 
premier conçut l'idée d'écrire l'histoire de son temps , aux 
événemens de laquelle il avoit eu part , avec ce que fait tel 
auteur moderne qui ^ sous le même titre, compilé un ouvrage 
à l'aide de toutes sortes de documéns écrits. Thucydide fut 
obligé de s'instruire par lui-même de tous les événemens, à 
une époque oii l'esprit de parti et la passion chercboîent h 
tout dénaturer. Son sujet n'étoit pas enveloppé du yoile deft 
traditions de l'antiquité, et se trouvoit^ par sa nature^ 
dépouillé de tout intérêt épique. G'étoit un sujet entièrement 
prosaïque qui u'oSroit à l'écrivain d'autre but que celui 

(i) Killfwi </( iû, Thucyd. I,a2t. f- ■ 
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d'exposer la yërité. Elle seale formoit Tifitérét ; la cberclier 
et là présenter an lecteur est tout ce que no«s sommes en 
droit d'exiger de l'historien; combien il devient grand /et 
respectable à nos yeux lorsque y pénétré du seittîment de sa 
dignité y il ne l'oublie pas un seul instant \ Depuis la première 
jusqu'à la dernière feuille de sou ourrage , nous éprouTODs 
un égal seatimeat de vénération* L'histoire même et non 
l'historien semble nous adresser la parcde. - 

Mais quelles réflexions ne dut pas lui insfpiFer la re- 
cherche de la vérité > lorsqu'il jseta ses regards sur la forme 
que l'histoire aroit eue jusqu'alors ! Il n'écrivit^ il estyrai, que 
les éTénemens de son temps ; mais les temps préeédens ne 
pottvoîent pas être entièrement exclus de l'horiifion qu'il 
embrassoit. Us se montroient à lui Toîlés par léS traditions ; 
et leur éclat trompeur ne pouvoit échappé!* à sa sagacité 
sévère* Il chercha à leur enlever cet éclat el à les ramener 
à la vérité toute nue ; c'est ce qui nous a valu celte intro- 
duction inestimaUe qu'il a placée à la tAte de son <ravrage» 

Thucydide devint par là l'inventeur d'un art à peu près 
inconnu , la critique historique y sans connoftre bien préci- 
sément lui-aféme Fimportance de siei découverte; c«r ce ne 
lut pas à la science en général , mais à son sujet Seulement^ 
qu'il l'appliqua y parce qu'elle résulta de son sujet. Il fut le 
premier auqM la muse de F histoire dévoila ses secrets les 
plus intimes ; aucun historien avant on après lui n'a fixé avec 
]^as 'de précision les limites respectives de Thisloire et de la 
tradition ^ c'est-à-dire entre l'histoire telle que la connoît 
l'Orient et l'Occident; disons mieux y entre l'état des sciences 
telle qu'on lés counoit dans l'Orient et dans l'Occident; car, 
nous l'avons dqà observé y ce qui établit la différence la plus 
marquée entre les deux parties de l'ancien monde^ c'est que 
l'Occident a fait usage de la critique y et que l'Orient ne l'a 
jamais connue. 

Nous avons «raison d'appeler ce pas que fît Thucydide uo 
pas de géant , et de dire qu'il s'éleva au-dessus de son siècle f 
ni son siècle ni ceux qui le suivirent ne produisireni» d'écri- 
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vain qui l'égalât. La tradition poétique étoit chez les Grecs 
trop profondément mêlée à l'histoire , pour qu'on pût l'en 
séparer entièrement. Dès qu'il étoit question des temps 
héroïques , un Théopompe et un Ephore de Cumes puisoient 
chez les my thographes et chez les poètes aussi hardiment que 
s'il n'y eût pas eu de Thucydide. 

11 restoit un troisième pas à faire y peut-être le plus périlleux 
de tous y celui d'être l'historien de ses propres actions. 
Xénophonle fit; car sa Retraite des Dix Mille, quand il s'agit 
de ses écrits purement historiques^ l'emporte tellement sur 
tous les autres qu'elle mérite seule d'être nommée. C'est ayec 
raison que nous indiquons ce p^s ultérieur comme un des plus 
importans que l'on pàt faire ; il eût été à désirer que celui 
qui le franchit eût trouyé beaucoup d'imitateurs. Xénophon, 
par sa douceur et sa modestie , fut h l'abri des fautes où 
tombent si aisément les hommes qui décrivent leurs propres 
actions; cependant ses vertus et la nature de son style n'ont 
pu donner à son ouvrage la supériorité que le génie de César 
imprima au sien. 

Ainsi ; les formes principales de l'histoire existoîent toutes 

chez les Grecs dans la période de la liberté. Ce qui se fit 

ensuite mérite k peine le nom de progrès,^ quoique du temps 

des Macédoniens et des Romains le sujet s'étendît avec l'horizon 

politique y et que Vidée d'une histoire universelle devînt plus 

complète ; mais après la perte de la liberté^ la rhétorique qui 

fut Fétude la plus suivie , ayant été appliquée à l'histoire , 

la haute critique se perdit à peu près totalement. On jugcolt 

le style du sujet , la manière dont il étoit traité , et non le 

sujet en lui-même ; on oublioit le principal pour ne s'attacher 

qu'à l'accessoire. On trouve la preuve' de cette assertion chez 

- Denys d'Halicarnasse , que Ton a pourtant coutume de 

regarder comme le premier des critiques de ce genre. 
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AgathinnSy ipédecin^ I^ sa/. 
Agaibodémon^ géographe, I y 

221. 

Agathon, poète comique, I, 

AILinus, philosophe , 1 , 1 97. 

Alcéê , poète . lyrique ,1,22 
et 33. 

Alcidamas , orateur, I, 65.. 

Alcinous, philosophe', 1 , 197. 

Alciphron, romancier , I, i85. 

Alcman , poète lyrique , 1 , 22 
et 32. • 

Alcméon de Crotone , philoso- 
phe, I, 72; médecin, I, 
89. 

Alcméon de Sardes. Voyez 
Alcman. 

Alexandre , écrivain ecclésias- 
tique , II , 216. 

Alexandre d'Alexandrie , père 
de l'Eglise, II, 182. 

Alexandre d'Aphrddisie, phi- 
losophe , 1 , 2o4. 

Alexandre d'£ges, philosophe, 
1 , 2o4. 

Alexandre d'Biérapolis , père 
de TEglîsé, \\\ 199. 

Alexandre Numénius, rhiéteur, 
I, i85. 

Alexandre de Tralles, mé- 
decin , I, 325. 

Alexandrie. Pourquoi cette 
ville devint le siège des 
lettres, 1 , 93. 

Alo^is, poète comique , I, 46. 

Alexius Arislenus , juriscon- 
sulte, 1, Sii5 ; écrivain ecclé- 
siastique , II , 223. 

Al- Mansour , calife ; traduc- 
tions qu'il fait Étire, 1, 
3ii. 

Alo gîtes y hérétiques qui rejet- 


tent l'Apocalypse > II, 92, { 1 , 46. 


AlypiuS', écriyain sur 1« mu-^ 

ûque, I, 916. 
Ammien Marcelltn , tfistorieiL 

1,347. 

Ammiracus Engenius , tradnc- 
teur de rpptique.de Ptol^- 
mée, I, 2ï3.- • 

Ammonius d'Alexandrie, lexi- 
cographe , 1 , 254. 

Ammonius d'Alexandrie, père 
de l'Eglise, II, 180. 

Ammonius , fils d'Hermias , 
phîlosQphe, 3o6.. 

Ammonius Saccas, philosophe, 

Amphiloque . ( St- ) , père dcr 
l'Eglise ^11, T90. 

Amphilytus , poète devin, I, j. 

Anacharsis ^ épistolographe , 
I, ^b. 

Anacréon , poète lyrique, I , 
29 et 33. 

Anagrïosma ; sîgnificatiou de- 
ce jnot, II, 5S. 

Anastase, jurîsconsul te, 1 , 3 1 g. 

Anastase (Saint-) l'aincien , 
écrivain ecclésiastique, II, 
206. 

Anastase , (St.-) le jeune, écri- 
vain ecclésiastique, II, 206'. 

Anastase (St.-) le Sinanite, écri- 
vain ecclésiastique , II, 211. 

Anatolîus , philosophe platoni- 
cien, 1 , 20 1 • 

Anatolius , philosophe péripa- 
téticien , ï , 20 5. 

ÂuatoIius , jurisconsulte , I , 
319. 

Anatolius de Béryte, natura- 
liste,. 1 , 3l2. 

Anaxagoras , philosophe y I ,. 

69. , . 

Anaxandrides , poète comique, 
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AnaxLlaûs^ poète comique^I^ 
46. 

Aiiaximaïldre ^ philosophe , I , 
69. 

Anaxbnène de Lampsaque , 
historien^ 1 , 109 \ philoso- 
phe^ I^ 1^4. 

Anaximëue de Milet, philoso- 
phe , 1, 69, 

Andocîde , orateur ^ 1 , 61. 

André de Carjste^ médecîa^ 
I, i44. 

André; èvéque de Césarée. Son 
commentaire sur l'apoca- 
lypse , Il , 93 et 208. 

André l Saint- ) de Crète , 
écriyam ecclésiastique, II , 

André de Samosate, përede 
l'Eglise, II, 190. 

Audieopulus (Michel) , gram« 
mairien, I, 5ii» 

Andromaque , përe et fils, mé- 
decins, I, 2225. 

Andronic Gamaterus , écrivain 

• ecclésiastique , II , 225. 

Andronic Comnëne , écrivain 

\ ecclésiastique, II, 224. 

Andronic Gontohlacas , gram- 
mairien , 1 , 54o. 

Andronic de Khodes, philoso- 
phe, I, 122 et2o4. 

Andronic. A^oy&zJean. 

Androtio , historien , 1 , 5(i. 

Anne Comnëne , historien, 
1 , 276'. 

Anniceris , philosophe , 1 , 80. 

j4noméensy branche des Ariens^ 
11,187. 

Anthemius de Tralles, mathé- 
maticien, 1 , 297. 

Anthologies. Premiëre, 1, 149; 
seconde , I , i5o ^ troisième , 
I, 2403 quatrième, I, 24 1* 


Antigone de Cafyste , natura- 
liste, I, i4i. 

AntUegomhnes. Quels livres 
du N. T. sont ainsi nommés, 
II , bS. 

Antimaque de Colophon, poète 
épique , 1 , 48. 

Antiochus d'Ascalon , philoso- 
phe, I, i55. 

Antiochus le moine , écrivain 

• ecclésiastique, II, 209. 

Antiphane , poète comique , 

I, 46. 

AutiphOn , orateur , 1 , 60. 
Antisthène , philosophe , 1 , 82. 
Antonius Meiissa, pnilosophe , 

ï,5o8. 
Antonius Polémon, sophiste, 

Antonio us Liberalis , roman- 
cier, ï, 191. 

Antonin le philosophe, I, 207. 

Anyte, poétesse lyrique, I, 55. 

Aphihonius , rhéteur, I, 186. 

Apocalypse de St.-Jean, II , 90. 

Apocryphes. Quels livres de 
la Bible sont ainsi nommés , 

II, 5^. 

Apollinaires (les deux) , écri- 
vains ecclésiastiques, II, 188. 
Apollodore , matnématicien , 

I, 2l4. 

Apollodore , poète comique , 
I, 95. 

Apollodore d'Athènes , gram- 
mairien , I ^ 107. , 

Apollon d'Alex-andne. Ses pré: 
dications à Corinthe , Il , 99. 

Apollonius Dyscole, grammai- 
rien ,1, 188 j auteur d'un 
recueil d'histoires merveil- 
leuses , 1 , 255. 

Apollonius de Citium, n^éd^- 
cin, I, 225. 


442 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Apollonius de Perge , mathé- 


maticien j I , i34. 


Apollonius de Rhodes , poète 
épique , I , g8. 

Apollonius le sophiste , gram- 
mairien , I, 187. 

Apollonjds de Tyane , philo- 
sophe', I, 192. 

Apostolius (Michel), grammai- 
rien , 1 , 339. 

Apôtres (les). Leurs commen- 
taires, II, 63. 

Appien , historien , I , i65. 


Aristéas de Proconnesc , poète 

c}' clique , 1 , 18* 
Aristéas , historien , II , 29. 
Aristénète, romancier , 1 , 202. 
Aristides (^lius ) , sophiste , 

I,. 174. 

Aristides Quintillanus , écri- 
vain sur la musique,!, 216. 

Aristippe , philosophe, 1, 79. 

Aristippe le jeune, philosophe^ 
I, 80. 

Aristohule de Cassandrée , his- 
torien ,1,110. 


Apsinès , rhéteur, 1 , 186. ' Ariston de Ghîos , philosophe. 


Apsyrtus , médecin vétérinaire , 
I, 3l2. 

Aquila, traducteur del'Ancien- 
Testament , II , 47 et 1 77, 

Aratus de Soles, poète didacti- 
que , I, 99. 

Archagatus , médecin ^ I , i46. 

Arcesilas , philosophe , I , i32. 

Archelaiis , philosophe , 1 , 69. 

Archelaiis , père de l'Eglise , 
lï, i8i. 

Archias, poète épigrammatiste, 
1 , 346. 

Arcbiloque , poète satyrique , 
I, 21 et 343. 

Archimède, mathémat., I, i35. 

Archîppus , premier évêque de 
liaodicée, 11^ io5. 

Archytas, philosophe, I, 72; 
mathématicien , 1 , 88. 

Arctine de Milet , poète cycli- 
que, I , j8. 

Arétée de Cappadoce, médecin, 
1 , 227. 

Aréthas, écrivain ecclésiasti- 
que, II ,219. 

Anstarque de Samos, aslro-! 
« nome , I, i38. 

itrJstarquc de Samothrace , 
g rammairien / ï , 107. 


I, l32. 

Aristophane , poète comique y 
1, 45. 

Aristophane de Byzance, gran^< 
mairien, I, 106. 

Aristote, poète ; I, 21 (1) ; 
philosophe I 1 , 119; mathé- 
maticien, 1, 1 33; naturaliste, 
I , i4o', médecin, I; i42. 

Aristo:(ène deTarente, mathé- 
maticien I I , i35. 

Arrien , historien , 1, 162 ; phi- 
losophe ^ 1 , 106 ; tacticien , 

I , 2i5 ; géographe, I, 220. 
Arsénius, évêque de Monem- 

hasie, I, 339. 

Arsénias Autorîanus, écrivain 
ecclésiastique , Il , 225. 

Artémidore , écrivain sur l'in- 
terprétation des songes, I, 

232. 

Asclépiade , médecin , 1 , 222. 
Asdépias , médecin, ï, 89. 
Astèrc (St.-) , père de l'Eglise, 

II, 193. 
Astrampsychus , auteur d'un 

Gneirocritîcon , I, v&Q>. 
Astronomie (1') est protégée par 

lesPtolémée ,1, 137. 
Athanase, jurisconsulte^ 1, 319. 
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Athanase (St.-) , pfere de l'E- 
glise , 11^ i85. 

Athanase le Macédonien , écri- 
vain ecclésiastique , II , 227. 

Athénagoras^ prétendu roman- 
cier , I^ 18'^ (2), 1975 pèrede 
rjEglise,lI,i75, 

Athénaïs , poétesse , 1 , 2i4-2. 


Athénée, sophiste^I, 161. I I, .^21. 

AOL' "1 _ •m.K f • * » r%£ _!• 


Basile (St.-) , père de l'Eglise. 
Son édition des Septante , 
II ^ 4o ; ses autres ouvrages ^ 
II, 189. 

Basile de Séleucie, écrivain ec- 
clésiastique , U , :2p5. 

Basile le Patricien , T*. 299. 

Basiliques, Leur publication , 


Atbénée le Mécanicien, I^ 

i36. 
Athénée df Attalte , médecin , 

I, 227/ 
Aupispa (Jean) , grammairien ^ 

I, 54i. 

Autolycus , mathématicien, I ^ 

89- 

B. 

Baiuias , poète fahuânb^ ? I > ^9 

et i5f. 
Babylone djésigne Rome dans 
. l'Apocaljrpse,!!, 90^ diverses 

opinions mxv eéÛs iLV>ù est 
. daèée la -première JEp&tre de 

Saint-Pierre , II , lia* 
Bacchîus , iûrivaÎQ sur la inu- 

^que ^ 1 , 29 6. 
Bacchylide , poète lyrique , I , 

Bacîs , piOiète .devin ,1,7. 
BflGjtOA^ bi^ftorieii, I^ iii« 
Barlaam , un de ceKX qui ont 

faât connoitreen Europe la 
. littératvre grecque , 1 , 333 j 

ses ouvrages , II , 228. 
BaminM (St.-), pière del'ËglÎBe, 

II, 170. 

Bàruc., auteur 4W iivro 4e 
l' Ax^eîcsi^TAStainent^ li , ^4. 

Basile le Macédonien , ^mt^- 
reur, philosophe , i ^ 3o8 ) 
législajteor., I^ 32o. 


Bérose , historien , T , 1 15. 
Bérytius,auteur inconnu, 1,3 1 2. 
Bessarion ( Jean ) , ï , 336 ; 
écrivain ecclésiastique > II ^ 

23l. 

Bestes, juriscoiisulte , I, 32o. 

Bias, un des sept sages de 
la Grèce, I, 68. 

Bion de Borysthène^ philo- 
sophe, I, 80. 

Bion de Smyrne , poète buco- 
lique, ï, io3. 

Biton , mathématicien^ I, i37» 

Bru (us , épistolograpbe , I \ 
206 (1). 

Bryenne. F'oyez Sicépbore et 
Manuel^ 

Byzantins, F'oyez 'Historiens, 

c. 

iCadmuis de Milet, logographe; 

I, fi3et5i. 
tCeBsaWus , philosophe , 1 , 3o 1 ; 

'écrivaiift ecclésiastique , II ^ 

189. 
iCallianax^ médecin, T, i44. 
OalUmaipie , poète lyrique , I ^^ 

JI7 ; antiquaire, I, 107. 
liBfiaque,«nédeoin, I, i44; 
Callinicus , rhéteur, I> 1^* 
CaUiiiious , inventeur du feu 

grégeois, I, 3i4< 
Gauinus, poète lyrique, I, 20.. 
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Calliste. Fbyez Jean Andronic. 

Callisthëne d^Oljnthe/ histo- 
rien, ly 109. 

Callistrate, poète, I, 221.(3). 

Callistrate, sophiste, I, 180. 

yCamariota. Voyez Mathieu* 

Cameuiata. Voyez Jean. 

Cananos. Vçtyez Jean. 

Candide, historien, I, 271. 

Canon des auteurs classiques , 
dressé par les grammairiens 
d'Alexandrie^ I, 106 (3). 

Canon des livres du Nouveau- 
Testament; signification de 
ce mot, II,. 56. 

Canoniques. Quels liyres de 
rEyangile sont ainsi nommés, 

n, 56. 

ijantacuzène. Voyez Jean. 

Capiton, historien, I, 280. 

Carnéade de Cjrène ^ philo- 
sophe, I y i33. 

Cassianus Bassus, auteur des 
Gëoponiques^ I, 3 12. 

Cassianus ( Jean ) , père de 
l'Église, II, 196. 

Cassius Félix, médecin , I, 2a3. 

Catenœ patrunk , espèce de 
commentaire des Saintes- 
Ecritures , II , 2o5. 

Céhès , philosophe ,1, 78. 

Cédrénus. Voyez George. 

Celsûs , philosophe, I, 345. 

Cépbalseon, historien, I, i64. 

Cérinthe. Son éyangile, 11, S3, 
On lui attribue l'Apocalypse 
de Saint- Jean, II, 9a. 

Chalcondyle. Voy^z Démétrius 
et Laonicus. 

Charès de Mitjlène , historien, 
I, 110. 

Chariton, romancier,!, a5i. 

Charondas, législateur, I, 32. 

Chérémon;poète tragique;!; 42i 


Chiffres arabes. Quand les 

Grecs commencèrent à s'en 
• servir, I, 260/ 
Chilon, un des sept sages de 

la Grèce , I , S%. 
Chion , épistolographe , I, 67. 
Chœrilus , poète dramatique , 

!, 43; épique, I, 48. 
Chœroboscus. Voyez George 

Chœroboscus. 
Choricius, sophiste, 260. 
Christophore, écrivain ecclé^ 

siastique, II, 217. 
Chronicon Paschale, I, 267. 
Chronique d'Alexarhdrie , 1, 

Chronique de Paros, I, 116. 

Chrysippe, philosophe , !, i3i . 

Chrysippe, écrivain ecclésias- 
tique, II, 2o3. 

Chrysoloras (Emmanuel), Grec 
fixé en Italie , 1 , 333. 

Cinnamus. Voyez Jesin. 

Cinquante décisions données 
par Justinien, I, 3i8. 

Cléanthe, philosophe, poète ^ 
I, i3i. 

Clément (St.-^ d'Alexandrie, 

Î»ère apostolique ; I, 170; 
I, 176. 

Clément (St.-) dé Rome , père 
de l'Eglise, II, 168. 

Cléobule , un des sept sages de 
la Grèce , 1 , 68. 

Clidème. Voyez Clitodème. 

CUtagoras, poète lyrique, !, 
21. 

Clitarque d'Eolie, historien, 
I, 110. ... 

Clitodème , historien , 1 , 343. 

Clitomaque de Carthage , phi- 
losophe, I, i33. 

Code Grégorien, I,. 3i5. 

Code Justinien, !;-3i7» 
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Code Théodosien^ 1, 3 16. 

Codex repetitœ prœlectionis , 
partie da corps du Droit ro- 
main, I, 3i8. 

Codinus. Voyez George. 

Colonies des Grecs, En quoi 
elles différoient de oelles des 
peuples modernes , 1, 9(0* 

Colonna (Guido de), auteui* 
du second roman de cheva- 
lerie, I, 292. 

Golutbus, poète, 1, 242. 

Gôme (St.-), poète sacrée II, 

2l3. 

Comédie (la). Son origine; 
ancienne comédie, I, 44; 
moyenne, I, 46j nouvelle, 
I, 95. 

Comnène. /^oy^z Anneetlsaac. 

Gonon^ grammairien et my- 
thographe^ I, 190. 

Goustantia l'Africain, méde- 
cin , I , SSq, 

Constantin Gephalas, poète, I, 
24o. 

Constantin-le- Grand ; préten- 
due donation qu'il fit au 
pape, II, 182. 

GonstantinHarmenppulus, ju- 
risconsulte, I, 325. 

Constantin Manasses , chroni- 
queur, I, 270. 

Constantin Meliteniota , II , 
226. 

Constantin VI Porphyrogen- 

nëte , historien , 1 , 274 ; 

autres ouvrages de ce prince, 

1, 284 et 299. 
Corax , rhéteur,!, 5g et 124. 
Cordiauus, agronome, 1 , 3i3. 
Corinne , poétesse, T, 33. 
Cpmutus (Annaeus), mytho- 

graphe, I, igo. 


Corps du Droit romain; par- 
ties dont il est composé , I , 
3i8: 

Gosmas Indlcopleustes , géo- 
graphe, 1, 294. 

Crantor, philosophe, I, 87. 

Cratès , poète comique, I, 45. 

Cratèsde IVlalles, grammairien, 
I, 107. 

Cratès de Thèbes, philosophe , 
I, 82-87. 

Cratinus, poète comique, I, 

49. 

Criton , médecin , 1 , 226. 
Ctésibius, mathématicien,!, 

i36. 
Ctésias, historien, 1 , 55. 
Cubidius, jurisconsulte, I, 320. 
Curopalate, Explication de ce 

mot, I, 267 (2). 
Cycliques ( poètes ) ; ce que 

c'étoit, \j i3. 
Cynœtlms , un des poètes Ho- 

mérides, 1,17. 
Cyrille , jurisconsulte , 1 , 3t 9. 
Cyrille f St.-) d'Alexandrie, 

père ae l'Eglise, II, 197. 
Cyrille (St.') de Jérusalem > 

écrivain ecclésiastique, II, 

170 et 186. 
Cyrille ( St.- ) , l'apôtre des 

Slaves, II, 219. 
Cyrille de Scythopolis, II, 207. 
Cyrus, rhéteur, 1 , 261. Ployez 

aussi Théodorus Prodromus. 
Cyrus , écrivain ecclésiastique , 

11^ 210. 

D. 

Démades, orateur, I, 65. 
Damascius, philosophe, 1, 3o6. 
Dainianus Héliodore, matliér 
maticien, 1 ; 21 3. 
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Damogéron^ fùSLfjey I, 3i5.\Pêut€ro-canonique9. Quels 
Damoxène, poète comique , 1, livres de la Bible sont ainsi 


95. 
Darès le Phrygien , historien ; 

I, 291. 
Démétrius Ghalcondylas^gram- 

mairien, I^ 538. 
Démétrius Cydone» poète, I; 

sSo'j philosophe^ I, 3io, 

écrivain ecclésiastiqae , H , 

23o. 
Démétrius Pépagomenus^ mé- 
decin ; I f 33o. 
Démétrius de Phalère, orateur; 

I, 118. 
Démétrius Triclinius , scho- 

liaste^ I; 254. 
Démocrates ; philosophe ^ I, 

193. 
Démocrite , philosophe y I ; 

74et3i3. 
Démon , historien , 1 , 344. 
Démophile ^ philosophe , I , 

193. 
Démosthène, orateur^ I^ 64 

et II, 
Denys d'Alexandrie, II , 180. 
Denys d'Anttoche, épistolo- 

graphe, I, !^3. 
Denys (St.-) l'aréopagite, père 

der£glise,II, 117. 
Denys Barsalibée, évèqiÊe d'A- 

mida , II, 120. 
Denys de Chalcis, logographe, 

I, 5i. 
Denys d'HaKeamasse , histo- 
rien, I, i53; rhéteur, I, i84. 
Denys de Gharax , le périé- 
gète, poète géographe, I, 
i5o et lôa. 
Denys de Thraice, grammai- 
rien, I, 107. 
Denys de Milet, logographe, 
yl, 5i. 


nommés, II, 5j. 

Dexippus, philosophe, T, 2o5. 

Dexippus (Pùblius Herennîns)^ 
historien, I, 169. 

Diadochns (St.), écrÎTain ec- 
clésiastique > II,2oi. 

Diagoras, philosophe, I, 75. 

Viuiecieade la langue grecque, 
1 , 10 ; le dialecte attiqae de- 
vient langue classique^ 1, 26 ; 
il est remplacé en partie par 
le macédonien , 1 , 94. 

Dialectique. Son inventeur, 
1,74; abus qu'en fit l'école 
de Mégare, t, 81. 

Diatessaron de Tatien , ÏI, 63. 

Dicéarque , poète didactique , 

}y 99- 

Dictys de Crète , prétendu his- 
torien, I, i5j. 

Didyme , grammairien^ I > iC> 
I, 188; agronome, I, 3i3. 

Didyme d'Alexandrie , père de 
l'Eglise, II, 190. 

Dieu y créateur de TUnivers. 
Anaxagoras est le premier 
qui Ta reconnu, I, 69. 

Digeste , partie du corps du 
Droit romain, I, 317. 

Dinarqne , orateur, I, 65. 

Dioclès de Garyste, médecin, 

I, l42. 
Diodore, père de l'EgliSe, II, 

181 et 191. 
Diodore de Skile, historien, 

I, i53. 
Diodote d'£ry thres , historien, 

I, 111. 
Diogène de Sinope , philo' 

sophe, I, 82. 
Diogène Apolloniates , {ibilo' 

sophe, I; 69, -, 
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Dîôgëne (Antoine), romancier, 
1, 182. 

Diogène de Laerce , historien , 
1 , 209. 

Diogémainis , sophiste , I, 187. 

Dîognète , historieu , 1 , 111. 

DionCassios, historien, l, 166. 

Dion Chrysoslome , orateur J 
I, 17a. 

Dionysidaf-Elitts), ^oy.Mlias. 

Dionysius (Cassius), agronome, 
I,:3l3. 

Diophane de Bithynie, agro- 
nome ,1, 5i3. 

J>iophanle , mathématicien , I, 

Diopithes , poète deviii ,1,7. 
Dioscoride, scholiaste, I, 100. 
Dioscoride, médecin, I, 224, 

Dîphile , poète comique, I, 95. 

Dithyrambes. Origine de ce 
genre de poésie, I, 3i. 

Docimus, jurisconsulte, 1, 32o. 

Domnînus, jurisconsulte > I, 
3 16. ^ 

Dorothée , jurisconsulte , I , 
3i8 et 319. 

DorolliéCr archimandrite, écri- 
vain ecçlésiftstiqae , II , 208* 

Dorothée, (Satbt), père de 
l'Eglise, II, i83. 

Dorothée de Martianopolis , 
écrivain ecclésiastique , II , 

199. 
Dosithéus , grammairien , I , 

190. . 

Dracon, législateur, I, 22. 

Dracon , médecin, I, 91. 

Dracon de Stratonicée , gram- 
mairien y, 1 , 256 et 348. 

Drungarius, Explication de. ce 
mot, I, 263 (2). 

Ducas. yoyez Jean. 


Duris de ISamos , ' hi^orien , 

I, 112. 

E. 

Ecclésiastique, titre de l'ou- 
vrage de Jésus fils de Sirach, 

II, 8. 
Ecclésiastiques , quels livres 

de la Bible ont ainsi nommés, 

11,57. 

Ecole d' Alexandrie , de mathé- 
maticleus, I, i34. 

Ecole (T. Alexandrie , de méde- 
cins,!, i43. 

Ecole de Béryte , de juriscon- 
sultes , 1 , 3 1 5. 

Ecole de Carus, de médecins, 
I, 143. 

Ecole cynique , de philosophes , 
1,82, 

Ecole de Cyrine, de philoso- 
phes, I, 79. 

Ecole dogmatique ancienne, de 
médecins, 1^91. 

Ecole éclectique , de philoso- 
phe». f7)7^s Syncrétisme de 
médecine, 1, 227. 

Ecole d'Elée, de philosophes, 

Ecole empirique , de médecins, 
I, i45. 

Ecole épicurienne, de philoso- 
phes, I, 129. 

Ecole de Gallen, de médecins, 

1,324. 
\ Ecole hectique, de médecins ^ 
1,227. 

Ecole d'Ionie , de philosophes, 
1 , 68. 

Ecole d' Italie j de philosophes, 

l, 70- ^ 

E 00 te de Mêgare, de philoso- 
phes, 1,81. 

Ecole mét?iodlqjie , de méde- 
cins, 1 , 224. 
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Ecole de Pergame] de mathé* 
maticîenSy 1^ t54. 

Ecole de péripatéticiens , \, 119. 

Ecole pneumatique , de méde- 
cins, I, 227. 

Ecole de Smyrne, de médecins^ 
1,1 43. 

Ecole stoïcienne f de philoso- 
phes, I, i5o. 

Ecole de Rhodes , de mathéma- 
ticiens, I, i34. 

Ecole de Rhodes j d'orateurs, 
I, 118. 

Ecthesis , ordonnance ecclé^ 
siastique publiée par l'empe- 
reur Héraclius , 11, 3to. 

Editions du Nouveaur'Testa'- 
ment, IV, i4i. 

Electa , nom de la dame à la- 
quelle est adresséela deuxième 
épître de St.-Jean^ 11^ 89. 

Elégie, Son origine, I, 21. 

Elémens, sont régardés par les 
philosophes d'ionie , comme 
te principal fondement de 
toutes choses, I, 69. 

Elfric , archeyéque anglois , 

ll,l32. 

Eloquence. Quand elle devint 
un art, I^ 69; elle parvient 
à sa perfection en Grèce, 
1 ^ 69 ; sa décadence , I , 
ii8et 172» 

Emanation, système philoso- 
phique , 1 , 2o3. 

Emmanuel. Voyez Manuel. 

Empédocle, poète didactique , 
1 , 28 ; philosophe, 1,71, 

Empiriques j secte de méde- 
cins, I, i45; 

Encolpius , historien , I , 
167 (1). 

Ephippus, d'Athènes, poète 
comique , 1 , 46. 


Ephippus d'Olynthe, historien, 

, I, 111. 

Ephore de Cumes, historien, 

I , 56. 

Ephraïm (St. ), père de l'Eglise , 

II, 187. 

Epicbarme , poète comique , 

1,44. 
Epictète, philosophe, 1 , 206. 
Epidrates , poète comique , 

I, 46. 
Epicure, philosophe^ 1, 129. 
Epigramme. SigiliîBcation de ce 

mot chez les anciens, 1, 147. 
Epiménide de Crète , poète , 

Epiphane, géographe, I, 295. 
Epiphane (St.), mathématicien^ 

I, 296; père de l'Eglise, 

II, 190. 

Epitres catholiques. Explica- 
tion de ces termes , II , m. 

EraniusPhilon, rhéteur, 1, 160. 

Erasistra te, médecin, I, i44. 

Eratosthène , historien, 1 , 112, 
astronome , 1 , 139 ; géogra- 
phe, I, i4o, 

Ennne , poétesse, I, 35. 

Erotianus, grammairien,!, 1 88. 

Esaïas de Chypre , écrivain 
ecclésiastique, II, 23o. 

Eschine le rhéteur, I, 63. 

Eschine le socratique , philoso- 
phe, I, 78. 

Eschyle , poète dramatique , 
1,35 et 43. 

Esculape , médecin, I> 89. 

Esope , fabuliste , 1 , 49* 

Etienne le )urisconsulte. Voyez 
Stephanus. 

Etienne d'Athènes, chimiste, 
1,3 1 4; médecin, 1,325 et 326. 

Etienne de Byzance , géogra- 
phe, 1, 293^ 


BEfli MATlèRES. 


Etierfne , diacre;^ écrirain ecclé- 
siastique^ 11/217. 
Eiymoiogicuni magnum. Son 

auteur, I, 256.' 
Eubulide^ philosophe, I, 81. 
Sobulos , poète comi<iue, 1, 46. 
Ëuclide d Alexandrie , mathé- 
maticien, 1, i34. 
Euclide de Mégare^ philoso- 
phe, I, 81. 
Huctémon, mathématicien,I,88 
Eudème de Rhodes > mathéma- 
ticien, I, i35. 
Eudocie, ou Athéuaïa, épouse 
de l'empereur Théodose le 
jeune, poétesse, I, a43. 
Eudooie^ épouse de l'empereur 
Constantin Ducas , auteur du 
Yiolarium , 1 , 259. 
Eudoxe de Guide, mathémati- 
cien, 1,83. 
]^ttdoxie« f^o^ffz Eudocie. 
Euloge , écrivain ecclésiasti- 
que, II, 207. 
Eumathius, romancier,!, 2612. 
Eumèle de Corinthe , poète 

cyclique, I, i8. 
Eumène de Gardîe , historien , 

1,1,11. . 
Eixmolpe , poète ,1,5. 
Eunape de Sardes , historien , 

I, 286 et ,5oo. 
Eunome , écrivain ecclésiasti- 
que. If, 187. 
Eupolis , poète comique , 1 , 44. 
Eupraxidas, auteur de l'ouvra ge 
attribué à Dictjs de Crète , 

I, 157. 

Euripide, poète dramatique, 

1,39 et 43. 
Eusébe , évéque de Bérvte , 

II, i83. 

Euaèbe, évéque de Gésarée , 
historien ecclésiastique, I, 

n. 


449 

170; éditeur des Septante, 
II, 58; ses'autres ouvrages, 
11,182. 

Eusèbe de Dorylée , II, 2o3. 

Eusèbe , évéque d'Emèse , 

Eustathe, scholiaste, I, |6 et 
253; écrivain ecclésiastique , 

II, 224. 

Eustathe, romancier, I, 252, 
Eustotbe (St.), père de l'Eglise, 

II, 182. 
Eustathius, jurisconsulte, I, 

322. 

Eustra^, philosophe,!, 3 10. 

Eûstraté, écrivain ecclésiasti- 
que, II, 208. 

Eutecnius, sophiste,!, 100, i52. 

Eutocius d'Ascalon , mathéma- 
ticien, I, 297. 

Euthalius, évéque de Sulce, 
auteur des souscriptions . des 
épîtresdeS.-Paul,lI,96, 2o4. 

Euttierius, écrivain ecclésias- 
tique^ll, 199. 

Euthymius Zigabenus, écrivain 
ecclésiastique, II, 222. 

Eutychès, écrivain ecclésiasti- 
que, II, 2o3. 

Evagriusd'£piphanie,historien 
ecclésiastique,!, 291. 

Evagrius du Pont , père . de 
l'Eglise , II , 1 92. , 

Evangile, Signification de ce 
mot, II , 58. 

Eifangile de Cérinthe , II , 63. 

Euangile des Hébreux ^ II , 59. 

Evangile de Marcion , II , 61. 

Evangile des pires apostoli-^ 
ques , I! , 64. 

Evangile primitif , antérieur 
aux quatre évangiles canoni- 
ques. Son existence , !!, 59. 
Il n'est pas un des évan{pleg 
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citéi par les pères de l'Eglise, 
UmL et saiT. \ restitution de 
cet évangile, 11^ 66. 11 en 
a existé plusieurs éditions, 
U, 71. 

EYhémëre , philosophe , 1 , 8o. 

fjsécfaiel, p6ëte, t, i6o (i). 

F. 

Fable. Son origine , 1 , 33. . 
Favorinus , philosophe , I> 197. 
Flatien , écrivain ecclésiasti- 
que , II , 2o3. 
Florentinus, médecin, I, 3i3, 
Fronto , médecin , I /3i3. 
Frumentius, évéque d'Ethiopie, 

II, 1214. 

G. 

Gabrias,fabuliBte9 ï, 48 (a), 1 5 1 . 
Gabriel, patriarche des Coptes, 

TI,fl3o. 
Galenus. F'oyet Jean Pedia- 

simUs. ' « 
Galien ( Claude ) , miédedin , 

Galt (le docteur). Une de ses 

* iM$<>«Yertes en anatomie se 
trouve indicée dans un 
ancien poète > I > 98 (3). 

Gallien , frère de Sênèque , 
pttdconsul d'Achaïe , II , go. 

Gaudentius , écrivain sur- la 
musique, I, a 16. 

Gaza. ^oy. JEneas, Jean, Théo- 
dore et Procope. 

Gélase rancieR,père de l'Eglise, 
II, 190. 

Gélase le jeune,père de TEglise, 
II , 2o4. 

Geminus de Rhodes ^ astro- 
nome, l,aio. 


Genesius (Joseph), historien, 
I, 273. 

Gennadius, patriarche de Cens* 
tanlinople , II, aoSet a33, 

Oéographbê. Progrès que lui 
firent faire l'expédition d'A- 
lexandre et les suites de 
cette expédition, I, 139 ; et 
la puissance romaine y \t 
216. 

George Aetopolila, historien , 
I, 278. 

George d'Alexandrie, chroni- 
queur , 1 , 268. 

George Cédranus , chroni- 
queur, I, 260. 

George Cfaeérohascus, gram- 
mairien-, X, ^^^ 

George Ghrysdcooca , astro- 
nome , 1 , 299. 

George de Chypre , auteur 
d'un reëueH de proverbes, 
1 , 257 ; écrivain 4eoclésias(i* 
que, il. 227. 

Gearge 'Godintts , historien , 
I,p84etfl86. 

George Cupharas, écrivain ec- 
eléaîastiqixe, H, 224. 

George le Diacre ou Magister 
universâ^lis , - grammairien , 
1 , 255. 

George DSaereta , scholiaste , 
1,254; 

George GemistUs Pletho , pla- 
tonicien', I, 33§; écrivain 
ecclésiastique, II, 2^3 1. 

George Hamartolus , chroni- 
queur, I; 268. 

George Lecapenus, grammai- 
rien , 1 , 258. 

George Mctochita , écrivain eo- 
ciésiastique , II , 226. 

George le Moine, chroniqueur, 
1 , 267. 


George Monus ^ scholi^ç^ , 

^ 1, 254." •■ ^ ' ;, ": 
Ge^;ge Pacbymèrç, bistorie v^ 
. i, 279^ phUo^phe , 1 , 3o9 3 
écrivain ecfîlés^st^ue 1 XI , 

George ^]branze$ | hutorièn ^ 

Oeprge Pisîdes ^ hiçtoriei^. ^. 
1,27^. -■ ,' \. 

P«?r*fti P^^îarcUç d'Ate3.anr 

drie,lï,.!^p9. 
G^cgeSangin^ticios^ i^édecin^ 

I, 33i, 
<ffiprg^le Sicilien, ppète ^çré/ 

i^fPM^ le SynccUe ,. ehrwt; 
queur, 1, i266. , • 

^m^^ ^% Tr^jbisonde , sp 
retire en Ilalie, ï , 335. > 

Gfri^ain(St«) I> patriarche dP 

. . XJanaïf ntinople , II ;^ ai3. 

Germain II ^^ patriarche de, 

^^ Constat^ tinople , ÏI^ 2i5. 

G(ioppijjuÇjQ^nr^d§poé$\ejiy27 

Gondiânns , agronome j, 1 ^ 3 1 3. 

Gorglas, Tbj^ur^ Ij» ^Ç; so- 
phiste, t/76. 

Grammaire deyient une 

.science . I . i o5 : nouvelle 

signification de ce mot y 

^ après J. C, I, 187. 

Grégentiu^, écrivain ecclésias-^ 
tique. II, 2o4 
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GFégftûie.C^^O de Nj^, pèxe 
deTEglise, II,* 191. 

Grégo|r^ P^lam^s, écrivain od- 
clésiastique|.II^ îjîÇ. 

Gçégç^e (^t.) le ThauJteaé- 
iùrge , père .de , rEgUfe , 

. îHk*\73;. . ,. . . .: 

Grégorianus , ' jurisconsulte , 

M. • vida - ft 

Grégorîus, jurisconsulte, 'r I , 

l3;i5, . ^ . ... { 

Guarino ( Guarini ) , grammai- 


H. 


. *■> ' M 


Grégoire d'Az^tioche, écrivaiif i ï> 43 
ecclésiastique / it , 20/. ; , ti^_.x>!_ 

Grégoire de Corinthe, gram- 

mairien, I, 267. 
Grégoire de Girgei^ti, écrivain 

ecclésiastique, II , 206. 
Grégoirç Mammas , écrivain 

ecclésiastique , II , 232. 
Grégoire (St.) de Nazi^nze, 

père de jL'Église , Il , 188. 


Elaïtho^ rfti: d'Arménie, IIi, 

124.^ ' ... . 

Hapnpn ^ géographe, I^ly, . 

Harmenoptilus (Con$tantii:i) t, 
j urisconsul te, 1, 325; écrivain 
eqclésiastique ,. II , 229. 

ffarmçme des sphères j qui est 
Piaventeur delà dopirine si:p 
ce phénomène, I, jù. , 

Harpocpation ( Valerias) ^ Jeiî- 
cographe, I, 255., 

Hécatée d'Abdère , . historiei|, 

I, 112. ' i •> ;./ 

Hécatée de Milet, logographq, 

1,5 l'y géographe, I, 5j^ 
Qégémou, poçte dramatiquq , 


i 


Hégésias , philosophe, I ^ 89. 

Hé^ésias de Magnésie, histq* 
rieii, 1,111. 

Hégésîppus , historien , 1 , 170 
^ et 345. 

Héliodore d'Emèse , roman- 
cier, I,a5i. 

Héliôdore de Larisse, mathé- 
maticien ;I, 296. 

29* 
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Helladittfl y grammairien , i y 

189. 
Helladias , écrivain ecclésia»» 

tique, 11^ 199. 
Hellanicus de Lesbos, biogra* 

pbe, t, 5a. 


Hephssûon , grammairien , 
1 , 189. 

Hephxstion de Thëbes. mathé- 
maticien, I, 996. 

Béraclide^ grammairien, I, 
108. 

Héracîde de Chypre , écrivain 
ecclésiastique^ II , 196. 

Héraclide le Pontique, géogra- 
phe fï, 56, 

Heraclite , grammairien , I , 
108. 

Heraclite d'Ephëse , philoso- 
phe, I, 73. 

Uérennius, philosophe, T y 199. 

Hérennius Dexippe , historien, 

I, i6jet aSe. 
Hérennius Modestinus , juris- 
consulte , 1 , 5i5 (1). 

Hérennius Philon.f^c;^, Phiion 

. de Byblus. 

Hermas, père de l'Eglise, 

11,171. 
Hermès Trismégiste , auteur 

fabuleux , 1 , 7 et 198. 
Hcn-mésianax , poète élégiaque, 

1,33. 
Hermias , philosophe , 1 , 198 
Hermias , père de l'£glise , 

II, 177- 
'Hermogène , jurisconsulte , I , 

3i5. 

Hermogène, rhéteur,!, i85. 

Hermolaûs , grammairien , 1 , 
393. 

Hermonyme de Sparte, gram- 
mairien , 1 , 34o. 

Bcrode AtticuS; sophiste, I^ 1 73. 


Hérodien (£lius)grammameity 

I, 189. 
Hérodien , historien, I, i^j» ' 
Hérodien ou £rotianu», gnaaor 

mairien, I, 188. 
Hérodote , historien , 1 , 5a ; 

II, 43a ^ gébgranhe, 1 , 5/. 
Hérodote , biographe, 1 , 16. 
Héron * d'Alexanme , malBiè- 

maticien, I, i36. 

Héron le jeune d'ÀIèxandrié, 
tacticien , 1 , 399. 

Hérophile de Chalcédoine,mé-^ 
decin, I, i43. 

Héros Amblichufl, juriscon*- 
sulte,I, 3ao. 

Héros Ëudoxiùs, jurisconsulte^ 
l,3i6. 

Héros Patricius , jurisoonstdte^ 
I,3i6. 

Hésiode , poète épique , 1 , 1 9. 

Hésychius d'Alexandrie , lexi- 
cographe , I , a55. ' 

Hésychius d'Alexandrie. Son 
édition des Septante , II, 4o. 
et 181. 

Hésychius illustris. Voyez Hé- 
sychius de Milet. 

Hésychius , patriarche de Jé- 
rusalem , écrivain ecdésîas* 
tique , II , 208. 

Hésychius de Jérusalem , histo- 
rien ecclésiastique , 1 , 29a. 

Hésychius (St.-) , prêtre de Jé- 
rusalem, père de F£gUse, 

n,i"97- 

Hésychius de IMIilët \ historien, 

1 , 284 et 3oo. 

Hexaples (les) d'Origène, H, 

. 36. ^ 

Hiéroclès le grammairien, géo- 
graphe , ) , 284. 

Hiéroclès, philosophe, I, 3o5. 

Hiéroclès ^ préfet de la Bithy- 
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nie, auteur; dé la persécution 
des chrétiens , 1 , 3i3, 
Hiéronjme de Cardie,historien 

Hilarîon , écrivain ecclésiasti- 
que , II ,. 23-2. 

Himérius, sophiste, I, 2^J. 

Hipparque de Nicée, astrono- 
me,Iyi38jgéographey I,i4o. 

HippiaSy sophiste ,1, y S» 

Hippocrate, médecin, I, 89. 

Hippoljte (St.-), père dePE- 
gbse , II , 178. 

Hippys j logographe , 1 , 5 1 . 

Hipponax a Ephese » poète ly- 
rique, I, 3o. 

Histoire, Elle n'étoitdans l'ori- 

fine qu'une logographie , I , 
o ; quand et comment elle 
prit naissance, I)|5a; elle par- 
rient à sa perfection , 1 , 53 ^ 
et II , 43o ; influence désas- 
treuse qu'eurent sur cette 
science les conquêtes d'A- 
lexandre, I, 109; nouveau 
Î;enre introduit par Pol jbe : 
'histoire pragmatique ^ I, 
ii5. 

JHistoriena byzantins. Ce qu'on 
entend par là , 1 , 263 *, leur 
division en quatre classes , 
î&û/.y première classe , ibid.; 
seconde , I , a6ô ; troisième, 
I, 371; quatrième, 182. . 

Histtdre ecclàsiastique.Sonori- 
gine, I, 169. 

JffistoireLausiaque.YojezJPal: 
Iode d^ Hélénopolis. 

Histoire naturelle (/') devient 
une science , I, 127 et i4o. 

Homère , poète épique ,1,8. 

Homérides (lea) , poètes y 1, 17. 

Hommes apostoliques» Expli- 
cation de ce terme j II ^ 168. 


Homologoumènea ^ quels livres 

du N. T. sont ainsi nommés, 

II y 5h. 
HorapoUon , grammairien , I , 

260. 
Horus. Voyez Horapollon. . 
Hypatie , philosophe , 1 , 29G. 
Hypatus. Koyez George Sangi- 

naticius, 
Hypéride , orateur , 1 , ^5. 
Hypsiclès , mathématicien , I , 

ai4. 

L 

Ibas, écrivain ecclésiastique, 
II , 201. 

Ibvcus , poète lyrique , I , ZZ. 

Idées de Platon , ce que c'étoit, 
I, 82, 

Tgnatius JDilagîster, fabuliste , 
I > ''*9 (2f) > i5i ; écrivain ec- 
clésiastique , II ,217. 

Ignace (St.r) , père de l'Eglise, 
11,169. 

Inscriptions en l'honneur de 
deux rois d'Egypte ,1,117. 

Institutes ,farùe uu Corps, du 
droit romain, I, 3i8. 

Irénée (St.-) , père do l'Eglise , 

11,175. 
Irénée, évéque de Tyr, II, 

200. 
Isaac Argyrus, mathématicien,^ 

1 > 2g8. 
Isaac Comnène Porphyrogen- 

nète , auteur de Caractères , 

I, 253. 

Isaac (St.-), père de l'Eglise, 

II, 2o3. 

Isaac, patriarche artnénien, 

II, 124. 

Isaac Tzeuès, scholiaste, I, 

253, 
Isée , orateur , 1 , 62. 


I 
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Isidore de Cbarax, géographe; 

If 219. 
Isidore y jurisconsulte , I^Sig. 
Indore (St.-) de Peluse , . père 

de r£glise , II , 202. 
Isocrate , orateur / 1 , G2, 
Ister , bÎÂtorien , 1 , 345. 
liala, ancienne traduction W 

tine du N. T. , II , ra5. 


J. 


Jacques (St.) , frère de Jésus- 
Christ ou fils d'Alpliée, est 
probablemen t • idepii tique 
avec St.- Jacques le ieiiiio,-!!, 
i i4'5 il est Pameur de l'Epi tix^ 
dite de 8t-JacqUes/lI ,116. 

Jacques (St.-) l'aîné , fils de 
Zebédec^ apot^e de J. C..^ 
II, ii4v 

Jacques (^t.-) le jeune , apôlre 
de J. C. , évêque de Jéru- 
salem^ II, ii4 ; 'prcteddu 
évangéUstd , 'H , 172.^ 

Jamblique^ philosophe, I*, 202. 

Jamblique, romand er,I, 182. 

Jason de Cyirène , historien , 
Il , 'ig et 26, 

Jean Actuarius , médecin , I ; 
35o» , . : 

Jean d'Alexandrie , médeèîn . 
1,325.- 

Jean Anagnostes, historien, 
1,281. 

Jean Ândronic fUdlkrle, gram- 
mairien . ï , 339. 

Jean d-Antioche; dît Maklas , 
chroniqueur, 1, îfÔ^* • • 

Jean d-Antioche, pfeNî d<rl*E- 
gUse, IIj 198. 

Jean d'Àntioche ôxi ide SirtAi , 
écrivain ecclésiastique, II ^ 
207. • • ' ' .'•' • ' • 


Jean Argjropulus se retire to 

Italie , 1 , 335 ; ses ouvrages 
de théologie, II, 232. 

Jean Beccus, patriarche de 
Constant! nopte ,11, 22^. 

Jean Bessarion.J^oy. Bessarion^ 

Jean Gamùoiata , historien , I , 
5175. • • 

Jean Cananus , historien , I y 
281. 

Jean <lantacuzènè , historien , 
1 , 27^ ; écrivain ecclésiasti- 
que, II, 229. 

Jean de Cappadoce, écrivain 
.eoelésiasilque , II , 2o4. 

Jean Cassianus, père de l'E- 
glise, il, 196. 

Jean (St.-) Chl'ysostome , père 
derEglîse , II , ig3. 

Jean le Sage, écrivain ec- 
clésiastique, II, 23o. 

Jean Cinnamus, histor., 1, 277.. 

Jean de Citron , ébrivain ec- 
clésiastique, II, 225. 

Jean (St.-) Climacus , écrivain 
ecclésîasiique , II , 207. 

Jean le Curopalate y historien, 

Jean (St.-) dé Damas, philoso- 
phe , 1 , 3o7 ; père de l'E- 

' glise, II, 2i3: 

Jean*de Damas, médecin, f , 
326. 

Jean Ducas , htstbrien , ï , 28,0. 

Jean d^Epiphanie , historien , 
I, 271. 

JeanN(Si:.-), évangélîste, II, 8!5; 

de sa pf^eVtfière Epîire ,11, 

' 87 ; de Ifa deuxième , II , 89 ; 

delk trôisiëme , H , 9rt;,qe 

soÀ apècàljTJsè i ibid. 

Jean^ de Ortzà ^ poeie ,' f , 245i 

jiean le Géomèti'é ; poète chré- 
tien, II) 2t2. 


r 
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Jean de Jérusalem i père de 

l'Eglise , Il , 193. 
Jean (St.-) le Jeûneur, écrivain 

ecclésiastique, II, S07. 
Jean Ljdus, historien , I, d8aj 

mathématicien , I , u^?* 
Jean Malalas , chroniqueur , I ', 

369. 
Jean Mauropus, poëte chré- 
tien , ly 2^^; II, aao. 
Jean (Bis de) Moschus , écri* 

vain ccelésiastique , II , 3o8. 
Jean Pédiasimus , ^ammaî- 

rien , I , a54. 
Jean Philoponus,|;rammairien^ 

1 , 257 ; philosophe , 1 , 5o6 ; 

écrivain ecclésiastique , II , 

296. 
Jean Phocas^ géographe, I, 

395. 
Jean Piusiadénus , écrivain ec- 

clésiaslique , II , 232. 
Jean le Scholas tique d'Antio- 

che , jurisconsulte , 1 , 3^0. 
Jean ( St.> ) Iç Scholastique , 

écrivain ecclésiastique , II , 

207. 
Jean Scvlitza , historien , I , 

266. 
Jean le«SiciUen, chroniqueur, 

1 , 268. 
Jean Stobée , philosophe ,1, 

307. 
Jean Tzelzës, scholiaste, I, 

^7> i9> 97> ^^^'7 poète, 
I, 244. 

Jean Xiphilin , historien , I j 

167 et 289. 
Jean Zonaras , lexicographe , 

1 , 256 ; historien , 1 , 263 ; 

écrivain ecclésiastique , II , 

222. 
Jérôme de Cardie , historien , 

I, 110. 


Jérôme (St.-)^ auteur delà 

Yulgate^ II, 126. 
Jérôme de Jérusalem , écrivain 

ecclésiastique , II , 194. 
Jésidéena , secte qu'on trouve 

en Assyrie, II, 117. 
Jésus- Christ , ouvrages qui lui 

sont attribués, II , 57. 
Jésus, fils de Sirach, moraliste, 

II , 8. 
Joël , chroniqueur , 1 , 370« 
Josephe (Flavius) , historien , 

Josephe,écrivaia ecclésiastique, 

11^ 222. 
Josephe de Br jenne , II , 23o, 
Josephe Génésius , historien , 

1 , 274. 
Josephe Goroniade, prétendu 

historien , I, 169(1^. 
Josephe Iscanus , pœle , I , 

292. 
Josephe. Koyex Jean Piusia- 
dénus. 
Juba le jeune, agronome, 

I, 3i3. 
Jude (St.-) , apôtre, II, 116 ; 

ses disciples sur le bord du 

Zàb, II, 117. 
Julien , l'empereur , sophiste , 

1 , 247 ; épistolographe » 1 1 

252. 

Julien , jurisconsidte , 1 , 32o. 
Julius Pollux , grammairien,, 

I, 188. 
Julius Pollux , chroniqueur ^ 

I ^ ^69. 
Julius (Sextus) Africanus, ehro^ 

noiogiste , I, 169 et 170^ 
tacticien, I, 3i3.; natura- 
liste, I, 3l3. 
Jurisprudence. Commencement 
' de cette science parmi leà 
GrecS;.I^ 3i5. 
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«Ajpi^E AïiPHABÉTIQUE 




JustioLÎeiiy emperatir y salégîs-. 

lation^ I, 5 17 et SUIT. 
Justin (St.-) le ma^tjr, père de 

TEgliae, II, 174. 

K. 

Kyrîa , nom de la personne à 
laquelle est adressée U' 
seconde Epître de St.-Jeau , 

n,89. 

Laey de , philosophe , I, i33. 
Lamprias , fils de Plutarque , 

I y 162. 
Langue grecque. Epoque où 
la langue littérale se changea 
en vulgaire, I, a3q. 
Laonicus Ghalcondjle , histo- 

rien , 1 , 265. „ ^ ^,_,^ , ^ , ^. 

Lascaris (Constantin) , gram- Logographie , la plus ancienne 
^ mairien ,1 ,338. sorte d'histoire, I, 5o,II,328. 

l^ç^gQlj^^f.^^ Signification de ce 

mot, I, 264(2). 
Longin , rhéteur , 1 , 186 3 phi- 


Léon VI le Sage , empereur , 
poète , 1 , 243 et 244 ; tacti- 
cien , I, 29 j ; législateur , I , 
321 j écrWam ecclésiastique, 
II, 218. ^ 

Léonce de Bjzance , le jeune^ 

• historien , ï , 274. 

Léonce le Scholastique, écri- 
vain ecclésiastique, II, 208. 

Léonidasd'AlesLandrie, poète , 
1,149. 

Léonidas de Tarente, poète, 

I, 149. 
Léontius , astronovne , 1 , 298. 
Lesbonax, sophiste, I, 172. 
Lesbonax, grammairien^ I, 

189. 

Leschès de Lesbos , poète cy- 
clique , I , ifi. 

Leucippe , sophiste , 1 , 74. 

Libanius , sophiste , 1 , 246. 

Lin (St.-) , père de TEglise , 

II, 173. 
Lînus y poète ,1,5. 


Lascaris (Janus), grammairien. 

I, 338. 
Lasus, poète dithyrambique, 

I, 3i. 

Léon Anamarzaeus, juriscon- 
sulte , I , 320. 

Léon Ajsianus, historien, I, 
267. 

Léon le Carien , historien, I , 
267. 

Léon le Diacre , histoHen , I 
275. ^ 

Léon le -Grammairien, histo- 
rien , 1 , 267 . 

Léon Magentinus , philosophe , 
I>3io. 

Léon le philosophe , poète ^ I, 
243. 


losophe, I, 199. 
Longus, romancier, I, 25 1. 
Luc (St.-) , évangéliste , II , 81. 

auteur des Actes des apôtres, 

II , 83. 
Lucas Chrysoberges , écrivain 

ecclésiastique, II, 224. 
Lucien de Samosate , sophiste, 

I, 174. 
Lucien (St.-). Son édition dés 

Septante, II, 39 et 181. 
Lucifer, père de l'Eglise , II , 

186. 
Lucius dé Fatras , romancier, 

I, 181. 
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Ljcon de Troie, surnommé 

Glycon ,. médecin , I , i45. 
Lycophron , ' poète lyrique , 

I7 97- 
Lycurgue d'Athènes, orateur. 


1 , 63, 


Lycurgue de Lacédémone , lé- 
gislateur , I , 252. ' 
Lydus. Voyez Jean. 
Lysîas, orateur, I^ 6i. 

M. 

# 

Macaire (St.) le Grand, père 
de l'Eglise, II, 191. 

Macaire (St.) le Jeune, père de 
TEglise, II, iqi. 

Magentinusj philosophe, I, 
210. 

Malchus, historien, I, 286. 

Manéthon, historien, I, 112. 

Manéthon, poète didactique, 
I, loi. 

Mantias, médecin, I, i44. 

Manuel firyenne , écrivain sur 
la musique, I, 298. 

Manuel Galeca , écrivain ecclé- 
siastique > [I, 228. 

Manuel Moschopulus. Voyez 
Moschopulus. 


testées dan&le dix-septième 

siècle, II, i4o. 
Maraba , prélat syrien , auteur 

d'une partie de la traductioa 

syriaque du N. T., 11, 120. 
Marc V Ascète, père de l'Eglise, 

II, 194. 

Maro-Aurèle, philosophe,ï,207 

Marc le Grec, chimiste, 1 , 3 14. 

Marc (St.) , évangélisie , II, 78. 

Marcellus de Side , poète mé- 
decin, I, iSietiyS. 

Marcien d'Héraclée, géogra- 
phe, I, 293. 

Marcion , chef de Gnostîques ; 
I son évangile, 11,61. 

Marcus Eugenicus, écrivain 
ecclésiastique, II» 23 1. 

Marinus , mathématicien , I , 
297; philosophe, I, 3o3. 

Marinus de Tyr , géographe , 

I, ^21. 

Marsyas de Pella^ historien, 
I, 111, 

Mathématiques, Qui en porta 
les élémens en Grèce, I, 87^ 
deviennent une science par- 
ticulière , 1, 1 33 ; les quatre 
pères de cette science, 1, 1 ^^' 

Mathieu, poète, médecin et 
historien, I, 245 et 285. 


^ , -j — _ _ ^ 

Mathieu Blastares, )uriscon«' 

I ^Z.^— _— _ ______ _.>«^ F .oO^ . 1a— T 9 _ 7 Z.^__?_.^._a *^»^Mt\t^ 


plusieurs ouvrages , 1 , 287 ^ 
écrivain ecclésiastique, II, 
23o. 

Manuel Philes. Voyez Philes. 

Manuscrits du N. 7! Nombre 
qui eft existe, II , 1 34 ; on les 
range par familles , ibid; il 
y en a trois principaux y. II , 
1 37 j fcelui du Vaticaà , ibid ; 
celui d'Alexandrie , U , i38 -, 
celui de Cambridge , II , 1 39. 
Collations de manuscrits con- 


suite, I, 323, écrivain ecclé- 
siastique , II , 228. 

Mathieu Camariota , historien, 
1 , 339. ' ' 

Mathieu Cantacuzène, écrivain 
ecclésiastique, II , 23o* 

Mathieu (S.), évangéliste,II,7^. 

Maurice, empereur, tacticien, 
I > 299. 

Mauropus. Voyez Jean. 

Maxence (Jean), écrivain ecclé- 
siastique^ 11^ 2o5. 


'% 
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* 

Maxime 9 agronome, I, 5i3. Ménologion^ Signification de 
Maxime de l'Épire ^ poète^ I ^ ce mot , II ^ 56. 


â4i ; sophiste , I, 2^o. 
Maxime (St.) , philosophe y 1 , 
3o7; écrivain ecclésiastique y 

l\y 210. 

Maxime Chr)'soberge , II, 229. 

Maxime de Tyr y sophiste y I y 
179; philosophe, I, 197. 

Maximien, patriarche de Cous- 
tantinople^ H^ 200. 

Maximin d'Anazarbe y écrivain 
ecclésiastique^ II, 199. 

Maximus Planudes. Voy, Pla- 
nudes. 

Médecine (la) y étoit dans l'ori- 
gine un art secret apparte- 
nant à une famille, 1, 89 ; elle 
est séparée de lai chirurgie , 
I ^ 1 45 j ses succès à Rome y 

I, 222. 

Mégasthène, géographe, T, 1 ^9 

Méiampus^ naturaliste, 1, i4i. 

Mélanippide , poète dithyram- 
bique , I , 5i. 

Méléagre* de Gadara y poète , 
I, 149. 

Mélétius , évêque d'Antioche , 
père de l'Eglise, II, 187. 

Mélétius, éyéque de Mopsueste, 
écrivain ecclésiastique, II, 

'99- 
Méliton , père de PEglise , II , 

176. 

Memnon d^phèse , écrivain 
, ecclésiastique, II , 199. 

Memnon d'Héraclée^ historien, 
I, i56. 

Ménandre, poète comiq., 1, 95. 

Ménandre, rhéteur, I, 186. 

Ménandre Protector , histo- 
rien , I, 272. 

Ménélas d'Alexandrie , astro- 
nome, ï, 211. 


Méthodiques , ébole de méde- 
cine, I, 224. 

Méthodius fSt.), Tapotre des 
Slaves, 11, 219. 

Méthodius (St.), le Confesseur, 
JI, 217. 

Méthodius (St ), évéque d'O- 
lympe, II, 18a. 

Méton^ mathématicien, I, 88. 

Michel Acominatus , bio- 
graphe , 1 , 264 (3). 

Michel Audréopulus, gram- 
mairien , 1 , 3 1 1 . 

Michel Attaliata^ jurisconsulte, 

1, 322, 

Michel Cemlarins ,. patriarche 
de Constantinople ,11, 220. 

Michel Glycas, chroniqueur > 
1 , 27b ; écrivain ecclésia^ 
tique, II, 222. 

Michel le Syncelle, grammai- 
rien , 1 , 258 , écrivain ecclé- 
siastique , II , 21 5. 

Miesrob , inventeur des cal*ac- 
tères arméniens et d'une ver- 
sion du N. T., II, 124. 

Mimique y genre de poésie chez 
les Grecs, I, 4?. 

IVlimuerme, poète lyrique , I, 
21. 

Minuciauus , rhéteur , 1 , 186. 

Mnémonique : première trace 
de cet art, I, 3i. 

Modéra tus de Gaza, philo- 
sophe ,1,1 93. 

Mœris (Aelius), gramflnairien , 
I, 188. 

Moïse de Chorèue, écrivain 
arménien, II, 124. 

Moïse de Mardinfait connoître 
en Europe la. traduction sy- 
riaque du N. T. , n , 119^ 


X)BS matières; 
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Monument d' ÀduUy Vy -117. jNicéphore II, pâlrwrcfee, au- 
Moschioh , médecin , ï , 226. teur d'un Onciiocrîticon, I, 


•\ 


Moschopulus (Emanuel),raîné, 

^cbolîasle , 1 , 254. • 
Moschopulus ( Emanuel ) le 

jeune, grammairien , 1 ,339. 
Moschus de Syracuse , poêle 

bucolique, 1,~ io3. * 
Musée , poëte ,1,6. 
Musurus (Marc), grammairien, 

T, 34o. 
Myro, poétesse, Ij 35. 
Myrtîs, poétesse, 1, 33. 
Myson , un des sept sages de la 

Grèce, I, 68. 

■N. 


Néarque , historien géographe, 
1,111 et 139. 

Némésiûsd'Emèse, philosophe, 
I, 3oi; médeciti, ï; 329. 

Nestor, t>oète, I, 3i3. 

Nesiorius, écrÎTain ecclésias* 
tique , II, 197. 

Kicâgoras, rhéteur, I^ 186. 

Nicandre , poëte didactique, I, 
100 et 1 46. 

Nicéphore Basilaca, sophisle, 
1 , 25o. 

Kicéphore Blemmida, philo- 
sophe, I, 3 10; géographe, 
I, 348; écrivain ecclésias- 
tique, II, 225, 

Nicéphore Bryenne, historien, 
I, 275. 

Nîcéphdre Grégoras, I, 2ôi', 
historien , I, 265 ; astro- 
iiomé ; 1 ,298 ; écrivain ec- 
clésiastique y II, 228. 

îïiicéphèJre (iSt.) 1 le Patriarche, 
chroniqueur, I, 2G8 ; écri 


239. 

Nicéphore II Phocas , empe- 
reur , tacticien , 1 , 299. 

Nicéphore Xanthopulus, his- 
torien ecclésiastique , 1, 291. 

Nicétas , médecin , 1, 326. 

Nicétas Acominatus , historien,. 
1 , 264 ; écrivain ecclésias- 
tique, II, 224. 

Nicétas David , écrivain ecclé- 
siaiftique, 11, 218. 

Nicétas- d'Héraclée , écrivain 
ecclésiastique , II , 221 . 

Nicétas Eugénianus, rOma*n- 
cier, 1 , 252. 

Nicétas Pectoratus , écrivain 
ecclésiastique, II, 221. 

Nicétas le Philosophe , écrivain 
ecclésiastique, II, 222. 

Nicochares, poète comique, 
ï , 46. 

Nicolas Çahasilla, astronome, 

I, 298 j écrivain ecclésias- 
tique, II, 227. 

Nicolas de Damas, historien, 

II, 126 et i56j phiîo": 
sophe , 1 , 2o4. 

Nicolas Myrepsus, médecin, I, 
33o. 

Nicomaque de Gérase, philq-^ 
sophe, I, 193; mathéma- 
ticien, I, 210. 

Niçon (St.) , écrivain ecclésias^ 
tique, II, 219. 

Nicophron , poète comique ^^ 
I, 46. ^ 

NicQStratç , poète comique , I, 
46. 

Nil (St.) , philosophe , 1 , 3o5 \ 

f>ère de VEglise, II, 102. , 
us Oabàsilla , écrivain eeclér» 


vàid e^blé^Stiqué,IÏ, 216. 1 siastique: II, 227. 


^62 TABJbË ALPHABÉTIQUE 

Philontde , ppèle comique , 

i;44. 

/Philosophie, Ce. qu'elle étoit 
dans . Torigiae , I > 67; elle 
ileyieiit uue »cîenoe , ibid. ; 
elle se divise en écoles v l ^ 
68 ; elle subit deux cbauge"- 
mens ,1,76; révolution 
qu'elle éprouva après J C. > 

Philostorge , historien ecclé- 
siastique ^ I y 289. 

FhiIostrate(lesdeu:[^),$ophistes, 
1 , 180. 

Philoihée , médecin ^ 1 , 325. 

Philothée, écrivain ecclcsias* 
tique, II, 229. 

Philoxëne , poète dithyram- 

. bique, I, .32. 

Philoxëne^ lexioographe, I, 

. îï53. . - 

Philoxëne, jurisconsulte,!, 3 ï 9 . 

Phîloxèue-, . éyéque d'Hiéra* 
polis , fait faire viue trad^ic- 
tipn; syriaque du.lSî. ï. , H j 
. 120^ 

Phocas. Voyez Jean Phocas. 

Pbocylide, poète, didactique > 

Phœbammon, sophiste, 1 , 260. 
PbQtLUs,nitnarche, deConstanr 

tinople y épistolographe « l ; 

253 ; lebLicographe » l , o,^Q\ 

grammairien, 1 , 2^8; jurîs- 

jcousult^, I, 328;.écrivaii& 

ecclésiastique , Il , 21B. 
PbranzeSn /^ofer George. 
Pbrynique, poète tragique, I ^ 

34. . 
Phrynique > grammairien , I , 

188- .. . î 

Phurnutus, mythographe , I^ 
. .19Q.' . » , ; I 

Pierre (St.-) , apôtre^ Il , 1 1 1 1 


. et saiv. ; ses leit^ apocry- 
phes, II, 173. 

Pierre (St.-) d'Alexandrie , 11^ 
182. 

Pierre le Cbartopbylax, écriv« 
ecclés. ,11, 22 â. 

Pierre le Patricien ou Magister, 
historien, 1 , 286. 

Pierre de Sicile, écriTuin ec- 
clésiastique , II , 218. 

Pigrès de Carie, poète cyclique, 
Ï,i8. 

Pindare , poète lyrique,!, 3i. 

Pisandre, poète épique, ï, 

Pittacus^ un des sept sages, I, 
68.. 

Planudes (Maximus) , gram^ 
mairien , 1 , 49 ; poète , 1 , 
^4o ; traducteur d'atiteurs 
latins , 1 , 259 ; écrivain 
epdiésiâfitiqua , II , 229. 

Platon, épistolographe, 1 , 66 ; 
philosophe , 1 , «3, II , 425. 

Pléthon(GeorgeGemistu8),Pla- 
tiMiioiien.vI , -336. 

Plotin y philosophe , 1 , 199. 

Plutarque, ï, 160 ; philosophe, 
1,196: 

PnetiptaiioUns , secte de mé- 
deoins , 1y 227* 

Poéeii. Ce qu'elle étoit origi- 
nairement chez les Grecs , 
1,5; changement qu'elle 
éproura en looie, I, 11; 
elle est séparée de la musi- 
que , «vec'laquelle aiipara- 
yaïut elie u'avoît formé qu'un 
seSl art , 1 , 20; 

Poèaiê bucolique. Sotx origine, 

I, ioi. 
Poésie didactiques Dans Tori- 
gine , son principal obîet 
étqjit la nature des choses, 
1 , 28 ; pourquoi les> poètes 
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d'Alexandrie la cultÎTèrentiPriâcas, historien ^ I^aSG: 
de préférence , 1 , 99. 


Poésie dramatique. Son ori- 
gine , 1 , 34. 

Poésie épique. Son origine, 
I, 10. 

Poésie lyrique. Sbn origine , 

Polémon , philosophe, I, 87. 
Polémon, sophiste , 1, 173. 
Pollux ( Julias) , grammairien , 

I, 188. 

Pollux (Jalius) , chroniqueur , 

Polybe, médecin, 1,91. 

Polybe , historien , ï, 1 13. 

Poiyhe, écrivain ecclésiastique^ 
II» 195. 

Polycarpe (Si.-) , père de l'E- 
glise, II, 170. 

rolycarpe, auteur d'une tra- 
«uictionsyriaquedu N. T., 

II , 1 20. 
Polychronius , père de l'E- 
glise , II, 196. 

Polyen,auteurde8Stratagëmes, 

I, 2l5. 

Ponce-Pilate , procurateur de 

la Judée , Il , 1 72. 
Ponctuation, Par oui elle fut 

inventée , 1 , 100. 
Porphyre , philosophe, I, 17 

et 200. 
Posidippe , poète comique , I , 

95. 

Posidonins de Rhodes, astro- 

' nptne , I, 210. 

Potamon , philosophe , 1 , 1 98. 

Pratintis, poète dramatique, 
I, 43. 

Praxille , poétesse , 1 , 33. 

Praxis. Voyez Ettpraxidas. 

Priscien.dela Lydie, philo- 
sophe, 1 , 307. 


Proaere&ius, sophiste, 1, 25o« 
Prochore (St.-) , père de l'E- 
glise, II, 171. 
Proclus le Lycien , mathàna-i 
ticien , I, 297 ; philosophe , 

I , 3o2. 

Proclus (St.-), père de l'Eglise, 

II , 202. 

Prodicus , sophiste , ï , 76. 
Procope , historien , 1 , 2Ç. 
Procope de Gaza , épistolo- 

granlie , 1 , 253 \ écrivain 

ecclésiastique, II, 20""^. 
Prose, Premiers écrivains qui 

l'employèrent , 1 , 23. 
Protagoras, sophiste, I, fS^ 

et 76. 
Prôtoéy ficelle. Explication de 

ce mot, 1 , 266 (1), 
Prôtovestiaire, Explication dé 

ce mot, I, 267 {i). 
Proxagoras de Cos , médecin , 

I, l42. 

Psellus (Michel) l'aine, natu- 
raliste , 1 , 3i 2. 

Psellus (Michel Constantin) le 
jeune , mathématicien , I , 
298 ; philosophe , 1 , 3o9 \ 
jurisconsulte , 1 , 322 ; mé- 
decin , 1 , 327 ; écrivain ec- 
cléstastîque , II , 221. 

Ptolémée , fils de Lagus , his- 
torien, I', 110. 

Ptolémée (Claude) , chronô- 
lo^ste , l , 168 ; astronome , 
I, 211 ; géographe ,1, 221: 

Ptolémée . d'Ascalon , gram- 
mairien, I, 262. 

Ptolémée Chennus , grammai-] 
rien , 1 , 19 1 . 

Pyrj^hoh , philosophe , I , »32. 

Pythagoras Archicestor , mé- 
. déem , 1 , 33o. • 
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Fjthagore ^ poète didactiqae ^ 
I ^ ad } épîstolographe , I , 
66 ; phflosopke , 1 , 7^ ; na/i- 
thématicien , I » 87. 

Pjthéas , géographe , I ^ 58. 

Q 

Quintilianus (Aristîdes) , écri- 

i yain sur la musique , 1 , 216. 

Quintilius> agronome, I, 3i5. 

Qnintus de Smyrne; poète ^ I ^ 

242. 

R. 

Rabbulas , historien ecclésias- 
tique, 11 > 199. 

Rhc^odea Siguification de ce 
mot, I, 10. 

Romans ^ leur origine , 1 , 181. 

Rufîn y traducteur d'Eusëbe , 
I, 170. 

Rufus d'£phëse , médecin , 1 , 
228. 

Rufus y jurisconsulte , 1 , 32o. 

s. 

SabhathiusJPràtospatharius, )u< 

risconsulte , 1 , 52 1 . 
Sabin , père de l'Eglise , Il , 

201. 
Sages {les sept). Ce que c'étoit, 

1,68. 
Sallustius y philosophe , I, 3oo. 
Salomon. On lui attribue à tort 

le livre delà Sagesse, IC, 

i4. 
Samonas , .écriTain ecclésiasti- 
que , II , 221.. 
Sanchoniathon , historien , I , 

i5q. 
iSapphon; poétesse, 1 , 21 et 35é 


Satyre (la) étoit chez les Grecs 
un drame , I, 43. 

SchalieSf espèce d'annotaticms, 
I, 253. 

Scheliastes , explication de 
cette dénomination , 1 , 253. 

Sécundus , philosophe ,1, 193. 

Si'olie, genre de poésie , I, 21. 

Scylai , géographe , l , 58. 

Scymnus de Chio , poète-géo- 
graphe , 1 , i5o. 

Septante {traductions des). Son 
histoire , II, 28; sa rérision 
par Origène, II, 36; par 
Saint-Lucien , II , 39 ; par 
Hésychîus, II , 10; par St.- 
Basile , ibid. ; ses éditions 
imprimées , II , 4o. 

Septimius (Q.), traducteur de 
l'ouvrage attribué à Bictys 
de Crète , I, lôj» 

Sérapion d'Alexandrie , mé- 
decin, I, i45. 

Sérapion, père de l'Eglise, 
li , 186. ^ 

Séréuus d'Antissa , mathéma- 
ticien , 1 , 210. 

Serge , patriarche de Constan- 
tinople , II , 209. 

Sévérien , père de l'Eglise ,11, 
196. 

Sévérusd'Alexandrie, sophiste, 
I j 25o. 

Sévérus de Sozopolis , héré- 
siarque , Il , 2o5. 

Sextus^ philosophe, 1 , 193. 

Sextus Empiricus, philosophe , 
1 , 208. 

Sextus Julius Africanus , père 
de l'Eglise, II, 177. 

Sguropulus ( Sylvestre) , écri- 
vain ecclésiastique , II , 25i. 

Sibylle Erythrée, prophétesse, 
I, 6. 
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SiienHaire. Signification de ce i Sosîgëne ^ philosophe , î, 2q4^ 


. mot, 1, aSîi. 

suies, gCQre de poésie , î, io3, 

Siméou le Logothète, chroni- 
queur, ïy 270; écrivain ecclé- 
siàsâque^Il, 219. 

Siméon le Métapbraste. Voyez 
Siméon le Logothète* 

Siméoii Seth , médecin ^ I , 
327. 

Siméonle Théologien, écriyain 
ecclésiastique , il , asto. 

Siméon de Tuessalonique, écri- 

. vatiit ecclésia^ique , II , 25 l« 

Simon de Crète, écrivaiu. ec- 
clésiastique , II, 229. 

Simon,, ms de Jonas. Voyez 
Saint-lierre. 

Sîmonides de Cos , poète ly- 
rique, I, 3i et 33. 

SîmpliciuS; philosophe^ I^ 3o6. 

Sixtos, Voyez Sextus. 

Socrate /philosophe, I , ^^^ Il , 
420 ji épistolographe y\ y'j^* 

Socratele Scholastique , histo- 
rien ecclésiastique ., 1 , 290. 

Selon, législateur., I , 22^ 
poète , 1 9 37 ^ philosophe , 

1,68. 

Sopater , rhéteur , 1 , 25 1 . 

Sophistes* Ce qu.'ils étoient du^ 
temps de Socrate, 1, 7^, II, 
4i8j nouTellesignlûcationde 
ce mot après J. C. ^I ,. 17 j . 

Sophocles, poète dramatique , 
1 , 36 et 43. 

Sophron , poète mimique, I, 
47. 

Sophrouius , écrivain ecclésias- 
tique, 11, 193. 

Sophronius de Damas^ écrivain 
ecclésiastique y II , 210. 

Soranus d'Ëphèse , médecin , 
I, 226; . 

IL 


astronome, 1 , 211. 

Sosithée , poète con^ique , I , 
95, 

Sdtion , agronomie y I > 3i3. 

Sozomène, historien ecclésias- 
tique , 1 , 290. 

Speusippe , philosophe , I , SS^ 

Stasinus , poêle cyclique, f, 18. 

Stephanus , jurisconsulte , I , 
319. 

Stephanus d'Athènes. Voyez 
Etienne. 

St^sichore , poète lyrique , I , 
29 et 33. 

Stilpou , philosophe , 1 , 82. 

Strahon, géographe, I, 216. 

Straton de Béryte , médecin y 
1,145. 

Straton de Lampsaqùe, le Phy- 
sicien , médecin , 1 , i45. 

Straton de Sardes^ ppçte, I , 
i5o. . ' , 

Strattis d'Olynthe , historien , 

T^ m. 

Styhanus Mappa^ écriyain ec 
clèsiastique , II , 21 8. 

Suidas , lexicographe', 1 , 256. 

Susarion ,. poète comique , I , 

■ 44, ■ 

Syrianu9 d'Alexandrie , philo - 
sophe^ I, 3oi. 

Symbolum quvcumrlue. Son au- 
teur, II, i85. 

Symmaque, traducteur de l'An- 
cienTestament, II, 48 et 1 77, 

Synaxarion. Signification de 
ce mot, II, 5^, 

SynceUe, Signification de ça 
mot, I, 266 (i), 

Syncelle ( le )• Voyez George 
et Michel. 

Syncrétisme. Origine de ce sys- 
tème, ly 198. 
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^ 


Synésios , médecin y I ^ 35 1 . 

Synésiiu de Gyrëiie> philo- 
sophe y I ^ 5oi ; ^père de 
l'Eglise, II, 198. 

Synlipa, Ced^aUste persan, I, 
3ii. 

Syropulus (Sylvestre), écrivain 
ecclésiaMique , II, a3. 

Sjlvester Syropulus. Vttyez Sy- 
ropulus, 

T. 

ïarasîus (St.) , écrivain ecclé- 
siastique, II, 21 5. 

ïalien, père deVEglide; son 
BiatesSarôn, II, 60; ses au- 
tres ouvragés, II, 175. 

Télamon, poèle lyrique, 21. 

Téléclides , poète comique, 45. 

Télesille, poétesse, I, 33. 

Terpandre d'Antissa , poète 
lyrique, I, 21. 

Testament ( Noui^eaU-) , signi- 
fication de ce titre , Il , 54. 

Thalassius , écrivain ecclésias- 
tique, II, 212. 

Thaïes, philosophe, I, 68 et 87. 

Thallelaeus, jurisconsulte, I, 

319. 
Théatio,épîstolographe', T', S6. 

Théocrite, poète rmcolique, 
I, 101. 

Thémison de Laodicée, mé- 
decin, I, 224. 

Thémistius, sophiste, I, 246 
et3o5. 

Thémistocle , épistolographe , 
I, 66. 

Théodore , jurisconsulte , I , 

Xhéodore Abncara , phîloso- 
he, I, 5o8 j père de rËglise; 


pn< 
II, 


ai5. 


Hiéod^e rAnagnoste/histo* 
rien ecclésiastique, I^ 391, 

Théodore Balsamon , iurîscon* 
suite , I, 323 , écrivain ecclé^ 
siastique, II, 224. 

Théodore de Cantorbéry, écri- 
vain ecclésiastique, II, 212.' 

Théodore Cynopoiita, sophiste, 
I, 25o. 

Théodore de Cyrène, l'Athée, 
philosophe, 1, 80» 

Théodore de Cyréne , le ma- 
thématicien, I, 88. 

Théodore le Diacre, poète, 
I, 243. 

Théodore d'Edesse , écrivain 
ecclésiastique, II, 222. 

Théodore de Gaza , historien , 
1 , 282 ; se retire en Italie , 
1 , 334 ; sa paraphrase de 
l')liadeJI,35o. 

Théodore d'Héraclée , écrivain 
ecclésiastique, II, 186. 

Théodore Melitoniata , astro- 
nome , 1 , 298. 

Théodore Metochita, philo- 
sophe, I, 3 10. 

Théodore de Mopsueste , père 
de l'Eglise, II, 193. 

Théodorus Prodromus, poète , 
I, 244; romancier, 1 , 262. 
Voyez aussi Cyrus. 

Théodore de Rhaithu, écrivain 
ecclpsîasiiqae , II, 211. 

Théodore Mudile , biographe, 
1 , 266 (3) ; écrivain ecclé- 
siastique, II, 216. 

Théodore de Tarse, père de 
l'Eglise, H, 191 

Théodore Xanthopulus , écri- 
vain ecclésiastique. II, 23 r. 

Thétî>doret , grammairien , I , 
254. 

Théodoret^ historien ecclé* 
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^stiqaë, I, 390; ses ou- 
Trages de théologie, If , so 1 . 
Théodbse le Petit, historieii; 
I, ^85. 


prince, l, 280; éciÎTaîa 
ecclésiastique , Il ^ 321. 
Théopbylacte Sîmocatta, épis-; 
tolographe , I, 253; histo«> 


1, 2«d. toiograpae, 1, 2Dd; tiisto** 

Théodose de Tripolis , mathé- 1 rien , 1 , 2/3 ; naturaliste , 

• • ' I,3l2. 

Thèopompe, historien ^1, 56. 
Théopompe, poète comique. 


maticien, I, 211. 
Théodote, père de l'Eglise, 

lï, 202. 
Théodotion , traducteur de 

l'Ancien- Testament, II, 49 

et 177. 

Théodulus , grammairien , I , 

a58, 
Théognis, poète gnomique , I , 

Theomnaste, écrivain hippia- 
trique, I, 3i4. 

Théon (Aelius), rhéteur, I, i85 

Théon de Smyrne , mathéma- 
ticien, 1, 210. 

Théophane de Byzance, his- 
torien , 1 , 273. 

Théophane Céramée , écrivain 
ecclésiastique , Il , 223. 

Théophane le Confesseur^ his- 
torien, ï, 266. 

Théophane Nonnus , médecin, 
I, 326. 

Théophile le comique, 1 , 45. 

Théophile, jurisconsulte^ I, 
3i« et 319. 

Théophile a Alexandrie , père 
de l'Eglise, II, 192. 

Théophile Prôtospatharins , 
médecin , l , 325. 

Théophile (Saint-) , père de 
l'Eglise, II, 176. 

Théophraste,philosophe,1, 1 29; 
mathématicien ,1, i33 ;, na- 
turaliste , I , i4 1 } médecin , 

I , l42. 

Théophylacte , archevêque de 
Bulgarie, auteur d'un ou- 
vrage sur l'éducatiou d'un 


1,46. 
Ihéorianus, écrivain ecclésias»- 

tique, II, 224. 
Thessalns , médecin , 1 , 91. 
Thessalus de Tralles , médecin, 

11,225. 

Thespis , poète tragique , I, 34. 

Thomas (St.) , prétendu évan- 
géliste, II, 172. 

Thomas de Charkal , réviseur 
de la version philoxcnienne 
duT*. T., II, 120. 

Thomas Diplovatatius, histo- 
rien , 1 , 34o. 

Thomas Magister, grammai- 
rien, I, 258. 

Thucydide , historien ,1, 35 ,' 
11,433. 

Tibère, rhéteur, J, 187. . 

Timagène d'Alexdudrie , histo- 
rien , I, i53, 

Timée le Sophiste , grammai- 
rien, 1 , 188. 

Timée de Locres, philosophe, 

I, 72. 

Timon de Phli«(nte , sillogra- 
phe, I, io4eti32. , 

Timothée , compagnon de 
voyage de St.-Paul , II, 107. 

Timothée d'Alexandrie , père 
de l'Eglise, II , 192. 

Timothée, évrivain ecclésias- 
tique , II, 209. 

Tite, con^pagnon de voyage 
de St.-Paul, II, 108. 

Tile, père de l'Eglise , II, 168. 

3o* 
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Tragédie. Son origine , 1 , 34. 

Triboulen^ juriscoiutulte » 1^ 
3i7,3i8, 319. 

Trîclinîns (Dometrius) ; scho- 
liasle^ I, a54. 

IVinité des Néo-Platouîcieus , 
I f 2o3 \ origine de ce dogme 
de TEçUse, 11, 174. 

Tryphiodore , poète , 1 , 242. 

Tryphon, écrivain ecclésias- 
tique, II, 181. 

Typua j ordonnance ecclésias- 
tique publiée par Constant II, 
II, 212. 

Tyrtée , poète lyrique , I, 20. 

Tzetzës. fi^oyez Jean et Isaac. 

u. 

Ulfilas^ éyéque des Goths, II, 

129, 
Urbicius, tacticien , 1, 3i4 (1). 

V. 

YettiusValens, astron. , I, 21 1 . ' 
Vestiaire, Explication de ce 

mot j 1 , 267 (1). 
Victor d'Antiocbe , père de 

l'Eglise, IT, 197. 
Vulgate , traduction latine de 

la Bible. Son histoire , II , 

126. 

X. 

Xanthus, logographe, I, 5i. 


Xenayas , érèque d'Hiérapolis, 
II, 120. 

Xénocléa , poétesse ,1,7* 

Xénocrate, médecin, I, 2ia3. 

Xénocrate de Ghalcédoine , 
philosophe, I, 87. 

Xénophane de Golophon, poète 
didactique , 1 , 28 ; stllogra- 
phe, 1^ 3 1 et 1 o3 j philosophe, 
I, 72. 

Xénophon , historien , 1 , 54 -, 
11,43 : philosophe, I, ']%. 

Xénophon d'Ephèse, roman- 
cier, I, i83. 

Xiphiliu. Voyez Jean. 

Xyàtus, philosophe,!, 193. 

z. 

Zacharie le Scholastîque, phi- 
losophe, 1, 3o7; écrivain 
ecclésiastique , II , 206. 

Zaleucus , législateur, 1 , 22. 

Zénobîus, sophiste, I, 187. 

Zénodote, sophiste, I, 187. 

Zénodote d^Ephèse , grammai* 
rien, I, i5 et 106. 

Zenon de Citium , philosophe , 
1, i3o; médecin, I, i42. 

Zenon d'Elée, philosophe, 1, 74 

Zonar^. Voyez Jean Zonaras. 

Zopyre, médecin, I, i46. 

Zoroaslre, poète philosophe, 
1,33. 

Zosime , historien , 1 , 260. 


Fin. 
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ERRATA; 

TOME I. 

Page 5 ) ligue 9> pnemir y mettent préim^r. 

Jbid., note i , effacez : Spartianua in Caracatla , 

ckéêp. 4j 0^ flieUes : Jora^aïtdës de irebuâ Geticis/ 

cap. 4. 
Pàgé8;3^ seooioLde ifgtie des notes ^ mettez k la tète àû 

la seconde note le n.^ a. 
Page 68, ayant-dennèrè ligne des notes, du lieu de 

langue romaine , mettez c langue romance. 
Page 6g ; à là tète de la dernière n<yte y meUtez le n.** 5. 
Page 119, ligne 3 des notes : et mourut, lises : et qui 

mourut* " • 

Page 1^ ,'& Ik >âiât*ghta:lé , aiji 'lieu dé Dèmembrenteni du 

Bas^Empi^^ meifeât : Dèatembrement de kut Ëm-^ 

pire. 
Page i5i, note 1, ligne 6^ au lieu de Diss», mettez : Dist, 
Page 288 9 note 5^ ligne a^ au lieu de Grubert, mettez : 

Gruber. 
Page 3i3, note.^; substituez le n,^ a au n.® 1 qui s'y 

trouve. 
Page 358 , note 2 , ligne 1 , au lieu de Quiot, mettez : 

GuioT. 
Page 382 , ligne 23 , au lieu du n,** 3 , mettez le n.* 1. 
Ibid,^ lignç 24 , au lieu du n." 4 , mettez le n.® 2. 
Page 4x4, mettez à la tête de la première note le n.® 1. 


TOME II. 


-N 


Page 89, ligne 3, après le mot: Suisses , mRiiQz une 

virgule au lieu du point qui y est. 
P«»ge 37, ligne 12, au lieu de i632; mettez ; i635. 



.' '^ 




>■• 
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* ■;. 


I 


rage I ia , tlans la note, ligne 3, au lieu de 1 754, mettoj 

i654. 
Page ia3, ligne a4 du texte, aprëslemot : rautorîté,. 

doit être placée la conj onction et. 
Page 197, ligne 3, au lieu du mot affamée, mettes: 

atTeimie. 
Page 175, ligne to, au lieu de la marginale défectoense 

Paix, mettei ; Pais de Nimègue. 
Pag^ i8i,nolea,Iigaes3et 3,^rfeMf nom&ra, mettez; 

portent le nombre. 
Page 347, note 3, -mome, lisez : moment. 
Ibid. ibid, minis , lis^ : nùiystre. 

Page 3o5, ligne aa , au lieu de 1616 et 1617, mettez : 

I7i6eti7i7. 
Page 3i I , troisième note , mettez en tËté n." S. 
Page 4oa , ligne 6 , au lie» dcfun<r,a, livec fuient. 
Page 491 , ligue 18, Hforavie, Qteltez : Masorte. 
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